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AVERTISSEMENT    " 

DU    LIBRAIRE. 

J-iORSQUE  la  cinquième  Edition 
de  cet  Ouvrage  parut  en  1773^ 
quelques  perfonnes  fe  plaignirent 
de  ce  qu  on  ne  yendoit  point  fé- 
parement  ÏHiftoire  des  Ouvrages, 
four  &•  contre  les  Théâtres^  Leur 
defîr  à  cet  égard  étoit  fondé  fur 
ce  que  toutes  les  principales  aug- 
mentations ne  regardoient  que 
cette  féconde  Partie. 

Mais  dans  cette  fixieme  Édi- 
tion y  les  deux  Volumes  font 
également  beaucoup  augmentés  j 
&  les  relations  fréquentes  qu'il 
ï a  entre  Tun  &  T autre,  ne  per- 
mettent pas  de  les  vendre  féparé-^ 
mentt 


pj    AVERTISSEMENT; 

Notre  Avertiffement  du  pre-* 
^  mîer  Tome  a  fait  connoitre  que 
rOuvrage  dont  nous  donnons  une 
nouvelle  Édition  ,  a  été  honoré 
defufFrages  très  -  flatteurs  de  la 
part  de  perfonnes  en  place,  qui, 
par  état  >  font  dansie  cas  de  s*inté- 
refTer  avec  plus  de  zèle  aux  mœurs* 
Nous-fçavons  que  notre  Auteur 
a  reçu  deà  témoignages  égale- 
ment intérefTans  pour  le  même 
objet  de  la  part  de  plufieurs  Lit- 
térateurs diftingués ,  qui  y  en  ad- 
hérant à  fes  principes,  l'ont  loué 
de  les  avoir  expofés  de  la  ma- 
'rtlere  la  plus  perfuafire.  Nous 
aurions  fouhaité  que  M.  Defpre;^ 
de  Bolffy  nous  eût  laifTé  produire 
ici  quelques-uns  de  ces  témoigna- 
ges 5  mais  nous  n'avons  pu  obtenir 
fon  confentement  que  pour  laLct^ 


AVERTISSEMENT,  yij 
tre  fuivante ,  dont  M.  Grejfet ,  de 
r Académie  Françoifëi  Fa  honoré» . 
Elle  eft  analogue  à  celle  que  ce  ce* 
lebre  Académicien  donna  au  Pu* 
blic  en  1 7y ^  ^  &  qu'on  a  rapportée 
toute  entière  ,  page  477  de  ce  Vo- 
lume^ comme  un  monument  pré- 
cieux le  plus  capable  de  fixer  les 
idées  fur  l'efibt  moral  de  nos 
Speâacles^ 

LETTRE 

J)e  M.  G&ESSBT  >  de  t  Académie 
TrançoiftyÀ  M.  DespreZ  DE 
BOISST» 

Une  indifpofition 5  Monfieur; 
m'a  empêché  de  répondre  plutôt 
1  la  Lettre  que  veus  m'avez  îût 
ïhonneur  de  m*écrire.  Recevez 
lîics  excufes  de  ce  délai  très-invo- 
lontaire >  flc  tous  mes  remercie- 
aeos  du  pré£»it  que  vous  avea 


Ûiftoire  des  Ouvrages 

L'Art  dramatîqiien'a  p^s  une  Fion-* 
nête  origine.  Cçt  art  çfl  né  de  la  foliq 
&  de  rivreffe  que  le  Dieu  des  railîns 
inlpiroit. 

Voici  comment  la  Tragédie  prît 
naiflànce  cFiez  Içs  Grecs,  où  il  fauç 
toujours  recourir  pour  trouvçr  le  ber- 
ceau de  tous  les  Arts, 

On  y  facrifioit  àBacchus  un  bouc. 
Et  pendant  le  facrifice,  le  Peuple 
&  les  Prêtres  chantoient  en  chœur 
des  hymnes  qui ,  relativement  à  la 
qualité  de  la  vîâîme,  furent  nommées 
Tragédies  ou  Chants  de  bouc ,  fuivanc 
f  étymologre  Tç«y«r ,  &  m^i^  On  y  pro«f 
menoit  un  hommç  traveflî  en  Silène  j, 
monté  fur  un  âne.  II  s'y  çn  joignît 
d'autres  barbouillés  de  lie ,  qui  chan- 
toient les  louanges  du  Dieu  des  Bu- 
veurs. Et  par  la  fivte,  pour  réveiller 
la  monotonie  de  ces  chanfons,  Thef^ 
pis  introduifit  un  Adeur  qui  faifoit 
quelques  récits, 

Thefpis  étoit  contemporain  de  So- 
lon;  &  il  vivoit  encore  vers  la  foi- 
xante- unième  olympiade.  D  alloit 
de  Bourg  en  Bourg ,  jouant  fes 
Pièces  fur  le  char  qui  voiwoîf  i^ 
ISoupe. 


pour  6r  contnles  Théâtres.        -3 

So/on.  eut  la  cnrkit  : :.r'er  voir 
fes  repréfentaii'OPs:&  fes  fidioiis  tra- 
giques. Il  en  fut  fi  indigne ,  qu'il  dit 
a  Thejpis  /  N'^aS'tu  pai  horua  de  mentir 
ainfi  devant  tant  cC honnêtes  gens  f  Et 
The/pis  iui  repondit  :  Il  eft  permis  de 
mentir  pour  le  divertijjemeht  des  autrts. 
Solon  lui  répliqua  :  Nous  verrons  Ji  nos 
loix  jugeront  de  pareils  jeux  dignes  de 
récompenfe  6r  d^honneur.  En  effet  Dio* 
gène  de  Laerce  ajoute  que  Solon  fit 
défendre  à  thefpis  ide  jouer  Tes  Pièces 
à  Athènes. 

Efchyle ,  qui  vîvoît  vers  Pan  du 
Monde  ^JoS,  augmenta  le  nombre 
des  Adeurs,  pour  former  des  dialo- 
gues. II  leur  donna  un  mafque  &  des 
habits  décens  ;  il  leur  fit  porter  une 
chauflure  haute  ^  appellée  corAurne^  XI 
leur  confiruifit  un  théâtre  ^  au  lieu  dvL 
tombereau. 

Sophocle  hiî  enleva  le  prix  de  la  Tra- 
gédie, efchyle  en  fut  fi  outré,  que  ne 
pouvant  fupporter  cet  affront ,  il  fe 
retira  d' Athènes. 

Eurijnde  ,  né  vers  Pan  480 ,  avant 
PEre  Chrétienne,  fiit  le  rival  de  So- 
jhocle.  Ib  parvinrent  à  porter  à  la  plus 
grande  pcrfeûion  ce  t  art  dont  Def^ 
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jréaux  nous  a  donné  Pliiftorre  dans  les 
.Vers  qui  fuivent  : 

La  Tragédie  informe  &  grolHere,  en  naîflànc, 
N'étoit  qu'un  fimple  chœur  où  chacun ,  en  <lanranc  ; 
Et  du  Dieu  des  lùûns  entonnant  les  louanges, 
S'eâ'prçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 
Là,  le  vin  &  la  joie  éveillant  les  efprits. 
Du  plus  habile  Châtre  un  bouc  étoit  le  prix. 
Thefpîs  fut  le  premier,  «jui  barbouillé  de  lie» 
Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie; 
Et  d'Aâeurs  mal  ornés  chargeant  un  tombereau  ;    ' 
Amufa  les  paflàns  d'un  fpeâacle  nouveau. 
EfchyU  t  dans  le  chœur  jctta  l^  pecfocinàgeiE  $ 
D'un  mafque  plus  honnête  habilla  les.  vifages  ; 
Sur  les  ais  d'un  Théâtre  en  public  fxh3mif& , 
Fit  paroitre  l'Adeur  d'un  brodeq^ûi  chaiifle. 
Sophocle  enfin  donnant  l'eflbrà  fon  génie  , 
/Vcciut  encpr  la  pompe ,  augmenta  l'harmonie , 
ImérefEà  le  ehœur  dans  toute  l'aâion  ; 
Pes  Vers  trop  raboteux  polit  l'expreffîon , 
Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine, 
Ott  jamais'  n'atteignit  la  foible£Gb  Ladne.  ' 

Art  pottîqueii , 

Cet  expofé  Iiiftorîque  nianifefté 
que  la  Tragédie  n'a  jamais  eii  pour 
objet  eflTentiel  une  fin  morale.  M.  JB^r- 
teux  l'a  démontré  dans  une  fçavante 
Diffçrtation  qui  occupa  en  1 770  plu- 
fieurs  féances  de  l'Académie  des  InA- 
priptions  &  Bellçs-Leures  dgnt  il  çll 
Meçibrç. 


Ji 


pour  &r  contre  les  Théâtres i  f 
Il  y  pofe  pour  bafé  ce  raifonne* 
ment  qui  lui  a  paru  être  fans  répli- 
que: «  Pour  que  la  Tragédie  fût  une 
il  leçon  d'exemple,  il  faudroit  que. 
3j  la  vertu  y  fût  récpmpenfée ,  8c  le 
53  vice  puni.  Or,  fi  cela  eft ,  le  dénoue- 
î>meht  eft  par  la  joie  :  la  terreur  & 
»  la  pitié  fon|  nulles  ;  &  la  Tragédie  fe 
93  confond  avec  la -Comédie. 

»  On  prétend  que  le  Théâtre  Atîié-  : 
3>nien  avoit  pouif. objet  d'infpirér  la 
33  haine  de$  Rois.,.  &  la  crainte  des- 
»  Dieux.  Cette  prétention  eft  fans  fon- 
to  dément.  L'objet  du  Théâtre  d'Athe- 
33  nés  ,  comme  du  nôtre  ,  étoit  de 
3>  donner  aux  Spedateurs  le  plaifîr  .de 
»  la  terreur  &  ^  la  pitiédramatiques  : 
33  rien  de  plys,  I*es  larihes  de  pitié , 
»  répandues» fur  Œdipe ,  fur  Agamemr- 
»  non  y  fiir  Xercès  même  rentrant  chez 
»  Iwi  après  fon  défaftre  ,  pouvoient- 
33  elles  rendre  ces  Rois  odieux  ?  La 
3>  haine  ne  pleure  point.  D'un  autre 
ï3  côté ,  que  fert  à  la  faine  morale  un 
3>  Prométhée  enchaîné  fur  le  Caucafe , 
"pour  avoir  été  le  bienfaiteur  du 
»  genre  humain?  Que  fert  Iphigénie 
»  immolée  à  Tardeur  de  venger  une 
»  femme  déshonorée  ?  ouMédée  égpr^ 
i  A3 
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33  géant  fes  enfens ,  pour  défefpérer 
»  ion  époux  ?  ou  la  fœur  d^Hélene  af- 
»  fommant  le  lien ,  pour  jouir  en  paix 
»  d^un  commerce  adultère?  Elle  en 
»>  fera  punie  :  oui ,  dans  un  autre  Poë- 
3>  nfipe  y  &  par  un  autre  crime  qui  fera 
»  encore  frémir  la  nature.  S'il  y  a  des 
»  leçons ,  il  faut  avouer  qu'elles  font 
»a  bien  cachées ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
d>  un  art  médiocre  pour  les  en  tirer. 

3>  L'aflFabuIation  deVŒdipe  ne  Prou- 
st ve  rien,  parce  qu'elle  eftpoftiche, 
«  &  qu'elle  ne  fort  point  de  l'aâion. 
»  S'il  y  avoit  un  réfultat  nK>raI  à  tirer 
»  de  cette  Tragédie,  ii  feroit  deftruc- 
»  tif  de  toute  morale.  II  enfergneroît 
»^ue  quand  on  eft  né  fous  une  étoile 
3>  funefle  ;  il  faut  que  de  néceflîté  on 
3>  foit  criminel  8c  malheureux;  qu'on 
»  tue  fonpere,  qu'on  époufe  fa  mère, 
»  quoi  qu'on  fafle  pour  l'éviter  ;  & 
»  qu'après  on  Te  pende ,  ou  qu'on  s'ar- 
5>  rache  les  yeux  de  défefpoir.  Les  ré- 
»  fiiltats  moraux  dfes  autres  Tragédies 
33  (ont  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  ne 
»  fontque  des  vengeances  atroces,  des 
3>  parricides ,  des  horreurs.  Que  deve- 
»  noit  la  pureté  de  la  morale  au  mi- 
»>  lieu  de  cette  confufion  de  pallions  è 
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to  Qu'un  Poëte  pfiîlofophe  ou  flat- 
à>  teur  ait  quelquefois  fait  fortir  d\m 
33  Drame  ou  de  quelques  Scènes  des 
iy  éloges  indifcrets  ;  qu'il  ait  préfenté 
»descaraâeres3des  mœurs ,  des  fentî- 
>j  mens  qui  pouvoîent  fèrvir  de  leçons  j 
99  en  un  mot  >  qu'il  ait  incliné  le  mi- 
55  roîr ,  de  manière  que  le  Spedateur 
53  ait  pu  y  voir  &  prendre  des  avis  :  c'eft 
»  Part  de  i'îiomme ,  &  non  l'art  dû 
»  genre.  Le  genre  ,  il  eft  vrai ,  s'y 
5>  prête  }  mais  ce  n'eft  pas  fon  objet 
»direâ&  formel. 

ce  Quel  eft  le  réfultat  moral  de  toit - 
î3  tes  les  Tragédies  où  Pon  nous  fait 
55  éprouver  fucceflfîvement  Pamour, 
»Ia  fiaine,Ia  cruauté, la  compaflloni 
53  où  Pon  nous  rend  le  jouet  de  tous 
»  les  vents ,  tandis  que  tous  les  Philo- 
«  /bpFies  conviennent  que  la  fagejfïe 
53  conf  fie  dans  la  confiance  ou  Péga- 
5>  lîté  de  Pâme  ?  Or,  Pobjet  de  la  Tra- 
53  gédîe  efl  de  troubler  cette  égalité , 
53  perturbatio  animi.  Elle  excite  en  nous 
53  les  payons  ;  c'eft-  à  -  dire ,  qu'elle 
5>  arrofe  des  plantes  qu'il  faudroit  lait 
»  fer  fécher  ;  elle  donne  le  comman- 
3>  dément  à  ce  qui  ne  devroît  qu'o- 
»  béir':  elle  met  ce  qui  nous  renfi  mal- 

A  4 
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D5  heureux  &  vicieux  à  la  place  de  ce 
3>  qui  feul  peut  nous  rendre  heureux 
a>  hi  meilleurs. 

3>  Ariftote  n'a  dit  nulle  part  que  la 
3>  Tragédie  fût  pour  Tinflruâion.  II  a 
3>  répété  fouvent  dans  fà  Poétique, 
»  qu'elle  n'étoit  que  pour  le  plaifir. 
»  Il  dit ,  dans  fes  livres  de  Politique , 
3>  que  la  Peinture  peut  être  funefte 
30  aux  mœurs ,  &  la  Mufique  beau- 
53  coup  plus  encore.  La  Peinture  eft 
^  »  fur  ime  toile  3  la  Mufique  fur.  un 
paînflrument  inanimé  j  la  Tragédie  au 
P3  contraire  eft  rendue  par  des  voix 
«humaines  &  par  des  perfonnages 
»3  vivans ,  qui  emploient  ouvertement 
33  tous  les  moyens  de  fédudion  ,  qui 
»font  entendre  le  cri  des  entrailles, 
33  qui  ont  tous  les  mouvemens  &  tous 
»  les  geftes  des  ^z^ions^flahellumper- 
33  turhationum.  Or,  eft-îl utile  en  bonne 
33  morale  d'allumer  ainfi  les  pallions 
33  par  amufement ,  &  feulement  pour 
33  le  plaifir  de  les  allumer  ? 

Enfin  ajoutons  à  ces  foirdes  ré- 
flexions ce  coup  de  pinceau  du  Ci- 
toyen de  Genève  (i)  qui  a  peint  Tob* 
îet  d'après  nature  :  «  La  Tragédie  ne 

•Ci)  lILJtsn'Jacquii  Koujjeau. 
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s>  nous  préfente  prefque  toujours  que 
3»  des  fcélérats  d'un  haut  rang  ;  ven- 
»  geance  ,  ailàflînats  ,  empoîfbnne- 
»  ment,  ambition ,  révolte,  fureur , 
>3  défefpoir.  II  n'y  a  prefque  point  de 
3>  Scène  où  il  ne  foit  queiîîon  de  quel- 
»  que  forfait.  Or ,  la  fenfation  d'hor- 
3>  reur  &  de  défefpoir  qu'on  dit  en 
DDiéfuIter,  eft-elle  néceffaire  pour 
33  éloigner  du  crime  un  cœur  vertueux 
33  qui  n'a  pas  befoîn  de  ces  horribles 
9}  leçons?  Et  quant  aux  fcélérats,  ce 
»  ne  fera  pas  certainement  le  Théâtre 
53  qui  les  réformera  ». 

La  Comédie  chez  les  Grecs  n'eut 
pas  une  plus  belle  origine  que  la  Tra- 
gédie. 

Eh!  quels  chants  pouvoît-on  attendre  de  ThaUcf 
Lorfque  à'Arîfiophane  époufant  la  folie , 
Et,  par  fon  impudence.,  aflurant  fes  fuccès  ; 
Elle  s*abandonnoit  aqx  plus  honteux  excès  ? 

toiàs  Kacinb  ,ep,dM.(U  VaUnc; 

La  Comédie  dut  fa  naiflance  aux 
bouffonneries  &  aux  obfcénités  des 
fàtyres  bachiques.  Car ,  comme  l'a 
dit  M.  l'Abbé  Vatry  (i),  de  .tous  les 

<i)  Dans  fa  DifTertatîon  inférée  au  tome  XV 
des  Mémoires  de  i*Acadédiie  des  Infcripcions 
âc  Beiies-Leccres, 

Ai-, 
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Dieux  y  celui  fans  contredit  qui  étoît 
le  plus  propre  à  faire  inventer  la  Tra- 
gédie &  la  Comédie  y  étoît  Bacchus. 
Auflî ,  de  tous  les  temps,  ies Théâtres 
ont  été  fous  la  proteâion  de  ce  Dieu  ; 
&  il  falloit  que  tous  les  Poètes  lur 
r^idiflent  quelque  hommage.  Epigenc 
ayant  le  premier  fait  jouer  un  Drame 
dont  le  &]et  étoit  étranger  kBûcchus^ 
les  Speâateurs  étonnés  de  cette  nou- 
veauté, s'écrièrent  i^it  w^*»  A*wré».-  H 
ny  a  rien  là  qui  regarde  Bacchus  ;  ce 
qui  devint  dans  la  fuite  un  proverbe 
que  Ton  appliquoh  à  ceux  qui  ne  trai* 
tdient  pas  la  matière  qu'ils  dev(^nt 
Uaiter. 

On  prétend,  dît  M.  Batteux  (i), 
que  la  Comé£e  commença  à  Tocca- 
fion  du  Margitis  ^Homère ,  Poëme  où 
étoit  repré&nté  un  homme  fainéant 
qui  n'étoit  bon  à  rien.  L'imprefEon 
que  fit  ce  portrait ,  donna  lieu  de  met- 
tre ce  genre  en  aâion. 

I^a Scène  comique^  dans  le  com- 
mencement, étoit  une  repréfentation 
faite  d'après  nature.  Les  perfonnes 


(i)  Dans  le  tome  UI  étjks  Principts  de  Litté' 
murti  cinquième  édition. 
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qu'on  y  jouoît,  y  étoîent  défîgnées 
par  leurs  noms.  Telle  fot  ce  qu'on, 
appelle  la  vieille  Comédie  où  s'exer- 
cèrent Eupolisj  Cratinus  ^  Arijiophanem 
On  y  jouoît  les  Philofophes  vivans , 
&  même  les  Dieux. 

*Le  Peuple  &  les  Magiflrats  s'en 
àmufoient  beaucoup;  mats  lorfqu'on 
eût  ofé  en  venir  aux  Magiflrats ,  ceux- 
ci  trouvèrent  que  la  plaifanterîe  paC- 
foît  les  bornes  :  autrement  ils  au- 
roient  continué  de  s'amufer  de  voir 
la  venu  attaquée ,  &  la  Religion  rid^ 
culifée. 

Ce  (econd  genre  de  Comédie  fut 
donc  défendu.  Mais  la  malignité  a 
trop  de  charmes  :  on  chercha  à  élu- 
der la  loi.  On  continua  de  Jouer  des 
aventures  réelles,  en  déguîfant  les 
noms  des  perfonnes.  Et,  comme  la 
reflèmblancJe  y  étoit  ménagée ,  de  ma- 
nière qu'on  pût  aifément  y  reconnoî- 
tre  ceux  que  l'on  jouoît ,  il  fallut 
une  nouvelle  loi  pour  défendre  de 
faire  la  fatyre  perfonnelle  des  Ci- 
toyens. Il  ne  fut  plus  permis  que  dé 
faire  la  fatyre  générale  (îe  la  vie  &  des 
mœurs  ;  &  ce  fut  ce  qu'on  appella  là 
Comé<fi;e  nouvelle ,  où  Aphite  &  Afe- 
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nandre  furent  célèbres.  Le  TRcatre 
comique  ne  devint  pas  moins  nuifî- 
ble  aux  mœurs  que  le  tragique.  On 
en  fit  un  recueil  de  flratagémes ,  pour 
faire  réuffir  tous  les  crimes,  favorifer 
toutes  les  palîions  ,  ménager  toutes 
les  intrigues  >  traverfer  tous  les  pères , 
maris,  maîtres ,  exciter  Tamour  du. 
libertinage  ,  &  le  faciliter  par  le  jeu 
înfame.  des  valets ,  des  foubrettes  & 
des  confidens,  qui  furent  toujours 
dans  la  Comédie  les  rôles  les  plus  in- 
téredans. 

La  Poéfie  j  la  Mufique  &  la  Danfe 
furent  employées  à  embellir  TArt 
dramatique.  Mais  éioient-elles  faîtes 
pour  orner  des  Scènes  follçs  &  dan- 
gereufes  dans  leurs  repréfeniations  ? 

Les  Poëtes  dramatiques  ont  dé- 
gradé la  Poéfie,  en  ne  lui  confervant 
Î)as  la  pureté  de  fon  origine  ;  &  ils 
ui  ont  attiré  des  ennemis  qui*,  dans 
Pexcès  de  leur  zèle  pour  ks  mœurs ., 
vouloîent  la  profcrire. 

Telle  étoît  chez  les  Anciens  Topi- 
lîîon  de  Platon  j  ôc  dans  notre  fiecle 
on  a  vu  quelques  Sçavans ,  comme 
un  V acier  y  unLami^  &c.  qui  con- 
damnoient  généralement  la  Poéfie , 
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en  ce  qu'eDe  n'étoît  propte  qu'à  cor- 
rompre le  cœur,  &  qu'à  gâter  l'efprît , 
qu'elle  accoutume  au  faux ,  qu'elle 
énerve  &  qu'elle  efféminé ,  en  le  dé- 
goûtant des  études  férîeufes  &  utiles , 
&  en  le  rendant  incapable  des  grandes 
connoiffànces. 

On  a  dans  le  pr^îer  volume  des 
Mémoires  de  l'^adémîe  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  une  DiflTerta- 
tion  de  l'Abbé  MaJJîeu  ,  qui  a  fupé- 
rieurement  vengé  la  Poéfîe.  On  y 
voit  démontré  qu'il  ne  faut  point 
juger  de  cet  art,  par  l'ufage  qu'en 
ont  fait  les  corrupteurs  publics  qui , 
d'un  art  divin,  en  ont  fait  un  art  in- 
fernal. 

Il  ne  faut  pas  en  effet  oublier  que 
la  Poéfie  a  pour  titre  primordial  de  fa 
naillànce  le  cantique  qui  fut  compofé 
par  Moyfe  après  le  paffage  de  la  Mer 
rouge,  ce  Delà ,  dit  M.  Bojfuety  eftné 
»  la  Poéfie.  C'étoit  Dieu  &  fes  œu- 
îjvres  merveilleufes  qui  en  étoient 
3>les  fil  jets  5  &  il  n'y  a  proprement 
»  que  le  peuple  de  Dieu  où  la  Poéfie 
3î  foit  venue  par  enthoufîafme  ^u 

Moyfi  confacra  donc  la  Poéfie  à 
la  vérité  éternelle.  Mais ,  à  mefure  que 


t^        Hijloîre  des  Ouvrages 

Foubli  de  Dieu  devînt  plus  général  ; 
&  que  les  ténèbres  épaîfles  qui  en 
réfulterent  eurent  donné  lieu  à  toutes 
les  fables  monftrueufes  de  Fidolâtrie , 
la  Poéfie  ne  s'occupa  plus  qu'à  re- 
muer les  paflTions  qui  font  ennemies 
de  la  fageflej  &  elle  fut  abaiflee  juf^ 
qu'à  fervîr  à  amulèr  des  efprîts  frrvo-* 
les,  &  à  réveiller  l'arfoupiffement  des 
Mldas  défœuvrés. 

Elle  ofa  nous  prêcher  le  vice  e£frontément  ; 
Elle  mie  en  tous  lieux  fa  gloire  â  nous  féduire; 
Et  corrompiî  des  caurs  qu'elle  dévoie  inftniire. 
Homère  >  le  premier  fertile  en  fixions , 
Tranfporta  dans  le  Ciel  coures  nos  paflîons  ; 
C'efllui  qui  nous  fit  voir  ces  maîtres  du  tonnerre  y' 
Ces  Dieux  dont  un  clin  d'oeil  peut  ébranler  la  terre , 
Injiiftes,  vains,  craintifs,  l'un  de  l'autre  jaloux^ 
Au  fommet  de  TOlympe ,  auflî  foibles  que  nous. 
Et  c'eft  lui-même  encor  dont  la  main  dangereufe 
A  tiifj  de  Vénus  li  ceinture  amoureuTe  : 
Les  feux  qui  de  Sapho  confumerent  le  conir 
Dans  fes  écrits  encore  exhalent  leur  chaleur. 
'  Pour  chanter  les  exploits  des  Héros  qu'il  admire  ; 
Le  fbible  Anacrion  envain  monte  fa  lyre  ; 
Les  cordes  fous  fes  doigts  ne  raifonnent  qu'amour. 

Dans  ces  temps  malheureux  Vénus  avoit  des  temples  : 
Le  crime  autorifr  par  d'augufles  exemples , 
Ne  paroiflbit  plus  crime  aux  yeux  de  ces  mortels 
Qui,  d'vmMars  adultère,  CAÇCiifi^içAt  lç$ autels. 
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Sar  une  terre* impie  &  fous  un  ciel  coupable. 
Le  Chaxure  des  pUifirs  pouvoîc  être  excufable. 
CepenHanc  aujoucd*hui  les  enfans  de  la  foi 
D'un  plus  fage  tranfport  ont-ils  (uivi  la  loi! 
Hélas  !  dreUânt  par-tout  un  piège  à  l'innocence  i 
Des  Romains  te  des  Grecs  ils  paflènt  la  licence. 

Lom  BuiCiKn^ 

Cette  defcrîptîon  fait  dîfparoître 
toutes  ces  vues  hautes  8c  folîdes  qu'on 
fuppofe  à  prefijue  tous  les  genres  de 
Poéfie.  Le  but,  dit -on,  du  Poëme 
épique  ell  de  convaincre  Telprît  d'une 
vérité  imponante.  La  fin  de  la  Tragé- 
die eft  de  nous  intérefler  par  des  émo- 
tions de  terreur  &  de  pitié ,  purgées  de 
ce  qu'elles  ont  de  trop  dur  ou  de  fâ- 
cheux, quand  les  malheurs  font  réels  i 
&  la  fin  de  la  Comédie  eft  de  corriger 
les  mœurs. 

Ce  n'étoit  point  là  le  fentîment  de 
Houdart  de  la  Motte ,  qui  faifoit  con- 
fifler  le  mérite ,  non  à  parler  noble- 
ment des  chofes  ,  mais  à  les  voir 
conune  elles  font,  fans  fe  les  afibî- 
Hir,  ni  fe  les  exagérer.  II  paroît  en 
eflfet  foutenir  ce  caradere  dans  fon 
Difcours  fur  la  Poéfie  (i).  11  y  fou- 

il)  Tome  I  de  fes  (Euvres»  édition  de  i754« 
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dent  qu'en  général  dans  la  Poéfie ,  la 
morale  étoit  tellement  (ubordonnée  à 
l'agrément,  qu'on  n'en  pouvoît  atten- 
dre aucune  utilité  pour  les  moeurs  ; 
que  tous  ces  Poëmes,  qui  font  des 
chefs  -  d'œuvre  de  l'antiquité  ,  n'a- 
voient  été  faits  que  pour  plaire ,  & 
non  pour  être  utiles.  On  y  voit  ei* 
effet  que  leurs  Auteurs ,  au  lieu  d'a- 
voir fongé  à  réformer  les  faufles  idées 
des  hommes ,  y  ont  la  plupart  accom- 
modé leurs  fiâions  5  &  conféquem- 
ment  ils  ont  foirvent  donné  de  grands 
vices  pour  des  vertus. 

Au  refte ,  la  Poéfie  n'a  de  mauvais 
que  l'abus  qu'on  en  peut  faire ,  &  qui 
provient  de  ce  que  fon  unique  fin  ell 
de  plaire.  Le  nombre  &  la  cadence 
chatouillent  l'oreille  ^  la  fiâîon  flatte 
l'imagination  i  &  les  paflîons  font  ex- 
citées par  les  figures. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  ceux  qur 
fe  fervent  de  ces  moyens  pour  enfei- 
gner  la  vertu ,  lui  gagnent  plus  fûre- 
ment  les  cœurs ,  à  la  faveur  du  plaifir  ; 

Mais ,  quant  à  ceux  qui  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  le  vice,  ils  en  augmen- 
tent encore  la  contagion  par  l'agré- 
ment des  Vers. 
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On  doit  rendre  une  juftice  aux 
Poëtes  de  Page  brillant  des  Grecs  & 
des  Romains  :  ils  ont  prefque  tous  , 
excepté  Lucrèce^  refpedé  laRelrgron 
de  leur  temps  ;  car  quelque  ridicules 
&  quelque  fcandaleufes  que  foient 
leurs  fidions  religieufes  ,  les  gens 
éclairés  ne  les  confidéroient  que 
comme  des  allégories  qui  étoîent  ve- 
nues de  l'Egypte  où  tout  étoit  myA^ 
tere. 

C'eft  pourquoi  le  Chancelier  Bacon 
les  appelle  (i)  le  rèjie  précieux  d'un 
meilleur  temps ,  &  lefouffie  d'un  air  très^ 
éloigné  qui  entra  dans  les  fiâtes  Grec- 
ques. Leurs  fidions  ne  doivent  point 
être  entendues  grofliéretnent  ^  elles 
tendent  prefque  toutes  a  établir  les 
trois  importantes  vérités  de  la  Reli- 
gion naturelle,  qui  font  i'immorta-* 
lité  de  Tame  ,  Texiftence  d'une  Divi- 
nité ,  &  une  Providence. 

II  étoit  réfervé  à  ces  derniers  temps 
de  voir  plufîeurs  Poëtes  ofer  attaquer 
dans  leurs  Vers  la  Religion  ,  &  la 
prendre  pour  l'objet  de  leurs  raille- 

-  '■  '  ■  ■         ■  ■■  I  III   ■  I    n. 

(i)  Reliquîa  facrœ  (f  aune  tenues  meliorum  tempo-' 
Tum ,  qiue  in  Gracorum  filiulas  inciderunt  ,  dans  lon 
Traite  de  Sapientk  Veterum, 
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ries*  Quelle  en  efl  la  càufe  ?  Cefl  qu^ils 
n'ont  pas  feulement  fur  Timmortalîté 
de  Famé  la  notion  qu'avoit  le  Poëte 
Euripide  qui,  dans  VHyppolite  ^  dit  que 
V amour  que  nous  avons  pour  une  vie  aujji 
remplie  de  miferes  que  la  nôtre  ^  ne  vient 
que  de  V ignorance  où  nousfommes  £une 
autre  vie  qwe  nous  cache  un  voile  téné-^ 
breuXy  &  qui  ejî  caufe  que  nous  nous 
laijfons  emporter  par  dts  fables. 

Les  Poëmes  licencieux  n'ont  eu 
dans  tous  les  temps  pour  Auteurs  que 
ceux  qui  avoient  méconnu  les  de- 
voirs de  ïaPocfie,  dont  le  premier  eft 
de  refpeâer  la  Religion  qui  lui  a 
donne  la  naîfïance ;  &  le  fécond  ,.quî 
eft  une  fuite  du  premier ,  efl  de  por- 
ter toujours  les  hommes  à  la  vertu. 
On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  quinzième 
volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  une 
Differtation  de  Louis  Racine. 

La  Mufique  &  laDanfe ,  deux  (beurs 
.  que  la  cadence  a  toujours  unies ,  fu- 
rent d'abord  employées,  comme  la 
Poéfie,  à  exprimer  d'une  manière 
plus  vive  les  tranfports  du  refpeâ 
dont  les  hommes  'étoîent  pénétrés 
pour  Dieu ,  &  la  joie  qu'ils  reflen-» 
toient  de  fes  bienfaits. 
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On  voit  dans  le  Chapîti'e  de  PE- 
xode ,  que  ce  fut  par  des  chants  &  pat 
des  danfes  que  les  Ifraélîtes  rendirent 
grâces  à  Dieu  après  le  paflàge  de  ia 
Mer  rouge. 

Platon  adtmettoit  l'ufage  de  ces 
deux  arts  pour  les  cérémonies  reli* 
gîeufes  &tpour  les  exercices  militai- 
res; enfin  pour  donner  au  corps  un(e 
certaine  bienféance ,  appellée  par  les 
Grecs  tftfoxtU  ,  &  par  les  Romains , 
concinmtas.  On  trouve  dans  fes  livres 
des  loix  quelques  réglemens  à  ce  fu- 
jet.  n  vouloit  qu'on  fe  conformât  à 
la  fàgefle  des  Egyptiens,  qui  exi- 
geoient  que  le  Poëte  Se  le  Mufi- 
den  ne  puflènt  jamais  infpirer  la  vo- 
lupté ;  mais  qu'ils  s'accommodaC- 
fcnt  au  but  &  à  i'elprît  des  fages  Lé- 
giflateurs. 

M. Burette,  dans  une  Diflertatron 
qui  fe  trouve  au  premier  volume  des 
Mémoires  de  PAcadémié  des  InC- 
criptions  8c  Belles-Lettres,  obferve 
que  les  Grecs  s'étorent  écartés  de  ces 
règles.  Us  proftituerent  dans  leurs 
Scènes  la  Mufique  &  la  Danfe  aux 
Baladins ,  aux  gens  les  plus  méprifa- 
Wes,  qui  ne  s'en  fervoient  que  poux 
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réveiller   &  nourrir  les  pallions  tes 
plus  vicieufes. 

La  volupté  étoît  prefque  le  feul  ar- 
bitre qu'on  confulta  fur  i'ulàge  qu'on 
devoit  faire  de  Pune  &  de  l'autre  ;  & 
le  Théâtre  devint  une  école  de  toutes 
fortes  de  vices,  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'en  perfedionnaru  Timita- 
tion,  Ton  s'étoit  mis  en  état  d'y  pein- 
dre ces  mêmes  vices  des  couleurs  les 
plus  vives  &  les  plus  capables  de  por- 
ter la  contagionr  dans  les  cœurs. 
.  Ces  danfes  de  Théâtres  s'emparè- 
rent tellement  du  goût  public ,  qu'el- 
les jfirent  dans  la  fuite  l'occupation  de 
prelque  tout  le  monde.  Les  uns  àc* 
couroient  en  foule  a  ces  fortes  de 
Spedacles,  les  autres  travailloient  à 
i?acquiIîtion  d'un  talent  fi  bien  ac*^ 
cueilli. 

Cette  corruption  du  Théâtre  à 
Athènes  répondoit  à  celle  du  Peuple 
qui  y  étoit  vain  ,  léger,  înconflant 
dans  fes  mœurs;  fans refpeâ  pour  lés^ 
Dieux  ;  infolent ,  &  plus  prêt  à  rire 
d'une  impertinence,  qu'à  s'inftruîre 
d'une  vérité  utile.  Tels  furent  les 
fruits  de  l'oifiveté  à  laquelle  la  Grèce 
fe livra,  lorfqu'elle  n'eut  plus  deguer- 
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ires  à  foutenîr ,  comme  le  dit  Horace. 

Le  repos  &  rabondance  la  jetterenC 

.dans  la  tnollefllè.  On  la  vit  éprife  de 

combats  d'atlilçtes ,  de   courfes  de 

'çheyaux ,  enchantée  d'ouvrages  de 

.marbre,,  d'ivoire,  de  bronze,  de  tsh 

tle^ux^  courant  tafttôt  à  un, concert 

tie  Mufîqtie,  tantôt  h  un  5peâaclç 

touchant  (i). 

.Voilà,  dit  M.  Batteux  (2),  le  Pu- 
blic à  qui  Arijiophane  fe  propofoit  de 
plaire  ;  &  il  y  réliflît  fans  peine ,  parce 
qu'il  étoit  fatyrique  par  méchanceté j 
ordurier  par  corruption  de  moeurs , 
impie  par  principe  &  par  goût. 

Ce  mauvais  naturel  ne  fit  que  le 
rendre  plus  propre  à  fuivre  la  loi  gé- 
nérale du  g^nre  comique ,  <jui. exige 
que  le  Poëte  fe  conforme  à  Tinclina- 

{i)  Ut  pnmùm  pofitis  rw^ari  Grieifia  hellis 
Otpit,  tf  in  vitium  firntni  labkr  œqna , 
fhmc  athktarumfludiis ,  nunc  arjic  tquorum  ,    • 
Mormons  (va  thoris  fihros ,  aut  arjis  anumt  : 
Sufptndit  pÙta  vultum ,  jnememque  tabelU; 
Nunc  tihicinibus,  nunc  efigavî/a  Tragœdis, 

Hoc  paca  hahuerc'hotue  vemiquefeiçunâL'  * 

HoR.'lib.  2;ep.  x; 

(a)  Tome  m  de  fis  Prlocipcs  4e  Littérature ,  cîii- 

quicme  éditiça.  \ 
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xion  dominante  du  Peuple.  Aufli^daïf» 
tous  les  temps ,  les  Pièces  comiques 
ont-elies  été  l'image  des  moeurs  de  la 
Nation  pour  qui  elles  ont  été  faites. 

Les  Jeux  fcéniques  eurent  à  Rome 
•la  même  origine  que  chez  les  Grectf. 
L'impromptu  &rart  concoururent  à 
leur  formation.  La  Tragédie  y  naq^iit 
auflî  à  Toccafion  de  la  moifTon  &  des 
-vendanges.  Elle  fuccéda  aux  Vers 
fefcennins. 

«  Les  anciens  Romains ,  bons  Laboii* 
reurs,  s'aflembloient  pour  offrir  aux 
Dieux  des  facrifices ,  &  pour  les  re- 
mercier des  fruits  qu'ils  venoient  de 
recueillir.  Alors  les  efprits  échauffés 
produifîrent  tout  d'un  coup  par  une 
efpece  d'enthoufiafme  les  Vers  appel- 
les/eycenmwi» 

Ces  Vers  n'étoîent  tfabord  que  de 
la  profê  cadencée ,  comme  étant  nés 
fur  le  champ ,  &  faits  par  un  Peuple 
encore  fauvage  qui  ne  connoiffoit 
d'autres  maîtres  que  la  Joie  &  que  les 
vapeurs  du  vin. 

Ces  impromptus  rùftiques  furent 
fans  malice  dans  le  commencement  i 
lufit  amahiliter ,  comme  le  "dit  Horace  ; 
mais  enfuitela  malignité  ^  fi  naturelle 
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&  rhomme  ,  fit  qu^on  s'y  reprocha 
tour  à  tour  ce  qu'on  fçavoit  les  uns 
des  autres.  Ceft  l'idée  qu'Horace  con- 
tinue d'en  donner  dans  la  première 
épître  du  livre  2 ,  qu'il  adrefle  à  Au* 
gulle.  «Nos aïeux ,  dit-il,  ces  hommes 
»  fimplçs  qui  vivoient  à  la  campagne 
qf>  dans  la  plus  fobre  frugalité ,  fe  far-» 
»  foient  un  devoir,  quand  ilsavoîçnt 
>j  renfermé  leurs  moiflbns  ,  Se  qu'ils 
5»  vouloiçnt  jouir  d'un  repos  long-  • 
9  temps  attendu ,  d'offrir  avec  leurs 
»>  époufes  fidellçs ,  &  leurs  enfans , 
>>  compagnons  de  leurs  travaux ,  un 
V  porc  à  la  Déefle  dç  la  Terre ,  untf 
u  coupe  de  lait  au  Dieu  Silvain  ,  & 
p  au  génie  qui  nous  rappelle  la  brié- 
vi  veté  de  la  vie ,  du  vin  &  des  fleurs. 
Ce  fut  dans  ces  fêtçs,  qu'on  inventa 
les  Vers  fefcennins ,  qui  étoient  une 
forte  de  dialogues  (i),  dont  on  ne 


(i)  Agncola  prijcî ,  fortes ,  parvoqne  Uati , 
Con£ta  pofijrumenta ,  levantes  teinj^ore  fiflo 
Corpus  1 6»  ipjum  animumfpefinîs  duraferemem  j 
Qanfociis  operum  Cr  pueris  6»  conjuge  fida  ^ 
Telbirem  parce ,  Sîlvanum  laâepîahant^ 
Flonbus  ^  vîno  gemum  memorem  hrevîs  avi  ^ 
f^cçimmptr  hutic  \p9enca  Ucentîa  morem^ 
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faifoît  cPabord  qu'un  amufement  m- 
nocent  ,  mais  qui  enfuite  dégéné* 
rerent  en  fatyres. 

On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  vingt- 
feptîeme  volume-des  Mémoires  de 
rÂcadcmie  des  InfcriptioJis  &  Bel- 
les -  Lettres  une  Diflertation  de 
M.  Duclos. 

Ces  Vers  fefcennîns  ou  fatyres  qui 
portoient  le  nom  de  Fefcennia ,  Ville 
d'Etrurîe  ,  paflerentde  la  campagne  à 
la  ville;  & ,  comme  le  dit  M,  Duclos ^ 
en  s'y  perfeâionnant  du  côté  de  l'art, 
ils  y  devinrent  plus  licencieux. 

Ce  fut  vers  l'an  35;Lde  la  fonda- 
tîon  de  Rome,  fousie  Confulat  de 
Sulpicius  Pedicus  &  de  C  Lifinius 
Stolo  j  qiron  vit  venir  à  Rome  d'E- 
trurie,  des  Farceurs,  dont  les  Jeux  pa- 
rurent ,  propres  à  appaifer  les  Dieux  , 
&  à  détourner  une  pefte  qui  ravageoit 
îa  Ville.  Tke-Live^  ce  fameux  Hit 
torien  qui ,  dans  fon  flyle ,  a  tou- 
jours égalé  (à  matière ,  &  qui  n'eft 

Verjîbus  altends  opprobrla  ruflicifudk; 
lÀVertafque  rtcitrremes  accepta  per  annos 
Lujlt  amahiliter;  donec  jeun  fœvus  xtptrtam 
In  rabkm  verti  capit  jocus 

jamais 
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jamais  au  deflbus  des  chofes   qu'il- 
peint,  far  verhis  mater ict  ^  paxfenten" 
tiis  rébus  ^  comme  l'a  défini  un    de 
fes  premiers  Editeurs,  Jean  André ^ 
Evêque  d'Aleria  en  Corfe,  dans  fa 
Lettre  au  Pape  Paul  II  j  Tite-Live^ 
dis- je ,  rapporte  que  ces  Joueurs ,  ve- 
nus d^Etrurre,  danfoient  au  fon  de  la 
flûte ,  fans  faire  aucuns  récits ,  ni  en 
Vers,  ni  en  Profe.  Ils  y  fuppléoient 
par    des  gefles  &  des   mouvemens 
qui  n'avoient  rien  d'indécent  (  i  ). 
La  jeuneflë  Romaine  imita  ces  dan* 
fes,  &  y  joignit  quelques   plaifon- 
teries  en  Vers  qu'ils  fe  difoient  les 
uns  aux  autres.  Ces  Vers  n*avoieni  ne 
cadence  ni  mefùres  réglées.  Les  ef- 
daves  qu'on  employa  à  ces  fortes  de 
jeux ,  furent  appelles  Hiftrlons ,  parce 
qu'un  Joueur  de  flûte  s'appelloit  Hif-' 
irio  en  langue  Etrufque. 

Enfuite  à  ces  Vers  fans  mefure  oit 
fubflitua  les  Satyres  qui  étoient  des 

(i)  Caterùm  fcurva  quoque  ut  fermé  principia  omnU, 
b  ta  ipfi  peregrina  resfidt  :  fine  carminé  uUo»,  fine  im- 
Uadorum  carmimtm  aclu ,  ludîbnes  ex  Etruria  acciti ,  ad 
oHcmiJ  modos  fiiltames  ,  kaud  indecoros  motus ,  more 

Tufco ,  dabant Irmtari  deînde  eos  juveams  yfimuL 

tannins ,  înzer  fe  jocularia  fiindentes ,  verfibus  capere  , 
Mc  abfom  à  voce  motus  erant,  TiT.  LlV.  liv.  7. 
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Pièces  licencîeufes.  II  n'y  avoît  cfans 
ces  Poëmes  aucune  idée  de  Poëme 
dramatique.  Les  Romains  n'en  con- 
noifToient  pas  même  encore  le  nom, 

Lii/ius  Andronicus ,  Grec  de  naiC- 
fance,  efclave  de  Marcus  Livius  Sali^ 
nator^ôc  depuis  affranchi  par  fon  maî- 
tre, dont  il  avoit  élevé  les  enfans , 
porta  à  Rome  la  connoiflànce  du 
Poëme  dramatique  (i).  Ce  fut  l'an 
j*i4.de  la  fondation  de  Rome,  cent- 
foixante  ans  après  la  mort  de  Sopho^ 
cU ,  &c  cinquante-deux  ans  après  celle 
de  Ménandre. 

Livius  Andronicus  communiqua  fes 
idées  à  plufieurs  Poêles,  qui  les  mi- 
rent en  exécution ,  &  qui  jouèrent 
eux-mêmes  dans  leurs  Pièces,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  formé  parmi  les  Hif- 
trions  des  Comédiens  capables  de  les 
lepréfenter.  On  vit  peu  à  peu  î'art- 
polir  &  perfedionner  l'impromptu  & 
J'ébauche  de  la  nature. 

Néanmoins  la  jeunefle  de  Rome  ne 

<"J'""   ■  '■  '   "         '       '  '"  I       I      >    I        I  I.   ■  ■■  L  ■  I  I       I  I      I    > 

(  I  )  LifruJ  Andronicus  pofi  aliquot  annos  aujus  efl 
primus  argumento  fahulam  Jertre,  TiT.  LlV.  Jîv.  7. 
fct  Vahrt' Maxime  en  dif  auranr  zAfociis  primus  om^ 
f^ttm  Potta  Livius  adfahulman  argumenta  fpiSUntium 
ammos  trar^bdù/ 
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voulut  pas  abandonner  les  fatyresj 
elle  fe  réferya  le  plaîfîr  de  les  jouer,  & 
elle  abandonna  aux  Comédiens  de 
profeffion  le  vràt  genre  dramatique. 
On  înféroit  des  fatyres  dans  les  Atel- 
îanes ,  qui  étoient  des  Pièces  à  peu 
près  du  même  goût,  quant  au  comi- 
que bas  &  licencieux  5  mais  qui  con- 
fervoient  en  total  le  ton  du  genre 
dramatique  par  la  compofition  du 
fujet. 

Les  Atellanes  tîroîent  leur  nom  de 
la  Ville  d^Atella  dans  la  Campanie , 
d'où  elles  avoient  pafle  à  Rome. 

Les  Atellanes  &  les  Satyres  étoienf 
au  fil  appellées  exodia,  à  caufe  de  Tu- 
fage  où  Ton  étoit  de  les  jouer  à  Ik 
fuite  d'autres  Pièces. 

Les  Jeux  fcéniques  qui  compre- 
noient  la  Tragédie  &  la  Comédie , 
furent  connus  fort  tard  chez  les  Ro- 
mains, Ce  ne  fut ,  dit  Horace ,  que 
lorfque  les  guerres  puniques  furent 
terminées ,  qu'on  s'avifa  de  feuilleter 
les  Grecs. 

On  (çaît  que  la  Grèce  fubjuguée 
par  l'Italie ,  en  triompha  à  fon  tour 
parles  artsj  enfin  les  Romains  com- 
mencèrent  à  chercher   ce  qu'il  y 

B2, 
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avoît  de  beau  dans  Sophocle ,  TheJpU 
8c^fchyle(i), 

li  y  ^voît  à  Ron^è  deux  efpeçes  dç 
Tragédies;  Pune  dont  les  mœurs ,  les 
perfonnages  &  les  fiabîts  étoient 
Grecs  y  elle  fe  nommait  palUata  :  l'au- 
tre ,  dont  les  perfonnages  étoient 
Romains  j  elle  s'appelloit  pratextata, 
du  nom  de  Tfiabit  que  portoîent  à 
Rome  les  perfonnes  de  condition. 

La  Tragédie  ne  fit  pas  de  grands 
progrès  à  Rome.  Cependant  Horace 
dit  que  les  Romains  avoîent  dans  cQ 
genre  imité  avec  fuccès  les  Grecs. 
Mais  en  même  temps  il  reprochoît 
aux  Poëtes  tragiquçs  çPêtre  trop  nér 
ligens  ,  &  de  craindre  de  faire  trop 
fe  ratures  dans  leurs  ouvrages  (2).  Il 


i 


(i)  Gracia  eaptd  férum  inBortm  ctfk ,  &  artti 
Intutit  agrefiLady  :  Jlc  horridus  UU 
D^fiaxh  numerus  Saturmus ,  &  grave  virus 
iiiauUtia  pepulere.  Sii  in  longùm  tamen  i 

Manfintnt 

Sorus  tmm  Grttds  admovit  acwnînû  chorus  .* 
Et  pofi  funka  bellà  quietUs  ,  çtutrere  capt 
Quîd  Sophocle  tt  Xi^eipis  ^iETchylas  «ftlf 
ferrent, 

U)  Tentmt  quoqw,  rem  fi  Sgnè  wertere  pojkt^ 
Mt  fhcm  fiki  nmtra  Jièlindf  &  ofer. 
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s^en  faut  adurément  debeaudoup  que 
les  Tragédies  qui  portent  le  npm  dà 
Sénequc ,  pwiffentv  être  comparées  à 
celles  d.esr  Grecs^ 

La  bonne  Comédie  n'y  fut  pas  plus 
Iteureufe.  On  s'imaginoit,  dit  Horace, 
qu^elle  demandoit  moins  de  peine , 
parce  qu'elle  prend  fes  fujets  dans  la 
vie  commune  ;  mais.c'e(l  kraifonqui 
la  rend  plus  difl&cile,  parce  qu-on  oc 
lui  fait  point  de^'grace  (i).  Plautc  Sa 
Térence  n'eurent  point  d'imitateurs  , 
&  leurs  Pièces  furent  par  la  fuite  né* 
gligées. 

La  Comédie  Romaine  fe  divifoît 
auflî  en  deux  efpeces  ;  la  Comédie 
Grecque  ou  pàLliata^  &  la  Comédin 
Romaine  ou  togata  ;  parce  qu'on  s'yr 
fervoît  de  l'habit  de  fimple  Citoyen. 

Elle  fe  fous-divifoit  en  quatre  autres 
efpeces  ;  fçavoir  ,  la  to^ata  ^  propre-? 
ment  dite,  la  tabtrnaria^  les  Atella-^ 
nés  &  les  Mimes. 

^  '111  i    I  I    I      I  I  III.       .1  I  I     j  j.  mil  iiji 

Namfpîrat  tragkumfitis  j  ^féliciter  audtt»  ^ 
Sei  turpem  putat  infcrîpds ,  metuitque  Utwram, 

Epîft.I.IÎb.II. 
(i)  Cnixtur ,  tx  medio  qm  res  arcejjjtt ,  haherc 
Sudoris  rmnîmum  }fei  habet  Comœâia  tcmto 
?hu  oneris ,  guanto  veniie  mnus Ibid. 
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Les  Pièces  du  premier  caraflefè 
font  quelquefois  appellées  prcttexta^ 
tue^  parce  qu'elfes  étoient  férieufes, 
&  admettoient  des  per(bnnages  no- 
bles. 

Les  Pièces  du  fécond  caraâere 
étoient  moins  férieufes,  &  tiroient. 
leur  nom  de  taherna  ^  qui  figniSe  un 
lieu  où  fe  raflembloient  des  perfon- 
nés  de  toutes  conditions  &  de  tous 
états. 

Les  Atellanes  étoient  des  Pièces 
dont  le  dialogue  nV toit  pas  écrit.  Les 
Adeurs  jouoient  d'imagination  fur 
xxnfcmariOjdoniih  convenoient.  Ces 
Pièces  ,  quoique  d'un  ordre  inférieur 
aux  deux  premières  efpeces  de  Co- 
médies ,  n'étoient  jouées  que  par  la 
jeunefTe  Romaine  qui,  en  fe  réfervant 
cette  efpece  de^plaifir ,  ne  permettoit 
pas  qu'elles  fuflent  repréfentées  par 
die$  jQ^médiens  de  profefTîon. 

Jieg'îAdeurs  des.  Atellanes  étant 
des  Citoyens ,  en  confervoient  tous 
les  ddroîts  (i)  ;  ils  fer  voient  dans  les 


(i)  Eo  inJUtutum  manet  ut  AttUaiurum  AQores  i 
nec  trîhu  mopgântur ,  &  fiipendia ,  tanqwzm  expertes 
tms  lu(Ucra ,  fadm.  TiT.  U Y.  Décad.  I ,  lîb.  VU  ^ 
cap*  IL 
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iegîons ,  n'étoîent  pas  exclus  dé  leurs 
tribus,  &  jourflToient  enfin  de  tous  les 
privilèges  de  Citoyens;  au  lieu  que 
les  Comédiens  mercenarres  étoient 
réputés  infâmes ,  parce  qu'ils  étôient 
nés  dans  i'efclavage,  &  qu'ils  étoient 
payés  pour  divertir  le  Peuple, 

Les  Mimes,  qui  formoient  la  qua- 
trième efpece  de  Comédie  Romaine , 
n'étoîent  que  des  farces  où  les  Adeurs 
puoient  fans  cliauflure  ;  ce  qui  fai- 
foit  quelquefois  nommer  cette  Co- 
médie déchaujfée  (i). 

Les  Romains  donnoient  encore  le 
nom  de  fatyre  à  une  Pièce  pattorale 
qui  tenôit  le  milieu  entre  la  Tragé- 
die &  la  Comédie. 

Les  Poètes  MimograpRes  Latins , 
les  plus  célèbres  fous  Enniiis  ^  Mallius 
Laberius^  Publias  Syrus  jufqu'au  temps 
de  Céfar  ^  Philijirion  fous  Augujte  , 
Silon  fous  Tibère  j  Virgdius  Marcella- 
nus  fous  Trajan  j  M,  Marcellus  fous 
Amonin. 


(1)  j4pui  Romanos  Pratextata ,  Tdlernnrîi,  Atd- 
laju,  PÙnipes. .  .^. , .  qu^rtafpecies  efl  Planîpedis  ,  qui 
Gracè  dicitur ,  MfMcf.  Ideoautem  latine  Planîpes ,  quoi 
Aâores  planis  p^dibus ,  id  efl  mdis ,  profcenium  introï- 
nat ,  non  ue  Tragici  Aàorcs  cum  cothurms  ,  negue  Comci 
nmfoccis,  DiouEDES,  lib.  3  ,ca^4. 
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Ils  avoient  confervé  la  coutume  de 
puer  eux-mêmes  danà  leurs  Pièces. 

Le  goiit  de  la  multitude  pour  les 
Atellanes  &  pour  les  farces  des  Mi- 
mes empêcha  la  perfeâion  de  PArt 
dramatique. 

L'art  des  Pantomimes  s*y  oppofa 
auffi.  Ces  Aâeurs  jouoient  toutes 
fortes  de  fujets  tragiques  &  comi- 
ques ,  fans  rien  prononcer.  Ils  fe  faî- 
foient  entendre  par  le  feul  moyen  du 
gelle  &  des  mouvemens  du  corps* 

L^s  deux  plus  fameux  de  ces  Ac- 
teurs furent  Pyladc  &  Bathyle ,  qui 
parurent  fous  Augujie. 

Les  écoles  de  Pylade  &  de  Bathyle , 
dit  Sénequcy  fublîftent  toujours,  con- 
duites par  leurs  élevés ,  dont  la  fuc- 
ceflion  n^a  pas  été  interrompue.  Rome 
eft  plerue  de  Profeffeurs  qui  enfei- 
gnent  cet  art  à  une  foule  de  difci- 
ples.  Ils  trouvent  par-tout  des  Théâ- 
tres. Les  maris  &  les  femmes  fe  dit 
putent  à  qui  leur  fera  le  plus  d'hon- 
neur (i). 


(])  Plàlofophîa  nulla  cura  ejl,  Malmœ  omnts  operam 
damus.-  hàc  ocuU  noflri ,  hmc  minus ferviunt,  Qjuantâ 
cura  lâboratur,  ne  dicujus  pantomimi  nomcn  imeràdat  i 
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Cette  paffion  des  Romains  pour 
les  Pantomimes  devînt  même  fi  in- 
décente, que  dès  le  commencement 
du  règne  de  Tihere  ,  le  Sénat  fut 
obligé  de  rendre  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  Sénateurs  de  fréquenter 
les  écoles  des  Pantomimes ,  &  aux 
Chevaliers  de  leur  faire  cortège  en 
public  (i).  Tant  il  eft  vrai,  dit  M.  Du- 
clos  (2)  y  que  les  profeffions  les  plus 
infâmes  peuvent  parvenir  à  être  ho- 
norées, quand  elles  fervent  à  i'amu- 
fement  des  Grands. 

L'établiflement  des  Jeux  fcénîques 
&  autres  Speâacles  avoit  toujours 
été  redouté  à  Rome  par  les  perfon- 
nés  fenfées  qui  faifoient  dépendre  de 
la  confervatîon  des  mœurs  le  bon-^ 
beur  des  Empires,  Nous  n'en  che* 

StatperJucceJJores  Tyladîs ,  6*  BathyUi  dormis,  Harum 
mum  multi  SJcipuU  fini ,  multîque  do6lores.  Priyatîm . 
vhe  totâfonat  puipitwn;  mares  imerfi  uxorefqut  conttnr  ' 
àm  uur  det  lotus  iUis* 

SENEC.quacft,  lîb.  VU,  cap.  ji. 

(1)  Ne  domos  Pantomîmorum  Senator  introïret ,  ne 
tgriSemes  in  pubUcum  Equités  Romam  cmgtrent^  TAC»r 
annal,  lîb.  i« 

(1)  Dans  ÇotilAétSioht  fur  les  Jeuxfcémqtieidts' 
htmdns ,  tome  XVU  des  Mémokes  de  l'Acadé- 
mie  des  Iciicrlpcioos  Se  Belies-Leccres. 
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rons  qu'une  preuve  tirée  du  XIV*  Li- 
vre des  Annales  de  Tacite.  «  Lorfque 
»  Néron ,  y  e/l  -  il  dit ,  inflitua  des 
»  Jeux  (  I  )  tous  les  cinq  ans  fur  le 
»  modèle  des  Grecs  ^  on  rappella 
wVexempIe  de  Pompée  quiavoit  été 
33  blâmé  parles  Anciens ,  d'avoir  éta- 
9>  bli  le  Théâtre  à  demeure,  Jufqu'à 
»  lui  les  bancs  fe  pofoient  à  Pinftant , 
3>  &  chaqive  Théâtre  ne  duroit  pas 
a>  plus  que  les  Jeux,  A  remonter  plus 
3>haut,  le  Peuple  fe  tenoit  debout , 
>>  de  peur  qu'il  ne  paffat  les  jours  en- 
as  tiers  dasis  la  fainéantife  ,  fi  on  Yy 
D>  faifoit  afleoîr.  Les  mœurs  de  la  Pa- 
0»  trie  fe  dégradèrent.  On  évoqua  la 
»  mollefle  comme  à  deflein  de  les 
y>  renverfer  de  fond  en  comble ,  &  de 
30  réjmir  à  Rome  ce  qui  dans  tout  Tu- 
D>  nivers  eft  capable  de  fe  corrompre , 
»>&  de  communiquer  la  corruption, 
w  Cell  inviter  la  jeunefle  à  dégénérer 
w  de  fes  ancêtres ,  en  fe  livrant  à  des 

(i)  Neront  çuartùm ,  Cornetio  Cofo  Coff»  çumquen" 
naît  tu£crwn  Ronue  înfiitumtn  efi  ad  morem  Gtâtci  ctr^ 
tanfàms,  Erant  qid  Cn.  quoque  Pompeium  incufarum  à 
fimorihui  fartât ,  mtèd  majyùram  Theatri  feiem  pojùîf" 
fit  :  nom  antta  jùbitariis  gradihus ,  (ffcendtn  ttmpus 
ftniÛ£,  laJdos  tdi  foUtos  ;  vel  fi  ntulHorâ  rtpttàs  , 
Jbatem  popuban  fyt&amfft  ;  nt,  fi  coi\fidtrtt ,  Thtatro 
ifef  tQtQS  ignmd  çQaùamnu  •  •  §  t  «  t  Ceuriùn  abotitos 
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»  goûts  qui  ne  peuvent  provenir  que 
^7  de  Poifiveté  &  des  mœurs  infâmes. 
»  Eh  !  que  n'auroit-on  pas  à  craindre , 
î>  fi  les  Spedacles  voluptueux  fe  trou- 
»5  voient  non  feulement  tolérés ,  maïs 
»>  encore  protégés  par  le  Sénat  &  par 
3>  le  Prince ,  qui  en  feroient  une  né- 
»  ceffité  ?  Si  Ton  ofe  proftituer  les 
9>  Grands  de  Rome  au  Théâtre ,  fous 
»  prétexte  d'exercer  TEIoquence  & 
»  la  Poéfîe  i  que  leur  refte-t-ii ,  finon 
»3  de  fe  montrer  nuds  ,  armés  d'Une 
95  cefte  ,  &  de  fubflituer  ces  com- 
»  bats  aux  armes  &  à  la  guerre.  Les 
»  augures  feront-ils  dignes  de  la  fain- 
»  teté  de  leur  miniftere  ;  les  décu- 
»>rîes  des  Chevaliers  de  Faugufte 
«  fondion  de  Juges ,  lorfqu'ils  Içau- 
»  ront  difcerner  des  cadences  &  de 
>3  la  mélodie  des  voix  ?  Cet  avilifle- 
3>  ment ,  de  peur  qu'il  ne  refte  du 
»  temps  pour  en  rougir  ,  fe  prolon- 

pauUatim  patrios  mores ,  fimàitùs  evtrtî  per  accîtam  lof- 
àviam ,  ut  i  quod  uppmm  corrumpi ,  6»  corrumpre  queat , 
in  urbe  vijatwr ,  degeneretque  fiudiU  externis  juvenna  , 
gymncfia  ^  otia  &  mrpes  amorts  exercendo  ,  Principe 
Cf  Saiûtu  auêiorihus  :  ^  non  modo  lîcemiam  vimsver" 
nùferint ,  fia  vim  aâhbeant.  Procens  Romani  jpecie 
oradomtm  6*  carrmnum  Sctna  polluanrur  :  qidd  Jîiperejfa 
tdji  ut  corpora  quo^ue  nuiem ,  6^  caflus  ayumant , 
tifync  pugnas  pro  aulitia  if  armis  medkamtrf  Aajuh 
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3>  géra  jufques  dans  les  nuits  y  afin 
aj  qu'au  milieu  du  tumulte ,  on  ofe, à 
»  la  faveur  des  ténèbres ,  ce  qu'on  de- 
>j  Croit  en  plein  jour.  Cell  la  licence 
»  elle-même  qui  (uggere  Tétablifle- 
aament  de  pareils  dîvertîflTemens,  dont 
9i  les  fuites  font  démontrées  devoir 
9»  être  funefles  aux  mœurs.  Mais  la 
3>  licence  plaifoit  ;  &  on  fe  contentoit 
»  de  la  déguifer  fous  des  noms  hon- 
»  nêtes  ». 

L'événement  juftifîa  PoppoCtion 
que  les  Romains  vertueux  avoient  eu 
pour  les  Spedacles.  Les  fâcheufes  fui- 
tes qu'ils  avoient  prévu  devoir  réful- 
ter,  eurent  lieu.  L'amour  du  plaifîr 
corrompit  totalement  cette  Nation , 
&  parvint  à  la  rendre  infenlîble  à  tout 
ce  qui  préparoit  fa  ruine. 

On  lit  dans  Ammien  MûTccllin ,  que 
Rome  ayant  été  menacée  d'une  fami- 
ne ,  on  en  fit  fortir  tous  les  Etrangers, 
ceux  même  qui  profeflbient  les  Art$ 


tidam  auguru  6*  decurias  Eqmtum ,  egregîum  judjcanêl 
numus  expUtwros ,  fi  fra&osfonos  Cf  àdcedimm  vocum 
paitè  audîjjknt  i  Noâles  quoquededecori  aàjtBas ,  ne  quoi 
temnus  pudori  rtUnquatwr  ,  fia ,  cœm  prorrdfcuo ,  auoi 
fermtîjjmais  ^ifqueper  diem  conamiverit  ;  per  tentbras 
mdtau  Plurîbus  îpja  licentli  pUtceiat ,  ac  tamtn  ftonç/lf 
Mima  prœteiukhànt.  Tac.  Ânaal.  1»  14,  c.  ao  &  »x. 


four  Cf  contre  Us  Théâtres:  ^  7 
libéraux^  maïs  qu'on  y  confêrva  les 
Gens  de  Théâtre,  dont  trois  mille 
Danfëufes ,  autant  d'hommes  qui 
jouoient  dans  les  chœurs,  fanscomp* 
ter  les  Comédiens  (i). 

On  fçait  quelles  furent  les  fuîtes 
de  cette  corruption  de  mœurs  que 
le  luxe  Afîatique  avoit  introduit  dans 
l'Empire  Romain, 

«  Le  nombre  des  pauvres ,  dît 
»  M.  Bojfuet ,  s'y  augmenta  fans  fin 
)>  par  le  fafie ,  par  les  débauches  & 
»  par  la  fainéantife  qui  en  réfuite  tou« 
»  jours.  Ceux  qui  fe  voyoient  ruinés, 
»  n'avoient  de  reflburce  que  dans  les 
»  féditions  ^  &  en  tout  cas  fe  fou- 
»  cioient  peu  que  tout  pérît  avec  eux. 
»  Les  Grands ,  ambitieux  comme  un 
^•Catilina ,  &Ies  miférables  qui  n'ont 
»  rien  à  perdre  ,  aiment  toujours  le 
»  changement.  Yoîlà  les  deux  genres 
»de  Citoyens  qui  préparèrent  & 
3»  avancèrent  la  ruine  de  ce  vafte  Em- 

(i)  Poflremo  ad  id  indignitatis  efi  ventum ,  ut  cùm 
fotgnni  ob  formidatam ,  non  îta  dudum  alimentorwn 
uupum  pellerentwr  ab  urhe  précipites ,  feSiatorîhus  dif" 
àaHnarum  liberaUum  impendio  paucos  Jine  refpiratione 
Wa  txtrufis  tentrentur*  Mimorum  affecta  veri\  qiàque  ii 
fmdanmt  ad  tempùs  ;  6*  ttia  rmUium  Saltatricum ,  ne 
mrptUata  quidtm ,  cum  choris  totidemgue  remaoeren^ 
Mapfiris,  Amm.  Maucell,  hift.  lib.  i4« 
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àt»  pire  qui  embrafToit  tant  de  Nations 
»  &  tant  de  Royaumes. 

S'il  eft  vrai  que  dans  les  beaux 
]ours  de  cet  Empire  ,  les  Romains 
rendoîent  meilleurs  tous  les  Peuples 
qu'ils  conquéroient ,  en  y  faifant  fleu- 
rir la  Juflice,  l'Agriculture,  le  Com- 
merce ,  les  Arts  &  les  Sciences  ;  il 
n'eft  pas  moins  certain  que  s'étant  en- 
fuite  corrompus ,  ils  leur  commimi* 
querent  également  leurs  vices» 

Le  goût  des  Speâacles  en  fut  un 
qui  pénétra  dans  toutes  les  Provinces 
Romaines.  Les  troupes  qui  y  étoient 
difperfées  y  faifoient  repréfenter  les 
]eux  qui  étoient  le  plus  en  ufage  à 
Rome ,  c'eft-à-dire ,  ceux  du  Cirque , 
ceux  des  Pantomimes  &  les  Mimes. 

Nous  ne  citerons  que  deux  exem- 
ples de  l'intérêt  que  ces  Provinces  y 
prenoient. 

Les  Carthaginois  étoient  occupés 
aux  repréfentations  de  leurs  Jeux  , 
lorfqu'en  435)  Genferic  y  Roi  des  Van- 
dates  s'empara  de  leur  Ville.  U  eil  dit 
que  les  cris  de  ceux  qu'on  maflàcroit, 
fe  confondoîent  avec  les  applaudit 
femens  de  ceux  qui  étoient  au  Spec- 
tacle» 
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La  Ville  de  Trêves  ayant  été  pillée 
plufîeurs  fois  j  les  habitans  qui  avoient 
échappé  à  la  fureur  des  Francs ,  de* 
mandoient  aux  Empereurs  le  féta- 
bliflement  des  Speâacles ,  comme  le 
feul  remède  à  leuifs  mauXé 

Salvieriy  qui  vivoit  vers  Tan  439  ,' 
nous  donne  une  idée  de  la  corruption 
des  Speâacles  de  la  Ville  de  Marfeille, 
en  déclamant  contre  les  Ronteufes 
imitations  &  les  difcours  obfcene» 
des  Aâeurs  dont  les  Marfeilloîs  fai-- 
foient  leur  amufement  (  i  ) . 

Mais  les  attaques  fucceflfîves  que 
TEmpire  Romain  eut  à  efluyer ,  & 
qui  enfin  dans  le  cinquième  fiecle  le 
détruîCrent  dans  Ppccident ,  firent 
cefler  des  jeux  qui  ne  pouvoîent  fe 
concilier  avec  les  fréquentes  inonda* 
tiens  des  Barbares  (2),  c'efl-à-dire, 
des  Vandales  dans  l'Afrique ,  des  Viji;- 


^  (i)t?uû  tmm  integro  verecundue  flatu  dîcere  qutat 
Viùi  rtrum  turf  mm  imitanones ,  illas  vocum  ac  verho- 
nm  ohfœmtates ,  Ulas  motuum  turpîSnes ,  illas  geftuum 

fœ£tatts., f  Chr0o  ergo ,  o  amaim  mor^uofa » 

Chrifio  àrctitfa  offerimus  (^  Mimos. 

Salv.  des  Gubern.  Dcî.  lib.  ^.. 

{%)  Ex  îllo  tempore  in  urbihus  Rotnaràs  hac  mala 
(  Spiàacida  )  non  paît ,  ex  quo  îaBarharorum  jure  eje  c^* 
Fenazr,  Ibid. 
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gotks  dans  TEfpagne  y  des  Saxons  dans 
la  Grande  •  Bretagne  y  des  Hérules  ^  8c 
enfuite  des  OJlrogoths  dans  Pltalie  » 
enfin  des  Francs  ou  Teuthons  dans  les 
jGauIes. 

Les  conquérans  de  PEmpîre  Ro- 
main ayant  enfuite  embrafle  le  Chrit 
tîanifme ,  ce  fut  un  motif  de  plus  pour 
faire  oublier  des  Speâacles  fi  iricom* 
patibles  avec  la  morale  chrétienne. 

Néanmoins  il  refla  quelques  traces 
des  Jeux  mimiques  8c  bouffons. 

On  vit  toujours  des  Mimes  errant 
de  Province  en  Province  &  de  Nation 
en  Nation,  ce  porter,  comme  le  dit  Rie- 
9>  coboni  (  I  ) ,  la  femence  de  cette  mau- 
9>vaife  plante  que  le  Chrîflianifine 
»  avoit  arrachée  ». 

Elle  fe  conferva  prefque  fans,  inter- 
ruption en  Italie:  néanmoins  jufqu'au 
douzième  &  même  le  treizième  fie- 
de,  il  n'y  avoit  point  de  repréfenta- 
tîons  publiques^  elles  fe  faifoient  âsais 
des  maifons  particulières  j  ce  qui  étoît 
en  ufage  du  temps  de  S.  Thomas. 

Les  repréfentations  théâtrales  ne 


(i)  Dans  fes  Réflexions  hîftorîqucs  ^  criciques 
fur  les  Théacres  de  l'Europe, 


pourtr  contre  les  Théâtres^  43f 
recommencèrent  qu'en  faveur  des 
myfleres  de  la  Religion ,  qu'on  s'ayifa 
de  mettre  enaâion.CespîeufesScenes 
préparèrent  le  rappel  des  anciens  Jeux 
fcénîques ,  qui  reparurent  fucceflîvc- 
ment  chez  les  Peuples  modernes. 

Mais  ce  ne  fut  d'abord  qu'un  mé- 
lange de  farces  profanes  jouées  con- 
curremment avec  les  myfleres. 

Elles  commencèrent  d'avoir  lieu 
en  Efpagne  dans  le  quinzième  fîecle; 
en  Italie  vers  le  commencement  du 
feizieme  fiecle.  Ces  Pièces  profanes 
parurent  plus  tard  en  Angleterre  :  la 
première  qui  y  futdonnée,  eut  lieu  le 
7  Mai  ij20f  &  c'étoit  une  Comédie 
de  Plaute  qui  fut  repréfentée. 

Les  Hoilandois  donnent  l'année 
l^6i  pour  l'époque  de  l'établilTe- 
ment  de  leur  Théâtre,  qui  fut  auQî 
trcs-groflîer  dans  fon  commence- 
ment. 

Quant  aux  Allemands,  on  fçaît  que 
Fancienne  Germanie  avoit  fes  Bardes 
qui ,  en  qualité  de  Poètes ,  compo- 
foient  8c  chantoient  les  éloges  de 
leurs  Héros.  A  ces  Bardes  fuccéda 
un  autre  genre  de  Poètes,  nommé 
Maître  Langer ,  c'eft-à-dire.  Maîtres 
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Chantres  ou  Phonafques.  Ils  compô* 
foîent  des  Vcts  fur  des  fujets  d'IIif- 
toîre  facrée  &  profane  qu'ils  cîian- 
toient  fur  une  tribune  j  ce  qui  en  Al- 
lemagne dura  jufque  vers  l'an  1630, 
qu'on  commença  à  y  former  le  Théâ- 
tre, en  prenant  pour  modèles  ceux 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Les  Allemands  adoptèrent  les  im- 
promptus des  Italiens,  c'eft-à-dîre  les 
rieces  qui  font  faites  fur  des  canne» 
vas  anciens  ou  modernes  >  &  dont  le 
rempliflàge  fe  fait  par  les  Adeurs  fur 
le  Théâtre. 

Cet  ufage ,  au  jugement  même  de 
Riccoboniy  donne  lieu  à  des  repréfen* 
tations  encore  plus  fcandaleufes,puiC 
que  la  liberté  que  les  Comédiens  ont 
de  dire  tout  ce  qui  leur  vient  en  pen- 
fée ,  les  fouflrait  à  la  cenfure  à  laquelle 
les  Pièces  écrites  pburroient  être  fu- 
jettes. 

II  nous  refte  à  donner  une  notice 
fur  l'Hiftoire  de  notre  Théâtre,  nous 
l'avons réfervée pour  la  dernière,  afin 
de  lui  donner  un  peu  plus  d'étendue. 

Les  Francs ,  c'eft  adiré ,  cette  ligue 
de  Peuples  Germains ,  habitant  le  long 
du  Rhin,  qui  s'emparèrent -des  Gaules, 
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nWoîent  pas  la  moindre  idée  des 
Jeux  de  Tnéatre  que  ia  domination 
Romaine  y  avoit  établis. 

Ils  pouvoient  d^autant  moins  y 
prendre  goût ,  qu'ils  n'entendoientnî 
la  langue  Latine,  ni  la  Romance rufti- 
que ,  qui  étoîent  les  feules  langue^  en 
ufage  dans  les  Pays  qu'*ils  avoient  con- 
quis. 

Il  n'y  avoit  que  les  Mîmes  &  Pan- 
tomimes qui  s'y  étoient  continués' 
plus  facilement,  parce  que  leurs  Jeux 
ne  confiftoient  qu  en  concerts  ,  qu'en 
danfes  &  qu'en  geftîculations ,  qui 
font  de  toutes  les  langues. 

On  peut  le  conjefturer  d'une  Let- 
tre de  Thèoioric ,  Roi  des  Ojirogots  :. 
cette  Lettre  eft  adreffee  à  Clavis. 
Théodorx  le  félicite  fur  la  vidoire 
qu'il  venoit  de  remporter  près  de  Tol- 
biac, en  4p(5';  &  il  ajoute  :  Nous 
vous  avons  envoyé  un  Joueur  d'inC- 
tnimens ,  habile  dans  fon  art,  qui  joi- 
gnant rexpreflfiondu  vifage  à  l'harmo- 
nie de  la  voix  &  aux  fons  de  l'inflru- 
ment,  peut  vous  amufer;  &  nous 
croyons  qu'il  vous  fera  d'autant  plus 
agréable  que  vous  avez  fouhaitc  qu'il 
vous  fût  envoyé. 
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Dans  les  premiers  fiecles  de  notre 
Monarchie  ,  nos  Rois  occupés  à  con- 
ferver  ou  à  étendre  leurs  conquêtes , 
négligèrent  long-temps  les  jeux  &  les 
plaifîrs.  II  n'y  avoit  point  alors  d'au- 
tres divertifliemens  publics  que  ces 
fêtes  que  des  Auteurs  ont  appellées 
des  Fêtes  nationales^  parce  qu'elles 
étoiçnt  données  à  Foccafion  d'événe- 
mens  intéreflans  ,  &  qu'on  y  învitoit 
Msjoresy  c'eft-à-drre,  les  Grands  de  la 
Nation  :  telles  étoient  celles  qui 
avoîent  lieu  lorfque  nos  premiers  ' 
Rois  tenoient  leurs  cours  plénieres , 
où ,  relativement  à  la  forme  primitive 
de  notre  Gouvernement,  les  Prélats 
étoient  obligés  d'afTiller. 

Ces  fctes  n'avoient  rien  de  ce  goût 
de  galanterie  que  l'elprit  de  l'ancienne 
Chevalerie  introduîfit,  ni  de  celui  qu'on 
a  connu  dans  les  fiecles  fuivans  j  mais 
elles  avoient  un  ton  de  grandeur  & 
de  majefté.  Elles  s'ouvroîent  ordinai- 
rement par  une  Mefle  folemnelle ,  qui 
étoit  fui  vie  d'un  repas  fplendide.  Les 
Evêques  8c  les  Ducs  avoient  l'hon- 
neur d'être  à  la  table  du  Roi;  &  il  y 
avoit  des  tables  pour  les  Abbés,  les 
Comtes  &  les  autres  Seigneurs,  On 
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fâîfoit  des  diftrijmtions  d'argent  au 
Peuple.  Les  amufemens  de  Paprès- 
dînée  ctoient  la  pêche,  la  cliafle ,  le 
jeu  &  le  fpedacle  d'animaux,  comme 
d'oturs  ,  de  chiens ,  de  finges  qu'oa 
avoit  habitués  à  différens  exercices. 

On  vit  paroître  enfuite  fucceQîve- 
ment  les  Mimes  ^  les  Hijlrions  ou  Far"^ 
ceurs,  les  Poçtes  Provençaux^  qui  furent 
appelles  Troubadour^  ou  Trouvères ,  à 
caufe  de  leurs  inventions. 

Les  Poéfies  des  Poètes  Provençaux 
fe  nommoient  Romans  ^  parce  qu'el- 
les étoîent  écrites  dans  un  idiome  quî^ 
ûroit  fon  origine  de  la  langue  Latine 
ou  Rpnjaine. 

Cet  idiome  eut  pour  origine  l'al- 
tération que  la  langue  Latine  fouf- 
fnt  par  le  mélange  dç  la  Nation 
Gemjanique  avec  la  Nation  Gau- 
loife,  où  l'ujTage  dç  la  langue  Latine 
s'étoit  introduit  depuis  que  les  Ro» 
mains  eurent  conquis  les  Gaulois. 

On  commença  dès  le  fixieme  fie- 
de, à  ne  point  s'aflreindre  aux  règles 
.  grammaticales,  qui  regardent  les  cas 
&  les  genres.  On  cefTa  de  donner  une 
temiinaifon  Latine  aux  noms  celti- 
ques, teutoniques  ou  tudefques. 
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Ce  qui  s'étoit  établi  dans  le  Peuple 
par  corruption  devint  une  règle  pour 
les  Sçavans,  Ils  furent  forcés  de  s'y 
aflujettir,  pourfe  faire  entendre.  En 
voici  une  preuve  ;  Baudemond ,  Moine 
d'EInone ,  qui  vivoit  dans  le  feptieme 
fieclc,  dit  dans  fon  Prologue  de  la 
Vie  de  S.  Àmandy  qu'il  l'écrit  en  lan- 
gue  ruflique  &  ulîtée  dans  le  Peuple , 
pourfe  conformer  à  l'ufage ;  rw/?ic(7  ac 
fleheïo  fermone  ,  propter  exemplum  &• 
imitationem. 

Les  hommes  &  les  femmes  enten- 
lîoîent  encore  en  France,  dans  le  lixie* 
me  fîecle ,  la  langue  Latine  ;  mais  vers 
la  fin  du  huitième  fiecle ,  la  décadence 
du  Latin  augmenta  encore  plus ,  de 
manière  que  Marculphe  ne  fe  cachoît 
pas  ,  que  les  Sçavans  traiteroient  de 
folie  le  mauvais  Latin  de  fa  colleâion 
de  formules ,  relut  deliramenta  Ttpw* 
tabunt. 

On  fçaît  qu'en  France  l'on  conti- 
nua de  fe  fervir  du  Latin  dans  les  Loix, 
dans  les  traités  ,  &  même  dans  beau- 
coup d'ades&  contrats  particuliers, 
lufqu'au  règne  de  François  premier , 
qui,  par  fon  Ordonnance  de  ijsp» 
renouvellée  en  iS3Sy  voulut  que  la 
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langue  Françoîfe  fût  uniquement  & 
exclufivement  à  toute  autre  employée 
dans  tous  les  aâes  publics  8c  privés^ 
Louis  XII y  dès  Tan  i  y  1 2 ,  avoît  donné 
une  pareille  Ordonnance ,  qui  n'avoit 
pas  eu  fon  exécution  j  de  même  que 
Charlemagne  n'avoit  pu  réuffir  à  éta-» 
blir  dans  fes  £]tats  îa  langue  Tu?' 
defque. 

Un  Auteur  Allemand  a  dit  que  le 
plus  fort  obftacle  à  l'exécution  du 
projet  de  cet  Empereur  fut  Tintérêt 
des  Gens  d'Eglife  d'alors ,  qui  faifant 
feuls  l'étude  du  Latin  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  lès  aâes  publics ,  craigni-* 
rent  que  leur  miniftere  ne  devînt  inu- 
tile ,  fi  l'on  parvenoit  à  les  rédiger  en 
langue  vulgaire  (i).  Cette  conjedure 
poiirroit  avoir  été  hazardée  légère^ 
ment  par  une  fuite  de  la  haine  que 
Tirreligion  infpire  contre  les  Gens 
tfEglife ,  &  fur-tout  contre  les  Moi- 
nes. Ces  derniers  fe  trouvent  très^bieu 


il)  Acçejjjit  avaritia  Jlve  amhhio  Monachorum  ac  Sa-^ 
VfTiùtuam\^  qm,  cùm  curam  éijciplînarum  atque  artium  , 
Klpmo  eorum  Jaculorum  fato  ,  intra  claufira  fuacom^ 
fipSais ,  ftuiho  6f  iniufirîd  difficuUatem  horroremmm 
^ue  alebant ,  ut  abjïerntis  dfiidio  nobilïbus ,  ipfi  joU 
â  euUs  Principum  éruditîonis  prœmia  >  (f  hçiiQru  yen- 
tirarcor,  Joan,  ^ahlius. 
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juflîfiés  dans  une  des  Lettres  du  Pape 
Clément  XIV y  dont  le  Recueil  nous  a 
été  donné  en  lyytJ  par  M,  le  Marquis 
de  Caraccioliy  qui,  en  ITJS >  publia 
la  Vie  de  ce  Pontîfe,  Comme  nous 
fbmmes  dans  un  fiecie  où  Ton  ne 
celle  de  tenir  des  propos  indécens  fur 
cet  objet,  il  nous  a  paru  convenable 
tfen  aétourner  la  jeuneffe ,  en  pla- 
çant ici  une  partie  des  réflexions  de 
Clément  XIV. 

«  Les  Fondateurs  d'Ordres  Relî- 
^  gîeux ,  dit-il ,  n'eurent  que  de  bon* 
»  nés  intentions ,  en  formant  les  di- 
M  vers  Inftiiuts  qu'on  trouve  dans  le 
«>  fein  de  l'Eglife  j  &  il  n'y  eut  pas  juC 
»>  qu'aux  habits  qu'ils  donnèrent  à 
»  leurs  difciples,  &  que  le  monde 
»  juge  bizarres ,  qui  ne  prouvent  leur 
»  fagefle  &  leur  piétë.  Ils  penferent 
3»  que  c'étoit  le  moyen  d'empêcher 
s»  ces  Religieux  de  fe  mêler  avec  les 
9»  Séculiers ,  &  de  les  exclure  des  aP 
»  femblées  profanes.  Il  étoit  naturel 
y>  que  des  hommes  qui  embraffbient 
»  un  genre  de  vie  toutà-fait  différent 
»>  des  ufages  du  fiecie,  euffent  des  vê* 
»  temens  particuliers.  Les  voilà  donc 
»  juilifîés  fur  cet  article»  £h  !  com« 
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^  bien  ne  me  feroit-il  pas  facile  de 

»  faire  leur   apologie  fur  le  refte  ! 

»  Qu'on  life  leurs  Règles;  qu'on  exa- 

»  mine  leurs  ufages ,  &  l'on  ne  pourra 

»  s'empêcher  dereconnoître  que  tout 

»  ce  qui  leur  eft  recommandé  ,  que 

»  tout  ce  qu'ils  doivent  obferver  dans 

9  leurs  cloîtres ,  les  rappelle  à  Dieu. 

»  S'ils  dégénèrent  de  leur  premier 

»  état ,  c'eft  que  tout  homme  eft  foi-» 

»ble,  &   qu'au  bout  d'un  certain 

»  temps  la  plus  grande  ferveur  fe  ral- 

»  lentit  'y  mais  ce  fcandale  ne  fit  jamais 

»  ioi  dans  les  Ordres  Religieux.  Il  y 

»  a  toujours  dans  toutes  les  Maifons 

»  quelqu'un  qui  réclame  contre  les 

i>  écarts  &  contre  les  abus. 

»;Geux  qui  fe  déchaînent  contr- 
»  nuellement  contre  les  Moines ,  qui 
»  voudroîent  qu'on  prît  leurs  poflef- 
»  fions,  &  qu'on  les  bannît  de  tous 
»  les  Etats  ,  ignorent  certainement 
»  qu'ils  furent  appelles  dans  les  difFé* 
»  rens  Royaumes  par  les  Rois  mêmes 
»  qui  jes  dotèrent,  &  les  comblèrent 
»  de  leurs  bienfaits.  Ils  ignorent  que 
s>  fi  les  fondations  des  Princes  ne  font 
i  »  pas  facrées  ,  il  n'y  aura  plus  rien 
•  dans  le  monde  qu'on  doive  épar- 
2''ome  IL  C 
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3>  gner  ;  qu'enfin  ces  Moines  qu'oit 
3>  déchire  fî  cruellement ,  gagnèrent 
»  par  leurs  fueurs ,  par  leurs  veilles  Se 
»  par  leurs  travaux  le  pain  qui  les 
ao  nourrit.  Leur  prétendue  rapacité 
a»  n'efl  qu'une  calomnie.  Les  Béné« 
»  didrns  acquirent  leurs  biens ,  en  dé- 
»  fricFiant  les  campagnes  &  la  vigne 
»  du  Seigneur  ,  dans  les  temps  où  la 
»>  corruption  &  l'ignorance  faifoient 
»3  les  plus  grands  ravages.  Nous  fe- 
»  rions  fans  eux ,  difoit  Innocent  XI , 
»  les  plus  ineptes.  Outre  qu'ils  firent 
»  la  gloire  de  difFérentes  Eglifespcn- 
»>  dant  desfiecles  entiers,  ils  ont  en- 
ïj  core  été  les  pères  &  les  conferva- 
53  teurs  de  l'Hiftoire.  C'eft  chez  eux 
»3  que  les  Monarques  trouvèrent  les 
»  titres  les  plus  augufies  &  les  plus 
33  intéreflàns,  &  que  la  fcience  &  la 
D>  foi  fe  conferverent  fans  intemip- 
»  îion ,  comme  le  dépôt  le  plus  pré- 
»  cieux,  pendant  que  le  nuage  le  plus 
^3  épais  paroiflbit  ombrer  l'univers, 
3>  On  ne  les  vit  jamais ,  quoique  ri- 
30  ches  &  puiflans  ':xabaler  dans  les 
3>  Royaumes ,  ni  fe  îltiera  aucune  in^ 
»  trigue  préjudiciable  aux  Etats.  Ils 
^  leur  furent  au  contraire  d'un  grand 
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n  fecours.  Les  premiers  difciples  de 
»  S.  Dominique  y  de  S.  François  d'AJJîfe, 
»  de  S.  François  de  Paule  ne  deman-» 
>3  derent  rien  aux  Monarques  ,  lorf^ 
»  qu'ils  avoîent  leur  plus  intime  con- 
»>  fiance ,  &  qu'ils  pouvorent  tout  ob- 
H  tenir.  Leur  indigence  aduelle  en  eft 
»Iapreuye« 

.  »  Je  fçais  que  les  Monafleres  j  par 
»  leur  in  conduite,  ont  fou  vent  mé- 
»  rite  des  réformes.  Mais  ce  n'eft  ni 
»  les  règles  monaftîques ,  ni  les  Fpn- 
))  dateurs  qu'on  doit  acculer.  Ujçi 
»  homme  qui  vit  darfs  un  cloître, 
3) comme  il  eft  obligé, d'y  vivre,  ne 
^peut  qu'exciter  l'ellime,  &  mériter 
»  l'attachement  des  gens  de  hien.. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  une  mauvaîfe 
intention  desEccIéfîaftîques  qju'il  fàijt 
abibhiment  attribuer  la  dijBcuItë  que 
Charlemagne  eut  à  faire  adopter  gêné* 
ralement  la  langue  Tudejque  qui  fut 
fi  long-temps  celle  de  la  Cour, 

Pourquoi  donc,  dirat-on  ,  la  Ro^ 
mane  paryint-elle  par  la  fuite  à  avoir 
la  préférence  ?  C'eft  que  les  meilleuii 
ouvrages  de  ce  temps-là  furent  faits 
en  cette  langue ,  qui  ctoît  celle  des 
Poètes  Frovençaux.  Et  comme,  dans 

Ci 


fS         îiijloire  des  Ouvrages 

tous  les  temps ,  les  Ouvrages  (Tagré^ 
ment  font  ceux  qui  ont  Iç  plus  de  lec- 
teurs ,  ce  font  les  Troubadours  qiîî  fu-r 
rent  caufe  du  triomphe  de  la  langue 
Romane ,  dont  enfuite  s'eft  formée  la 
langue  Françôîfe  que  nous  parlons, 
&  qui  n'eft  devenue  d^un  ufage  uni- 
yerfel  dans  l'Europe ,  qu'à  caufe  de* 
tiiéfs-d'œuvre  qu^elIe  a  fournis  dans 
tous  les  genres.  On  a  fur  cet  objet 
à  confulter  de  bonnes  Diflèrtations 
de  MM,  Dùclos,  PAbbé  Le  Bœuf, 
tEyêque  de  ta  Ravalîere  ,  &  Bona-^ 
\ifti\  inférées  dans  les  tomes  XV, 
XVlI:&  XXm  des  Mémoires  dé  TA^ 
cadémle  des  Infcriptions  &  Belles^ 
Lettres. 

Cç  fut  donc  rîdîôme  Roman  qui 
ëonnaiieu  d'appellcr  Romans  toutes 
ces  frîVoIes  fiâions  ,  qui  ont  un  fî 
gtand  '  nombre  de  partifans.  On  lès 
àîrhe  à  caufe  des  pâmons  qu'elles  pei- 
gnent; 8c  de  rémotion  qu'elles  exci- 
tent. Et,  comme  par  leur  effet  fur  les 
mœurs ,  elles  peuvent  être  rangée* 
iïans  la  çlafle  des  Pièces  de  Théâtre , 
îl  notis  a  paru  à  propos  de  donner  îcî 
épifodiquemènt  fur  ce  genre  de  prio- 
3uâions  la  notice  hiflorique  que  nous 
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avons  annoncée  page  première  de  ce 
volume; 

On  a  de  M.Hacf  (i),  Eyêque  d'A^ 
vranches ,  un  petit  Ouvrage  intitulé: 
Origine  des  Romans.  Ce  Sçavant  défi* 
nit  le  Roinan,  une  JiSlion  amoureujè 
écrite  enprofe  avec  art  pour  leplaifir  Gr 
VinftruBion  des  LeBeurs.  Cette  défîT 
lîition  n'eft  pas  exaâe.  Les  fiâîons 
âmoureufes  ne  peuvent  jamafs  jfervir 
à  Pinflrudion  des  Ledeurs,  elles  ne 
peuvent  que  les  corrompre. 

On  a  de  M.  PAbbé  Jacguin  fur  la 
même  matière  un  écrit  très-folide  (2) , 
où  en  trois  entretiens  l'Auteur  fait 
connoître  Torigine  des  Romans ,  leur 
inutilité ,  &  leur  danger  pour  Telpri; 
&  pour  le  cœur. 

Le  goût  des  folles  fiâîons  y  que  nous 
appelions  la  Romande,  date  de  loin» 

m Il  I  ■ 

(i)  Mprc  en  1711  >  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 
n  fut  fait  en  1670  Sous-Précepteur  du  Dauphir^ 
Ce  fut  alors  au1l  forma  le  plan  des  éditions 
des  Auteurs  Clafliques ,  ai  ujwn  Delphini;  Ôc  il  , 
le  dirigea  enpartie«  La  coliedtîon  de  ces  Au- 
teurs torme  Ibixante- trois  volumes  m-4^. 

(1)  Intitulé  j  Entretiens Jhr  les  Romans  ;  Ouvrage 
moral  6c  critique ,  dans  lequel  on  traite  de  Ton.- 
gine  des  Romarts,  de  de  leurs  différentes  efpe- 
cei,  tant  par  rapport  à  refprit,  que  pat  rapport  au 
Cttur  »  par  M»  1  Abbé  Jacfldn  «  raris  ,17^5»  in-ia» 

Ci 
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Ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la 
raifon  corrompue  &  égarée  par  les  té^- 
nebrés  de  Pidolâtrie.  Les  fables  d'I/zj 
&  de  Sérapis  peuvent  faire  regarder 
i'Egypte  comme  le  berceau  de  kt 
Romande* 

On  peut  dire  que  c^eft  de  TEgypte 
queprefque  tous  les  Peuples  anciens 
ont  reçu  la  coutume  de  charger  de 
fables  leurs  Hiftoîres  &  leur  Re- 
ligion. 

Les  Perfes ,  qui  conquirent  PE* 
gypte ,  en  rapportèrent  Tefprit  de  fic^ 
tîon ,  &  ils  en  firent  ufage  dans  leirr 
Iiifloire  de  Zoroajfre. 

Cecrops  tran (porta  de  PEgypte  le 
même  goût  d'invention;  8c  la  Grèce, 
^î  fut  appellée  la  Patrie  des  Dieux , 
pouvoît  auflî  être  nommée  la  Patrie 
des  fables  &  du  menfonge. 
.  On  n'a  une  idée  des  Romans  de  la 
Grèce ,  que  par  la  bibliothèque  de 
PhoduTy  où  Pon  en  trouve  les  noms  & 
quelques  extraits. 

LesFables  Mîléfiennes,  les  Amours 
de  Daphnis  &  de  Cloé  ;  qui  pénétrè- 
rent à  Rome  avec  les  dépouilles  delà 
Grèce,  y  infpirerent  auflrie  goût  des 
fixions  qu'on  n'y  avoît  connues  juC 
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qu^alors  que  pour  ce  qui  concernoit 
la  Religion. 

O^ide  donna  fes  Poëmes  amou- 
reux 5  Marcus-Térence-Varroriy  Pe- 
trône j  Apulée f  imitateur  de  Lucien, 
furent  féconds  dans  ce  genre  de  pro- 
duâions. 

Les  fidions  romanefques  avoîent 
été  chez  les  Grecs  les  fruits  du  goût, 
de  la  poiitefle  &  de  l'érudition  ;  mais 
chez  les  Peuples  modernes  ce  fut  la 
groffiéreté  qui  enfanta  leurs  premiers 
Komans.  On  les  vit  d'abord  fortir  de 
îa  Provence,  qui  fut  appellée  labou- 
tiqua  dels  Troubadours  ^  &  la  mode 
s'en  établît  aiDeurs. 

Les  Picards  eurent  leurs  Servant' 
tois  ;  les  Normands  eurent  leur  hiïr 
toire  de  Roland  le  Furieux.  Le  Poitou 
eut  les  Relations  de  Guillaume  IX, 
Comte  de  Poitiers.  Le  Languedoc ,  le 
Dauphiné  &  l'Aquitaine  eurent  au(fî 
leurs  Romanciers  &  leurs  Conteurs. 

Ils  chargeoient  de  merveilleux  les 
Mftoires  des  familles  militaires  ;  telles 
font  les  aventures  deRaimond^Comte 
de  Touloufe;  les  faits  &  geltes  du 
Preux  Godefroi  de  Bouillon  ;  le  Cheva- 
Utrfans  reproche ,  ou  rHiJioire  de  Louis 

C^ 
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&  de  Charles  de  la  Trémùille,  &Cr 

On  a  dans  le  tome  XXIII  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcription^ 
&  Belles-Lettres,  une  Diflertation  de 
M.  le  Comte  de  Caylus  ,  fur  l'origine 
de  nos  anciens  Romans ,  &  de  l'an- 
cienne Chevalerie.  Cet  Académicien 
ayant  remonté  depuis  les  Romans  des 
treizième  &  quatorzième  lîedes  juf- 
qu'aux  Hiftoriens  du  fixîeme  lîecley 
a  reconnu  que  le  temps  brillant  de 
Charlemagne  a  été  la  fource  de  tous  les 
Romans  de  Chevalerie  >  &  de  la  Che»- 
valerie  elle-même. 

Le  Roman  de  Philomene ,  qui  con- 
tient les  exploits  prétendus  deCAtirZe' 
rnagne  devant  Narbonne  &  Notre- 
Dame  de  la  Grafle ,  eft  le  plus  ancien 
dont  nous  ayons  connoiffance.  Il  eft 
environ  du' dixième  fiecle.  Bernardy 
Abbé  du  Monaftere  de  Notre-Dame 
de  Grafle,  le  fit  traduire  en  Latin, 
vers  Pan  1014.;  &dcs-lors  on  le  rer 
gardoit  comme  très-ancien ,  &  on  le 
croyoit  compofé  dtt  temps  de  Charle^ 
magne.  C'eft  ce  Roman  qui  parle  le 
premier  de  Tin  flitution  fabuleufe  des 
douze  Pairs  de  France. 

Le  Roman  de  Guillaume  aw  cowit 
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iiex  eft  du  neuvième  fiecle  ;  c!efl  PliiC- 
toîre  de  5.  Guillaume ,  cfcargée  d'a- 
ventures fabuleufes.  Cette  fidîon 
étoit  chantée  par  les  Jongleurs  du 
temps  âiOrieric  Vital. 

Enfuîte,  vers  le  règne  dcPhilippe' 
le-Bel ,  c'eft-^-dîre  vers  lé  treizième 
fiecle ,  vinrent  les  Romans  de  Cheva- 
lerie, tels  que  Fhrftoire  de  S.  Gréant  ^ 
le  Roman  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde ,  le  Roman  de  Lancelot  du  Lac  , 
le  Roman  de  la  Rofe;  ce  dernier  eft 
écrit  en  vers  de  quatre  fyllabes,  &  il 
encontîent  plus  dé  vingt-deux  mille. 
II  fut  commencé  vers  le  milieu  du 
treizième  fiecle  par  Guillaume  de  Lor- 
ris  y  qui  compofa  les  quatre  mille  cent 
cinquante  premiers  vers  ;  &  quarante 
ans  après  fa  mort  il  fut  continué  par 
Jean  Chopinel  dit  de  Meung.  Le  nom  dé 
laRofe  eft  lenom  fymbolique  donné  à 
rhéroïne  de  la  Pièce  qui  renferme 
une  allégorie  continuelle. -On  y  voit 
toutes  les  paflîons  du  cœur,  tous  les 
fentîmens  de  Pâme  perfonifîés ,  &  y 
jouer  un  rôle  comme  Dame  Oifeufe , 
Dame  Lif^j  Dame  Cowr/oi/ze,  Dame 
Beauté^  Dame  Jeunejfe^  &c.   Cette 
produâion  n'eft  qu'une  groffiere  fie- 
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tîon  d'amour,  comme  Tannoncentleé 
deux  premiers  Vers  : 

Cy  cAi  le  Rommant  de  la  Kofi, 
Où  tout  Tare  d*amours  efl  enclofe. 

II  y  a  des  épîfodes  où  le  mélange 
de  la  Fable  &  de  la  Religion  préfente 
des  impiétés  révoltantes^ 

Le  Roman  d^Amctiis  de  Gaule  eft 
une  tradudion  de  PEfpagnoI ,  par  le 
Seigneur  Defejfars  Nicolas  de  Herberaij 
en  1^40  ,  en  4  voL  in-folio.  Il  porte 
pour  devife.  Nul  ne  s^y  frotte^ 

Le  Roman  de  Dom  Quichotte  efl 
une  preuve  de  la  fureur  que  les  Elpa* 
gnols  avoient  pour  les  aventures  ro- 
xnanefques ,  puifque  fon  Auteur  Afi* 
theï  de  Cervantes  ne  le  compofa  que 
pour  jetter  un  ridicule  fur  les  produc- 
tions de  ce  genre,  dont  fa  Nation  ne 
pou  voit  fe  rallàfier. 

L'Angleterre  s'y  livra  aufTu  Son 
Roman  de  Sangraal ,  compofé  par 
Robert  d<?Bor/on,  donna  lieu  aux  aven* 
tures  du  Roi  Artus. 

L'Italie  a  eu  fbn  Ariojle ,  fon  Biondi. 

L'Allemagne  vante  les  Romans 
ù^ Hercule  &  aHerculefque,  de  Frofet» 
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pîne^  de  la  Princefle  Arjînoëdc  Smyr- 
ne ,  Reiae  des  Amazones  ^  8cc. 

L'aboliflement  des  tournois ,  &  les 
guerres  civiles  firent  cefTer  le  goût  de 
ces  Romans  héroïques  &  de  Cheva^ 
ierie  :  enfin ,  la  Littérature  fe  perfeQ- 
tîonna  fous  le  Cardinal  de  Richelieu. 
On  quitta  la  galanterie  romanefquej 
on  ne  goûta  plus  ies  faits  inimitables 
à^Amadis. 

Tant  de  châteaux  forces,  <k  Géants  pourfendus. 
De  Chevaliers  ocds ,  d*£nchanteurs  confondus. 

Bientôt  l'Amour  fertile  en  tendres  ièntimens  , 
S'empara  du  Théâtre»  ainû  que  desKomans. 

On  préfera  tous  ces  tendres  fentr.- 
mens  qui  font  décrits  dans  VAJirée  de 
Durfé, 

..•.••    Où  dans  un  doux  repoï 
L'amour  occupe  feûl  de  plus  charmans  H«ro«. 

Durfé(i),  dans  fon  Aflrée^  avoît  fart 
de  bergers  très-frivoles  des  héros  de 
Koman  cqpfidcrables  5  mais  Gomber^ 
ville  (2) ,  la  Calprenede  (3) ,  la  Demoî- 

(i)  Mort  en  162s. 

(a)  Auteur  du  PoUxandre,  mort  en  x674' 

(î)  Mort  en  i66f,  Auteur  de  Cijfandrt,  Syîvanârg 
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felle  Scudery  (i) ,  qui  lui  fuccédereiît 
dans  ce  genre  de  produdions ,  eurent 
îa  mal-adrefle  de  choilîr  les  héros  de 
leurs  Romans  parmi  les  Rois ,  lesPrin-' 
ces  ôc  les  plus  grands  Capitaines  de 
Fantiquité ,  pour  les  faire  parler  & 
agir  en  Céladons  &  en  Sylvandres ,  qui 
ne  font  du  matin  au  foir  que  lamer.- 
ter ,  gémir  &  filer  le  parfait  amour  : 
tels  font  les  Romans  de  Cyrus ,  de 
SéthoSy  de  Clélie:,  des  Lucreces  y  des 
Horatius'Coclès ,  des  Mutius-Scevolà , 
^es  Brutus  y  8cc. 

La  Comtefle  de  la  Fayette  évita  ce 
xidicule  dans  hZaïde  &  dans  fa  Prm- 
cejje  de  Cleves. 

Les  Romanciers  les  plus  moder- 
nes fe  font  attachés  à  mettre  de 
la  vraifemblance  dans  leurs  hifto- 
nettes^  mais  elles  en  font  encore  plus 
dangereufes  pour  les  mœurs.  Elles  fe 
font  approchées  des  Romans  Grecs  du 
moyen  âge,  où  l'on  trouve  les  dcf^ 
criptions  les  plus  propres  ^infpirer  la 
volupté  de  Famour  vicieux. 

Chez  les  Anglois  il  y  a  eu  Richard'^ 

(0  Sœur  de  Scudery:  elle  mourut  en  1700.  Elle 
a  donnt'  les  Romans  Artamcnc  ou  le  Grmd  Qfrus.. 

'CaLia:he,  CléUi,  &c. 
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fin  y  Fieldingj  8cc.  qui  ont  eflayé  de 
rendre  ces  fiârons  utiles  aux  mœurs  , 

ta  n'y  employant  que  des  tableaux 
mples,  naturels  &  îngçnieux  des  évé* 
nemens  de  la  vie.* 

ce  Maïs,  eomme  Pa  o&firvé  M,  le 
»  Clievalîer  de  Jaucourty  il  faut  qu'une 
9  Nation  (bit  bien  corrompue ,  quand 
»  on  eft  réduit  à  ne  pouvoir  rinflruire 
»  que  par  des  Romans. 

»>  On  a  voulu  depuis  peu  en  Angle- 
*  terre i  dit  M.  Jean-  Jacques  Rouf- 
y>feau(i)y  rendre  la  leâure  des  Ro- 
»  raans  utile  à  la  jêua^fle.  Je  ne  con- 
»  noîs  point  de  projet  plus  infenfé^ 
»  Ceft  commencer  par  mettre  le  feu 
»  à  la  maifon,  pour  faire  jouer  les- 
•»  pompes. 

Le  même  Auteur  trouve  encore 
plus  dangereux  les  Romans  François* 
«  Quels  en  font ,  dit-il ,  les  Adeurs  ? 
yy  Les  gens  du  bel  air ,  les  feyimes  à  là 
»  mode,  les  Grands ,  les  Militaires  ? 
«Quelles  en  font  les  leçons  &  les 
»  préceptes?  Le  rafinement  du  goût 
a  corrompu  des  Villes ,  les  maximes 
»  fcandaleufes  de  la  Cour ,  Tappareil 

fc  '      "  ■  ■       ■  '  !■      Il     l'i  I     ■  ■      Il  I  II  '      I      11^ 

(i)  Dans  la  préface  deia  nouvelle  Héloîfc^ 
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^  du  Iiixe  &  la  morale  épicurienne; 
»Le  coloris  de  leurs  fauflès  vertus 
30  ternit  l'éclat  des  véritables  :  le  m^ 
9»  nege  des  procédés  efi  fubflitué  aux 
9»  devoirs  réeisj  les  beaux  diicours 
»  font  dédaignerles  belles  adions^  & 
-»  la  (implicite  des  bonnes  mœurs  pafle 
3>  pour  groffiereté..».r.,r  Les  Contes^ 
»  îesRomans,  les  Pièces  de  Théâtre, 
»  tout  dans  ce  fîecle  tourne  en  déri- 
asfion  la  (implicite  des  mœurs  >  tout 
»  prêcte  les  manières  &  les  plai(irs  de 
»  la  galanterie.  Qui  fçait  decombiea 
»  de  fiicmx  &  dp  fiUes  publiques  ^  Pat- 
»  trait  de  cçs  Romans  &  de  ces  Speo- 
9>  tacles  peuple  Paris  de  jour  en  Jour^ 
a>  Ce  frivole  éclat  de  ces  inventions 
Ti  voluptueufes  fait  courir  l'Europe  è 
3»  grands  pas  vers  fk  ruine.  II  importe 
»  au  bonbeur  des  femmes  qu'on  tâ^ 
99  che  d'arrêter  ce  torrent  de  ces  ma^ 
»  ximes  jempoifonnées  &  de  tous  ces 
»  ouvrages  d'imagination  ;  un  Ro- 
»  man  qui  ne  contiendrait  rien  que 
^  d'inflruâif,  feroit  (ifflé,  fcaï,  décrié 
-»  par  les  gens  à  la  mode,  comme  un 
»  livre  plat ,  extravagant,  ridicule.  Et 
»  voilà  comment  la  folie  du  monde 
^  eft  fage(re.  »  »  •  •  La  morale  de  ixQ% 
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S>  produâîons.  amufantes  fera  ton* 
y>  jotrrs  vaine,  parce  qu'elle  n'eft  que 
79  l'art  de  faire  fa  cour  au  plus  fort^ 
y^  c'eft-à-dire ,.  aux  gens  dont  le  cœur 
»  eft  gâté  »i 

D  y  a  dans  le  Journal  dé  Verdun; 
•du  mois  d'Août  1 74.9 ,  une  Lettre  în^ 
téreflante  de  M.  diPaffi  (i),  fur  ce^ 
ftiyoles Ouvrages  queM. ffuet,  EVê-i^ 
que  d'Avrancnes  appelloit  Vamufi^ 
inem  des  Parejfeusc.  cc^It  femble,  dir 
»  M.  dePaJfcy  qne  dans  tomesrces  fu^r 
»  tiles  prodiidionsi»  on  aitafFeâé  de 
»  ne  jamais  nous  y  montrer  Phomnie 
»  td  qu'ît  efï.  On  n'y  voir  que  de» 
»>  caraderes  qui  font Rors  delà  natu- 
»re,  des  fèntimens  forcés,  des  ré-^ 
9  flexions  alambiquées;  Les  bienféan- 
»  ces  les  plus  communes  y  font  facrî* 
93  fiées  ,  des  images  Ircencîeufes  y: 
»  tiennent  lieu^^d^ornement ,  &  Ton  y^ 
«montre  l'obfcénité  toute  nue  ,  ou 
»  enveloppée  tout  au  plus  du  voile 

(i)' Avocat  au  Parlement ,  Cenfeur  Royal ,  Ôc 
Tondes  Âutetirs  du  Journal  des  Sçavans.  il  mou- 
lut en  i7Ti'  Il  avoît  été  le  Gouverneur  de  M.  le 
P^éfidenc  Le  Pelètier  de  Saint  Fargeau  ;  plante  heu- 
ttait  qui  lui  fut  confiée ,  Se  fur  laquelle  il  n*eur 

[     pis  beaucoup  d^efiTorts  à:  faire  pour  d^velop^er. 

K  coûtes  les  qualités  dont  elle  érou  douée,  &  qui 
tn  ont  fonu^  un  Magidrat  éclairé  «  vertueux  Se 
Wtcgrc, 
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is  tranfparent  de  réquîvoque.  On  dU 
9  roit  que  les  Auteurs  i  en  bravant  Itf 
x>  fens  commun,  auroient  formé  une 
*  confpiratîon  contre  la  vertu ,  &  fe 
n  feroient  propofcs  d'aflïirerle  triom- 
»>  plie  du  vice.  Chez  eux ,  comme 
i5  dans  prefque  tous  nos  Poètes  comî- 
»  ques,  te  libertin  éll  plaifant ,  enjoué 
3D  &  d'agréabte  humeur.  L'honnête 
ij  homme  au  contraire  paroît  infipide, 
»i  mifanthrope  &  bourru. Les  Auteurs 
^>  Romanciers  y  accoutumés  apparem- 
V  ment  à  ne  voir  qjLie  mauvaife  com- 
»  pagnie  en  femmes,  n'en  parlent  que 
w  pour  en  faire  tes  portraits  tes  plus 
^  odieux.  Un  goût  de  débauche  do- 
te mine  toujours  dans  te  rote  qu'ils  teur 
9.  font  jouer.  .•»«••  Les  Romans  du 
»  fiecte  pafle  ,  qu'on  appelloit  Rô- 
ti mans  héroïques,  avoient  alTurémenÉ 
»  bea  xoup  de  défauts.  On  teur  re- 
j>  prochoit  avec  raifon  de  ne  nous 
3>  préfenter  fous  des  noms  anciens  que 
yy  des  Héros  formés  fiir  l'urbanité  ga- 
»  lante  de  nos  mœurs.  Les  Rois  &  les 
»  plus  fameux  Capitaines  de  i'anti- 
33  quité  n'y  paroifToient  occupés  que 
»>  du  foin  de  gagner  te  cœur  de  leurs 
^  maîtrefles.  L'amour  étoit  pour  eux 
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ii  une  efpece  deDîvinicé  qui  leur  don* 
>noit  la  loi,  &  qui  décidoit  foiive- 
9  rainément  de  la  paix  ôc  de  la  guerre* 
»  Bs  étoîent  remplis  de  converfatîons 
a  trop  longues ,  &  qm  par  cette  raifon 
»devenoîent  trop  ennuyeufes  à  la 
»Ieâure.  Mais  ces  mêmes  Romans 
3>  étoient  faits  avec  un  certain  art.  Les 
^  événemens  y  étaient  amenés  natu- 
u  rellement.  On  y  trouvoit  des  fitua* 
93  tions  ÎJitéreilantes  &  variéas.  On  y 
M  voyoit  de  grands  fentîmens  &  une 
•  vertu  peut-être  trop  fublîme  pour 
s>  qu'on  pût  fe  flatter  d^  atteindre  :  on 
55  n'y  rencontroit  point  de  ces  images 
»  licencieufes  qui  montrent  le  vice 
»  fous  une  forme  aimable.  Des  devoirs 
9  inviolables  chez  les  Payens mêmes, 
»  n'y  étoîent  point  repréfentés  comme 
sautant  d'afliijettiffemens  tyranni* 
»  ques.  On  n'y  expofoît-pas  un  mari 
9  aux  traits  de  la  raillerie  &  du  mépris 
to  le  plus  outrageant ,  parce  qu'il  ctoît 
»  fenfible  au  déshonneur  de  fa  maifon  ; 
w  &  une  femme  aflez  adroite  pour  le 
M  tromper ,  n'étoit  pas  l'héroïne  qu'on 
3>  entreprenoit  d'y  célébrer.  Je  fuis 
»  indigné,  &  mon  zele  a  peine  à  fe 
^  retenir ,  quand  je  penfe  à  tant  de 
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»  livres  infamei ,  connus  fous  le  nom' 
»  de  Conus  &  de  Romans  j  dont  nous 
93  fommes  inondés^  Cefl  peu  de  ne 
>9  pas  y  envelopper  ies  aâîons  les  plus 
99  nonteufes ,  &  d^y  violer  la  décence 
93  qui  fert  de  rempan  à  la  pudeur  :  on 
»  y  décrit  avec  une  impudence  outrée 
95  tout  ce  qui  peut  s'imaginer  de  plus 
93  obfcene.  On  va  même  au-delà  des 
»  bornes  de  la  nature,  dans  îe^pcin- 
»  tures«ynîques  que  l'on  met  fous  ies 
93  yeux  desLedeurs.  Comment  peut* 
93  on  envifagerîesEcrivainsquiprofU* 
93  tuent  ainfi  leurs  plumes  &  leurs  ta- 
93  lens  àdes  ouvrages  fi  déteftables?  Ce 
93  font  des  empoifonnenrs  pubiics-, 
93  diamant  plus  dangereux,  que  le  poi- 
39  fon  qu'ils  préparent ,  leur  furvivra  & 
93  produira  (es  cruels  effets  jufquedans 
3»  les  derniers  temps.  S'il  eft  honteux 
»  de  ne  travailler  que  pour  Pamufe» 
93  ment  des  hommes ,  il  eft  criminel  Se 
»  barbare  d'allumer  dans  leurs  cœurs 
93  les  padions  les  plus  capables  de  les 
»  déshonorer  &  de  les  avilir.  Dans  les 
93  Etats  les  moins  policés ,  on  punit  du 
93  dernier  fupplice  un  feul  homicide , 
9  lin  feul  larcin  ;  &  on  larfleroit  impu- 
p  nis  des  Auteurs  qui^  fefaifant  ^oir^ 


foUr  &  contre  les  Théâtres,  (f/ 
3>  d'être  fans  rdîgron,  &  fe  croyant 
»  honorés  de  la  réputation  d'hommes 
«licencieux  8c  fans  pudeur,  feper- 
a>  mettent  înfolemment  &  de  ravager 
»  &  d'empoîfonner  ;  qui ,  cherchant 
3^  moins  à  fe  fetisfaîre  par  le  plaifir  qui 
3>  accompagne  le  crime ,  qu'à  détniire 
»  la  vertu  ,  &  à  en  étouffer  tontes  les 
»femences,  font  pwblîquement  des 
»  leçons  de  débauche ,  ôc  s'applaudit 
»  fent  de  leurs  fuccès  ?  Quels  horribles 
»  luccès  que  ceux  qui  fe  terminent  à 
»  rendre  les  hommes  vicieux  &  dé- 
3»  bauchés3»  l 

On  a  de;  PAbbé  Lenglet  DufnJ^ 
iioi(i),  un  mauvais  écrit  intitulé ,  De 
Vufagt  dts  Romans.  Cet  Auteur  qu'on 
appelloit  le  ZdiU  des  Erudiu  ^  y  fou«« 
tient  queles-Romans  font  utiles:  mais 
2  eut  lieu  de  fe  repentfar d'avoir  fou- 
^   tenu  cette  thefe,  &  il  donna  y  pour  en 
I    cire  Pamidote ,  un  autre  écrit  intitulé, 
1    FHiJioire  jufiifiee    contre  les  Romans* 
\    frévot  if£xiie5  (21)  a  compofè  un  très- 
grand  nombre  de-  Romans  qui  font 


t      (i)  Il  mourut  le  16  Janvier  17s s ,  âg^  de  qua- 
(    tre-vingcs-dcux  ans.  On  le  crouvabrûié  dans  foa 
cabinet. 
<s)  11  mourut  fubîcemenc  en  i7<f« 
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Vantés  par  les  amateurs  de  ces  fortes 
de  compofitions,  dont  les  meilleures 
font  toujours  très-dangereufès ,  parce 
qu'elles  ne  préfentent  la  vertu  qu'en 
maximes  ^  &  offrent  toujours  le  vice 
en  adion. 

Cet  Auteur,  tout  confacré  qu'il 
fin  à  ce  genre  d'ouvrages ,  duquel  il 
avoit  tM  le  malheur  de  faire  dépendre 
fa  fortune,  a  du  moins  laille  échappeJC 
ce  qu'il  en  penfoit. 

ce  Quand  il  feroit  vrai ,  dît-il ,  qu'on 
9»  pût  tirer  quelque  fruit  des  meilleurs 
*  Romans ,  pour  fe  former  le  ftyle,  il 
>3  n'égaleroit  pas  le  péril  auquel  ori 
»  s'expoferoit  de  s'âmoUirlecœur  paç 
»  itne  ledure  trop  tendre.  La  fagefle 
9  8c  la  vertu  en  reçoivent  toujours 
a>  quelque  atteinte  ;  on  s'émeut ,  on 
»  fe  paffionnc ,  on  éprouve  tous  les 
»  mouvemens  de  haine  &  d'amour  ^ 
»  de  pitié  &  de  vengeance  ,  dont  ott 
»  voit  qu'un  feint  perfonnage  eft  ani- 
^  raé.  Et  l'on  tomberoit  infaillible^ 
»  ment  dans  les  mêmes  foiblefles ,  fi 
a»  1  on  en  tfouvoit  les  mêmes  occa- 
9>  fions.  Rien  n'eft  plus  pernicieux  que 
y>  cette  multitude  d'hiftoires  amou*- 
9)rçufcs  &  de  Nouvelles    galantes 


fôur  &*  contn  les  Théâtres.  6^ 
m  qu'on  eft  dans  le  goiitd'éçrire  depuis 
p  jtrenie  ou  quarante  ans.  En  voulant 
»  peindre  Içs  hommes  au  naturel,  on  y 
3>  fait  des  ponraits  trop  charmans  die 
»  leurs  défauts  j  &  loin  que  dépareilles 
*•  images  puiflent  infpirer  la  haine  du 
'9  vice  ,  elle$  en  cachent  la  difformité 
»  pour  le  faire  aimer  »• 

Concluons  cette  digreffion ,  endii 
fant  que  la  leâure  de  tous  nos  Romans 
doit  être  redoutée  comme  Pétoit  celle 
de  ces  hiftôires  dont  Horace  difoit  que 
le  vice  s*y  trouve  peint  de  pianiçre  9 
J'enfeigner: 

Et  peccflre  docemts  ',  ' 

faUax  hifiorïas  momt, 

Od.  7,lib.  K 

Ceft  de  ces  écrits  dont  les  Auteurs 

eux-mêmes  devroient  détournjer  les 

âmes  vertueufes ,  comme  Ovide  le  fai- 

Ibit  à  regard  de  plufieurs  de  fes  Poë-^ 

t     mes  qu'il  déclaroit  devoir  être  évités 

^     par  les  çfprits  les  plus  forts  ,  &  qu'il 

confeilloit  de  brûler  (i), 

-—  Il  -iiM 

(x)  Scripta  cave  relegas  hlanije  firyata  puellte, 

Conjhmes  animosfcripta  rtk6la  movsnr,  • 
*  ■  Omnia  pont  feros ,  quamvis  invims ,  în  ignés  ; 

[*  i  Et  dk  :  ardorh  fit  rogus  îjh  met 

^\  Rc:nc<î,  Aih, 
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On  exceptera  toujours  le  Télémaquti 
C7cft  dans  ce  gemre  d'ouvrages  celui 
qui-eft  le  plus  întéreflant  tant  pour  le 
ilyle  que  pour  Ton  objet.  Mais  encore 
fçah-on  qu'il  n'eft  pas  fans  reproche  fur 
l'épifodedu  naufrage  qui  jette  le  héros 
fur  i'ile  enchantée*   L'image  fëdui-^ 
fante  de  iapaffion  de  Calypfo,  &  des 
tendres  fentimens  delà  jeune  Euchwris 
pour  Télémaquey  eft  bien  capable  d'en- 
flammer le  cœur  d'une  jeune  perfonne 
d'un  feu  qui  ne  brûle  jamais  impuné- 
ment. L'Auteur ,  qui  n'étoit  pas  alors 
Evêq^ie ,  s'étoit  fans  doute  permis  la 
compofition  de  ce  Roman ,  par  des 
raifons  que  vraîfemblablement  par  la 
fuite  il  auroît  abandonnées.  C'eft  une 
conjeâure  fondée  fur  les  écrits  de 
piété  qu'on  a  de  ce  Prélat. 

Cette  fcene  épîfodîque  du  Télé- 
maque  efl  du  genre  de  ces  Romans  où 
l'on  prétend  qu'en  représentant  Pa- 
momr  avec  tous  les  charmes  dont  il  fe 
fert  pour  féduire ,  on  offre  un  moyen 
45fEcace  de  fe  précautîonner  contre  fes    , 
écueils.  Mais ,  comme  le  dit  M.  de 
Paffe  dans  fa  Lettre ,  dont  nous  avons    - 
cî-deffus  fait  ufage  :  a  Je  demande  s'il    : 
»  eft  raifonnable  d'allumer  le  feu  pour    ; 


fouf  &•  tontft  Us  Thiatresi      ft\ 

^Véteindre,  d^avafer  le  pojfbn  pour 

»  éprouver  la  vertu  d'un  antidote,  de 

»  fe  bleffer  pour  connoître  la  force 

3»d'un  remède? Le  mal  peut  fcrvhr  de 

»  remède ,  quand  il  eft  de  nature  à  ex- 

»  citer  riîorreur,  &  qu'il  faut  le  vaïn- 

»  crepar  le  combat.  Mais ,  lorfque  Iç 

'  cœur  aime  f^s  maladies ,  &  qu'il  ne 

*  peut  s'en  garantir  que  par  la  fuite  j 

»  ce  feroit  un   remède  pernicieux 

9>  que  de  fe  rendre  malade  pour  fe 

»  guérir.  La  Princeffe  de  Clcpes^  par 

30  exemple  ,  efl  un  Roman  eflima^ 

»>ble  à  iÀen  des  égards.  II  y  a  du  na-* 

»  turel ,  de  la  juJleflfe.  Les  faits  n'y  font 

aa  point  noyés  dans  les  réflexions ,  le 

»  flyle*  en  eft  pur ,  délicat ,  fans  aflec* 

»tation*   On  font,  enlelifant,  que 

»  l'Auteur  connoiflbit  le  monde ,  qu'il 

»  avoit  étudié  le  cœur  humain ,  &  qu'il 

»>  fçavoit  faire  jouer  les  relforts  qui 

3»  mettent  les  paffions  en  mouvement, 

»  Maïs  la  morale  de  ce  Roman  efl-çUe 

»  hors  d'atteinte ,  &  peut-on  dire  que 

»Ia  Princeffi  de  Ckves  fçit  un  modèle 

»  à  propofer?.  L'intrigue  de  ce  Ro- 

»  man  efli'amour  que  laPrincefle  con- 

»  ferve  pour  un  autre  que  pour  fou 

»  mari.  Le  devoir  en  triomphe  par  un 
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il  effprt  de  yiertu,  L'Auteur ,  qui  étoît 
^  maître  deséyénemens ,  a  garanti  fon 
»  héroïne  d'un  adultère  :  mais  une 
»  femme  qui  fera  dans  le  cas  de  la  Prijh 
»  cejfe  de  Cierges  y  &  qui  à  fon  exem- 
t>  pie  croira  pouvoir  concilier  ramoiur 
»  d'un  amant  avecce  qu'elle  doit  à  fon 
99  mari ,  fera-t-elle  de  mêmç  la  mai* 
•3  trèfle  de  réfifler  à  tout  ce  que  la  pa& 
»  fion  a  de  plus  féduifant ,  &  à  fa  pro« 
i^pre  foibîefle?  N'y  auroit-il  pas 
9»  même  trop  de  préfomption  à  s'en 
»  flatter?  On  fait  triompher  fans  peine 
y»  une  héroïne  dansunlivre^  mais  ces 
»  triomphes  font  trop  rares  dans  la  pra» 
>»  tique,  pour  qu'on  puiflèy  compter  »♦ 
Concluons  des  réflexions  de  M,  dt 
Pajfey  qu'en  générai  les  meilleurs  Ro- 
mans font  ceux  qui  panicîpent  lê 
moins  à  la  corruption  ordinaire  de  ce 
genre  d'ouvrages ,  cotnme  le  dîf^nt 
Séneque  ôc  Martial.  Il  n'y  a  pas  dç  bon- 
lé  à  attribuer  h  ce  qui  n'efl  que  moins 
mauvais  :Nec  bonitas  eji  ^  pejjîmo  ejh 
meliorem  (2),  Optimus  malorum,  tfi 
injimo  gradu  malus  (i}. 

Mais  revenons  à  notre  Théâtre  que 

(i)  Sen.  epift.  7^. 
(0  Murt.  lib.  12, 

nous 
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tloiîs  avons  larfle  à  Ton  premier  âge ,  & 
dont  les  Poèmes  fe  bornoîent  à  ces  Ro- 
mans ,  «niventions  des  Paëtes  Proven 
çaux.Téis  furent,  par  exemple,  le 
Roman  de  Troyespar  Benoît  de  Mary; 
îe  Roman  d^Atys  Ôc  de  Prophylies ,  par 
Alexandre ,  ^u'on  croit  être  celui  qui 
inventa  ies  grands  Vers  appelles  Ale- 
xandrins, foit  àxaufe  de  fon  nom  ,  foit 
parce  qu'il  les  employa  dans  (on  Ro- 
man ^Alexandre  le  Grande 

Ces  étincelles  de  Poéfîe  partirent 
dans  les  douzième ,  treizième  &  qua- 
torzième fîecles ,  &  dans  les  extrêmî- 
tésde  laFrance  les  plus  oppofées  pour 
ie  climat* 

Les  Provençaux ,  dit  M,  de  Fonte^ 
nelle  (i)  ,  auroient  dû ,  aidés  de  leur 
foleil,  avoir  l'avantage;  mais  il  faut 
avouer  que  les  Picards  ne  leur  ce- 
doient  en  rien. 

La  plus  grande  gloire  de  laPoéfie 
Provençale  eft  d'avoir  eu  pour  fille  la 
Poéfie  Italienne,  L'art  de  rimer  pafla 
de  Provence  en  Italie  ;  mais  il  s'y  per- 
feâionna  plutôt  qu'ailleurs.  Nos  Ver- 
fificateurs^  étoient  encore  fans  correc- 

(1)  Dans  fon  Hifloîre  du  Tnéatre  François, 

Tonu  IL  D 
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tion ,  fans  goût ,  &  bégayoîent  à  peine 
des  Poèmes  informes  ,  tandis  q«e  iï* 
talie  fe  glorifioit  d'avoir  déjà»  produit 
des  Poètes  qui  jouiflent  encore  de  la 
pius  grande  réputation.  Oh  y  hono- 
roit  exceffivenient  leur  talent.  11  paroit 
que  les  Poètes  y  ctoient  diflingués  par 
un  habillement  particulier.  yiUani 
rapporte  que  le  Dante  qui  mourut  au 
commencement  du  quatorzième  fic^ 
de  ,  fut  enterré  magnifiquement  ea 
Iiabit  de  Pocte(i).  Les  Souverains 
leur  faifoient  la  cour ,  pour  être  loués 
dans  leurs  Poèmes  :  honneur  que  quel»- 
ques  Poètes  n'accordoient  pas  légère- 
ment. L'Empereur  Charles  ly  Kydnt 
foUicité  Perr^irçMe  de  lui  dédier  un  Ou* 
vrage  :  Je  ne  puis  ^  lui  répondit  le 
Poète,  1/ous  rien  promettre  y  qiCaw- 
tant  que  vous  aure^  de  véritable 
grandeur. 

Il  fut  rcfervc  à  Tlialie  de  répandre 
de  nouveau  le  goût  des  mœurs  .&  des 
arts  dans  toutes  les  autres  parties  de 
rOccident ,  après  avoir  été  elle-même 
éclairée  une  féconde  fois  par  les  Grecs. 

Il  eft  à  obferver  que  peu  de  temps 

,  i)  Fufepclito  à  grand  honon  in  kabito  diPotta^  VltU 
Lib*  9»  c.  a|. 
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tprcs  la  prife  de  Conftantînople ,  ver$ 

Paii  I4y  J,  qwelquçs  Grecs  fugitifs  vior 

rent  chercher  un  afyle  en  Italie.  Ils  y 

portèrent  avec  eux  leur  tr^for  littéraire 

qui  conCfloft  en  manufcrits  précieux, 

Us  furent  accueillis  par  ie  Pape  Nico^ 

Us  V y  qui  profita  de  cet  événement 

pour  rappeller  i^tude  de  la  Langue 

Grecque  &  desÂuteurs  dei'Antiquité« 

Et  tout  alors  concourutau  progrès  des 

Lettres.  L'art  de  Tlmprimerie  décou- 

vert  peu  d'années  auparavant ,  devint 

bientôt  fioriilànt  par  les  foins  des  Ai* 

des  y  plus  dignes  encore  du  nom  de 

Sçavans  que  de  celui  d'Imprimeurs 

célèbres.  Les  anciens  manufcrits  à  de» 

mi-effacés ,  pleins  d'abbrévîations ,  & 

difficiles  à  déchiffrer  ,produifirent  des 

copies  imprimées  qui ,  étant  multi-^ 

pliées,  &  fe  répandant  par  toute  PEur 

rope  ,  firent  fuccéder  le  fçavoir  &  la 

politefle  à  l'ignorance  &  à  la  grofr 

fiereté. 

Néanmoins  îl  ne  faut  point  dé/a- 

!     vouer  que,  toutes  informes  que  fut- 

;     fent  les  produâions  des  Troubadours 

\     Provençaux  ,  il  y  en  avoir 'plufîeurs 

I     dont    l'invention   étoit    ingénîeufe, 

Dante  Se  Pétrarque  çn  firent  leurpro- 

D  2 
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fit.  Et  M*  de  Fontenelle  a  remarqué  qutf 
Bocace  iuî-même  avoit  pris  les  origi- 
naux de  fes  Contes  dans  ie  Ménejhrel, 
Rutbeufj  Ha^eri,  &  d'autres  Fabliaux» 
.  Ces  Fabliaux  étoient  moraux ,  ou 
allégoriques^  ou  amoureux.  Car,  dit 
M.  de  Fontenelle ,  il  étoit  dans  i'ordrje 
de  la  nature  corrompue  ^  qu'avec  fef- 
prit  poétique  il  fe  répandit  en  France 
un  efprit  de  galanterie. 

li  y  avoit  en  Provence  la  fameufe 
Cour  d'amour.  Et  la  Picardie ,  rivale 
de  ia  Provence ,  avoit  fes  pUùds  Se 
gieuxfous  VormeL 

Comme  tous  les  Vers  fe  faifbîent 
alors  fans  étude  &  fans  fcience ,  la  No- 
blelfe  ne  dédaignoit  pas  d'en  faire.  Tel 
qui  par  le  partage  defa  famille ,  n'avoit 
que  la  moitié  ou  le  quart  d'un  vieux 
château ,  bien  feigneurial ,  alloit  quel- 
que temps  courir  ie  monde  en  rimant  j 
éc  reyenoit  acquérir  le   château. 

On  lespayoit  en  armes,  draps  & 
dlievaux ,  &  ,  pour  ne  rien  déguifêr^ 
onleurdonnoitaufli  de  l'argent.  Mais 
ils  ne  jouoîent  point  fur  des  Théâtres 
publics  ;  *il  n'y  en  avoit  pas  alors.  Ils 
avoient  à  leur  fuite  quelques  Ménef- 
trels  ou  Jongleurs  qui  chantoient  fur 
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fciirs  harpes  ou  fur  leurs  vielles  les 
Vers  des  Troubadours  ou  Trouvères. 

II  y  avoît  de  ces  repréfentatrons 
privées  ,  mêlées  de  mufique  &  de 
jeux ,  qu'on  donnoit  dans  les  banquets 
royaux  ,  Se  qui  pour  cette  raifon 
étoient  appelles  entremets. 

La  nature  feule  faifoit  ces  Poètes j 
Fart  ni  Fétude  ne  lui  en  pouvoient 
di(puter  Phonneur.  Les  Trouvères  ne 
penfoîent  pas  qu'il  y  avoit  jamais  eu 
des  Grecs  ni  des  Latins  :  perfonne 
alors  n'entendoit  le  Grec.  Il  n'y  avoit 
que  quelques  Eccléfiafliques  qui  en-* 
tendiflent  le  Latin  3  &  les  gens  habiles 
fçavoîent  feulement  par  tradition  qu'il 
y  avoît  eu  des  Anciens.  Aufli  leurs 
ouvrages  étoient-iis  fans  règle,  fans 
élévation  &  fans  jullefle.  Mais  ,   en 
lécompenfè ,  on  y  trouve  une  fimplî^ 
cité  ingénue ,  une  naïveté  qui  fait  rire 
Cuis  paroître  trop  ridicule ,  &  quel- 
quefois des  traits  de  goût  imprévus  & 
^ez  agréables.  On  a  fur  cet  âge  de 
notre  ancienne  littérature  ,   un  Ou- 
vrage întéreffant  ,  intitulé  :  Hijloire 
Littéraire  des  Troubadours  ,   en  ^  vol. 
W-I2 ,  dont  nous  avons  parlé pag,  1 66 
St  nos  Lettres  fur  les  Speâacles. 

:  D3 
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II  y  eut  toujours  en  même  temps  les 
Mimes  y  dont  les  jeux  confifloient  en 
récits  bouffons  &  en  gefticulatîons. 
Ceux  qui  faifoient  des  tours  d^adreffe 
&  de  force  avec  des  épées  ou  bâtons  , 
furent  appelles  Balatores  ^  &  en  fran- 
çoîs  BattUwrs.  Ils  alloient  de  Ville  en 
Ville  i  Se  lorfque  dans  leurs  routes  ils 
avoient  à  payer  des  péages ,  ils  étoient 
autorifes  par  les  Ordonnances  à  fatis^ 
faire  le  Péager  par  leurs  jeux  ou  par  les 
tours  de  leurs  fînges^  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  populaire ,  pt^er  en 
monnoie  de  Jinge  ou  en  gambades. 

Cette  profeflion  de  TroMVerej  ,  /on- 
gîeurs  ou  Ménejiriers  eflîiyoit  de  temps 
en  temps  le  mépris  qu^elle  méritoit. 
On  voit  dans  le  Fabliau  delà  Robt  ver* 
meille  ,  la  femme  de  Vavaffeur  repro- 
cber  ainfi  à  fon  mari  de  faire  im  mé- 
tier fi  bas  : 

Bien  doit  toc  Vavaflbr  vis  (i) , 
Qui  Tcuc  devenii  ménefbier. 


S*apardenc  i  cfi^  Jgpgleors 
Er  â  ces  autries  Chanteurs  ; 
Qu'ils  aient  de  ces  Chevaliecs 
Les  robes. ,  c'eft  Icui^s  métiers. 


(i)  Ccft-à-dircfO, 


pour  &*  contrt  les  Théâtres.  7p 
Il  y  a  dans  les  Caphulaires  des  Rois 
de  France  une  Ordonnance  de  Char- 
lemaffie  de  l'an  78^  ,  qui  cooiprend 
parmi  les  perfonnes notées  d'infamie, 
tous  ces  FarceurS;  &  Hiftrions  :  omnes 
infamice  maculis  ajperjî^  id  eft  Hijlrio^ 
nés ,  ut  viles  perfina;^  non  haieam  po- 
teftatem  acci^andi  (i).  On  voit  dans 
cesmêaiesçC^ituIaires^  que  les  gens 
venueux  évitaient  de  voir  &  d'enten- 
dre ces  Faneurs^  Bateleurs ^  &c.  Là 
défeofe  enétoit  expreflement  faite  aux 
£c«léfîallîques  >  ^  on  leur  faifoit  un 
devoir  d'en  détourner  par  leurexenj- 
pie  &  par  leurs  confeils les  Fidèles  (  i). 
H  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  donné 
comme  des  images  des  anciennes  fêtes 
nationaleslç^  Tournois 8c  les  Carroufels , 
dont  onfçait  quel  étoit  l'appareil.  Ils 
paflferent  de  mode  après  celui  où  le 
Roi  Henri  II  fut  blefle   à  mort  en 

(X)  Capît.  Reg.  Lib.  HL 

U)  Quacumqut  aioHriumff  ocidorumpertîntnt  illece^ 
hras  vndt  vigor  ammi  emoUiri  pojfe  credatur ,  ut  de  a/î- 
fi^us  gtoaritnu  MnJîùorum.alulqîu  non/iu/iû  rébus  fm* 
Ûri  fdiefi.  àb,  omnihuf ,  Dâ  SACerdo^esfeahftînere  debent  ; 
qfua  per  aurium  oculorummie  illectbras,  vitiorum  rurba  ad 
enimum  infrtë.  filet  ;  Hillnomim-quoque  turpium  àf  obct^ 
nmun  infoleatJas  jocorum  (s^iffi  animo  egugere  catenj-' 
aie  egiigienda  pradîcare  debent»  Tome  I  des  Capiiu- 
laires  des  Rois  de  Fiance,  page  1170 
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'tSS9*  Un  Envoyé  d&  Grand  Seigneur 
fous  Charles  Kll,  difoit  très-fenfément 
de  ces  fêtes  miUtaires ,  quejî  âitoit 
tout  de  bon^  ce  rCétùit  pas  ajfe^  /Gf 
que  fi  ce  rC était  qu^un  jeu  ,  c^en  étoii 
trop  (i). 

La  Conr  abandonna  ces  xlivertiflè^ 
meifê ,  ouilarrivoit  toujours.malheur; 
&  on  les  vit  remplacés  par  les  jenx  de 
Théâtre  &  les  Ballets ,  où  le  Roî ,  les 
Princes  &  les  Seigneurs  étoient  Ac- 
teurs ;  mais  ce  n'étoit  que  des  fêtes  ex- 
traordinaires y  qui  nVvoîent  lieu  que 
dans  des  événemens  qui  rafiembioient 
à  la  CkyuT  les  perlbnnes  d^état  à  y  pa« 
roître. 

On  i^aît  que ,  lorfque  les  gran(6 
Seigneurs  ne  furent  plus ,  comme  le 
dit  M.  le  Préfîdent  Hénauk  (2)  ,  que 
des  Courtifaas  que  ïe  plaifir  &  IVwnbi- 
tîon' fixèrent  à  Paris  ^  on  vit  cette  Ca- 
pitale parvenir  fucceflîvement  à  une 
grandeur  coloffaler  Elle  n'a  pu  y  arrf- 
ver ,  fans  être  de  plus  en  plus  furchar- 
gée  d'une  multitude  de  Citoyens  dé- 
fœuvrés  dont  on  crut  devoir  occuper 

<i)  Hidoire  de  France >  par  M.  le  Pr^iîdenc 
Hfmmlt, 
(a)  Ibid. 


pour  Ér  $0ntre  les  Théâtres.  S  t 
le  loifir ,  félon  le  goût  des  temps ,  par 
des  repréfentations  pieufes  qui  furent 
î'enfance  &  le  bégayement  de  nos 
Tragédies,  de  nos  Opéra  &  de  nos 
Comédies. 

On  s'accorde  affez  pour  rapporter 
forigine  de  l'étafalilTement  des  Spec- 
tacles de  Paris  à  Tannée  iJpS,  que 
des  Bourgeois  de  cette  Ville  fe  réuni- 
rent pour  donner  les  repréfentations 
des  Myfleres  de  la  PaflSon  de  Jefus- 
Chrijl ,  &  pour  vivre  aux  dépens  de 
leurs  fpeâateiirs.  Le  caraâere  de  ces 
repréfentations  ,  dont  les  Pèlerins  de 
la  Terre  fainte  avoient  donné  Tidée, 
procura  à  la  compagnie  de  leurs  In- 
venteurs le  privilège  d'être  érigée  en 
Confrairie  pieufe  : 

De  nos  dévots  Aïeux  le  Théâtre  abhorré  , 
Fut  long-temps  <Lins  la  France  un  plaifîr  ignoré  $ 
De  Pèlerins ,  dit-on,  une  Troupe  groflîere 
En  public  â  Paris  y  monta,  la  première^ 
Et  fonement  zélée  en  fa  (implicite , 
Joua  les  Saints,  la  Vierge  &  Dieu  par  piété* 

Db  s  p. 

On  pourroit  bien  faire  remonter 
vers  Tannée  1313  l'époque  de  ces  for- 
tes de  repréfentations  publiques  ;  mais 
alors  elles  n'étoient  pas  ordinaires,  E 
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y  en  eut ,  par  exemple ,  à  Poccafic» 
de  la  Chevalerie  des  fils  de  PhilippeAt" 
Bel^  Louis'Hutin  ^  Fhilippe'le-LongSc 
CharUs-le-BeL  Enfin  fi^  l'on  vôuloît 
avoir  une  trace  plus  ancienne  de  ces 
jeux  de  Théâtre ,  on  ia  trou^eroit  en 
H7p.  Un  Moine  nonuné  GeofflroL  qui 
depuis  fut  Abbé  de  Saint-AIban  en 
Angleterre ,  chargé  de  l'ëducation  des. 
jeunes  gens,  leur  faifoit alors  repré- 
fenter  avec  appareil  des  e(peces  de- 
Tragédies  de  piété  ,  dont  la  première 
eut  pour  fujet  les  Miracles  de  faime- 
Catherine.  On  doit  préfiimer  que  ce 
drame  répondoit  au  mauvais  goût  dvt 
douzième  fiecle. 

Sous  le  règne  de  S.  Louis  ^  dit 
M.  Duclos  (i)  ,  les  Jongleurs  ou*  Mé^- 
nefiriers  étoienten  aflez  grand  nombre 
pour  mériter  un  article  particulier 
dans  un  tarif  que  ce  Prince  fit  faire 
pour  régler  les  droits  de  péage  à  l'en- 
trée de  Paris. 

Par  la  fuite  ces  Jongleurs  ouMéneJtriers 
parvinrent  dans  ce  temps  d^ignorance 
à  donner  leurs  jeux  ou  repréfentations. 

(i)  Dans  Çbn  Mémoire  fur  les  Jeux  fcén-qucs,. 
-tome  Xyiï  des  Mémoires  de  rAcad^mic  dts  fcC 
CTÎpciQiu  &  6eIle5-Lecu:e& 
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pour  des  objets  d'édification.  On  en 
TÎt  fous  lercgne  àe  Charles  f^Iformcr 
une  compagnie  fous  le  titre  de  Con- 
frères de  la  Paffîon.  Ils  établirent  leur 
Théâtre  dans  une  faile  de  l'Hôtel  de  la 
Trinité  ,  &ils  obtinrent  à  cet  effet  des 
Lettres-Patentes  datées  du  4  Décem- 
bre .  1 402 .  Les  fu jets  de  leurs  efpeces 
dePôëmes  étoîent  tirés  de  l'Ecriture 
Ëtinte    &  des  Légendes  des  Saints. 
Voici  les  titres  de  queilques-uns  :  Le 
Myfterc  de  la  Vengeance  dé  la  Mort 
ie  h  C.  Le  MyJIefe  de  la  Conception 
£r    de  la  Nativité  de   la  Vierge.  La 
VûjfUn  j  6rc»  Leurs  Auteurs  les  plus  - 
connus  étoient  Jean  Petite  Dahow 
iance  :,  Louis  Choquet  ^  Êrc. 

Mais  dès  te  crépufcule  du  rétablifle- 
ment  des  Lettres  ,  c'-eft-à-dire  /  fous 
le  règne  de  François  I, 

Le  fçavoir  à  la  fin  diflîpanc  Tignorance  , 
Fie  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 

L^ignorance  avoît  répandu  les  tcne 
bres  les  plus  épaifles  fur  tous  les  Or- 
dres de  l'Etat.    Néanmoins  dans  le 
cours  de  cette  nuit  il  parut  aCTez  de  lu- 
mières pour  conduire  les  vrais  Philo- 
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Ibphes  (x)v  Ces  temps  ténébreux  nons 
offrent  une  multitude  de  Canons,  de 
Conciles  >  de  Statuts  Synodaux  &  de 
Manderaens  d'Evêq.ues  pour  le  rappel 
des  boxmes  règles*  Ces  réclamations 
ne  fuient  pas  làns  effet  pour  ceux  qui 
dans  le  temps  y  Curent  attentifs ,  &  paît 
la  fuite  elles  produifjrent  de  plus 
grands  fruits* 

Le  Parlement  de  Paris  reconnut 
Tindécence  qu'il  y  avoit  à  faire  fervîr 
au  plaiiir  du  peuple  les  Myfleres  de  la 
Religion  >  d'autant  plus  que  pour 
plaire  au  plus  grand  nombre ,  on  les 
déshonoroit  par  une  mixtion  defarces 
icandaleufes.  Cet  augufle  Tribunal 
ies  défendit  par  fèsAnê^  des  51  Dé-- 
cembre  1  ^41.  &  ip  Novembre  i  J4&  , 
&  on  n^  vit  plus  repxéCenter  que  des 
fujets  profanes. 

Le  Concile  de  Trente  défend  aufli 
défaire  jamais  fervîr  TEcriture  fàinte 
à  des  fajefô  de  diveriiflement  3  &  il  or«- 
donne  aux  Evêques  de  punir  des  pei- 
nes de  droit  ou  arbitraires  les  téméi:ai^ 


(X>  Nmnfuam,  â^fiât  varitus  Dei  inSan(lîs  ejus ,  modf^ 
fauciof!U:us ,  moS  pluribus utAtanpontm  vfrUoi  baivik 


fowr  (y  contre  Us  Théâtres  Bf 
fes  violateurs  de  fou  décret ,  anflî- 
bien  que  de  la  parole  de  Dieu  (i)^ 

Les  Proteflans  même  reconnurent 
la  néceflîté  de  réformer  un  pareif 
abus»  Ik  firent  ace  fujet  une  Loi  qui 
k  trouve  dansie  Recueil  intitulé  ât  la 
Difcipline  des  Protejtans  de  France^ 
.cfaap«  14  y  art.  28.  En  voici  les  ter* 
mes  :  «  Ne  fera  k>ifible  aux  Fidèles 
jjJaflîfler  aux  Comédies  &  autres 
a>  Jeux  joués  en  public  ou  en  particu- 
»  lier ,  vil  que  de  tout  temps  cela  a  été 
*>  défendu  entreles Chrétiens, comme 
9»  apportant  corruption  de  bonnes^ 
9  mœurs ,  mais  for-tout  quand  TEcri- 
»  turefainte  y  ell  profanée.  Et  fî  en  ui» 
»  Collège  il  étoit  trouvé  utile  à  la  jeu^ 
»néffe  de  repréfénter  quelque  hiC 
»  toire  ,  on  ne  pourra  le  tolérer  qu'à 
»  condition  qu'elle  ne  fera  pas  tirée  de 
»  TEcriture  (ainte^qui  n'eJft  pas^fcaillée 


(>)  Tkmantattm  îUam  reprimtre  volens  mtâ  ad.  prom 
fm  qaaqitt  convertunmr  &.  torouentiar  virha  fy.  fenten^ 
méfiera  Scripturée-  ad  fcurrîtiafcîHcet- ,  fabuloja  9  vana  ^ 
b.  mandat  Cr  pracîjit  ad  toUendamhi^moM  irreyerenr 
Mw  Cr  confemptum  i  .nf  du  aatero  qmfpiam  qmmçdQr* 
filet  nrla  Scriptura- fiera ,  ad  hac  &  Jimilia  audeaè- 
i^irpart  ,  Cr  omms  hujufmodi  homines  umtratorts  ^ 
nAaores  verliDn  juris  &•  arhttrii pams £or  E^ij^opm 
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79  pour  être  jouée ,  maïs  pour  êirepo-* 

»  rement  prêchée  *>•    . 

Lorfque  les  Confrères  de  la  Pafjion 
ne  purent  plus  repréfenter  les  Myfte-' 
Tes ,  ils  cédèrent  leur  privilège  à  une 
litoupe  de  Comédiens  qu'on  appelloit 
les  Enfans  fans  faucL  he  Chef  de 
cetçe  ttoupe  s'appelloit  le  Prince  des 
Sots  y  &  leurs  drames  etoient  intitulés  , 
la  Sattife.  Ces  Comédiens  ,  pour  fe 
mettre  en  honneur,  commencèrent  à 
donner  fous  le  règne  de  Charles  VI 
quelques  moralités  burlefques ,  com- 
me le  Fief  ou  Chdtel  de  joyeufe  itf* 
tinde,  le  Débat  du  cctur  &  de  Pail  > 
V Amoureux  au  Purga^ire ,  de  VA^ 
mour  ,  6rc» 

Les  Clercs  des  Procureurs  au  Par* 
iement  tranfigerent  avec  les  Enfam 
fans  fouci^  pour  donner  au  Public  de 
pareilles  repréfentations^  Us  s'appcl- 
loîent  Bafochiens.  Les  Clercs  de  la 
Chambre  des  Comptes  qui  prirent  le 
titre  de  JurifdiStion  du  Saint-Empire  s 
&  ceux  du  Châtelet  élevèrent  auflî  des 
Théâtres  ;  mais  ils  fment  moins  fré- 
quentés. Les  Bafochiens  &  les  Enfans 
fans  fouci  eurent  la  préférence*  Ils 
avoicnt  pour  Auteurs  les  mdiieius 


pour  G*  cmtn  les  Théatrér.  8*^ 
Poètes  dti  temps  ,  commô  Clément 
Marot^  8c  avant  lai  Corbueil  dhViUortp 
dont  Boileau  a  dit  i 

Villon  £ç«  te  premier  dans  ces  iîecles  greffiers  ; 
Débrouiller  Tare  confus  de  nos  fieux  Romanciers. 

Art  Poéu 

La  plus  céldbre  des  anciennes  fài?- 
ces  eft  celle  de  PateUn.  Le  princi- 
pal.perfonnage  dont  cette  Pièce  porte 
iernom ,  étoit  un  nommé  Patelin.  Ses- 
fourberies,  fes  împoflufes  &  fes intri- 
gues étoient  fi  connues  ,  qû-on  en  fîr 
le  /u jet  d'une  pièce  de  Théâtre;  Oeil 
ce  qui  a  donné  lieu  de  fe  fervir  de  ces 
mots  :  patelin  j  patelinage  ^  pour  ex>- 
primer  le  caradere  d'un  homme  de 
mauvaife  foi.  Cette  farce  fi  vantée  par 
Pafquier  dans  le  huitième  Livre  de  fes 
Recherches  de  la  France  y  a  fervi  de 
fbnd&  decannevasà  Ja  Comédie  in- 
titulée V Avocat  Patelin ,  qui  fe  joue 
encore  fur  le  Théâtre  François. 

Les  Auteurs  &  les  Aâeurs  les  plus 
fiimeux  des  anciennes  farces  font  Ta^ 
barin  ^  Turlupin ,  Gaultier-^G^rguilU  ^ 
Gros 'Guillaume  ^  &c.  Leurs  noms  ont 
été  admis  dans  la  nomenclature  frai^^ 
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çoife  pour  lignifier  un  bouffon ,  un 

jbaladin  &  un  farceur. 

Les  7V2upmi  refterent 

InfipidesplaiTans,  boufibns  infortunés, 
I>*iin  îeu  de  mots  greffiers  parnfans  furannés* 

' «••••••••• 

*  Apollon  travefti  devint  un  Taharbu  - 

Cette  contagion  infeâa  les  Provinces  , 
Du  Cerc  &  du  Bourgeois  paiSi  jufques  aux  Princes» 
Dbspa  An  Poéu 

Ces  anciennes  farces  dont  le  mérite 
confîftoit  en  pointes  ,  en  équivoques 
&en  boujffonneries ,  devinrent  des  fo- 
tyres  j  &  dans  tous  les  Ordres ,  il  y 
a  voit  des  gens  attaqués  de  la  nranîe 
d'en  faire  les  repréfentations.  Le  Pat^ 
lement  de  Paris  réforma  cette  licence, 
&  il  n'y  eut  que  les  Enfans  fans  fouet 
qui  pendant  quelque  temps  demeure- 
rent  fculs  en  pofleflîon  de  div«rtir  le 
Public. 

Enfin  arriva  le  feîzîeme  fiecle ,  ou 
Ton  s'occupa  de  l'étude  de  l'Antiquité- 
On  ne  trouva  plus  alors  rien  de  bea« 
que  ce  qui  avoir  été  perifé  &  dit  par  les 
Auteurs  du  Paganifme.  On  ne  ceflbtt 
d'accumuler  dans  les  fermons  ,  dans 
les  plaidoyers  les  citations  des  anciens 
Ecrivains  Grecs  &  Latins,  L'ufage  ia* 


pour  &r  contre  les  Théâtres.  9^ 
àîCcret  &  Peflîme  outrée  qu'on  en  far- 
foit,  donnèrent  lieu  dexeprocheraux 
Sçavans  du  feizieme  Jîecle  d'être 
Payens  dans  le  cœur,  &  de  vouloir 
ramener  le  culte  des  Dieux  d* Homère 
&  de  Virgile»  Mais  ,  comme  Ta  dit 
M.  PAbbé  de  la  Bletterie  (i) ,  a  ils  Té- 
»  toîent  plus  par  pédanterie  que  par 
»  libertinage,  &  cen'étoit  que  l'effet 
»  de  l'admiration  où  ils  étoîent  d'avoir 
»  découvert  les  Pères  de  la  bonne  Lit* 
»  térature  m. 

Jodelle  l  mort  en  15*73  ]  fut  le  pre- 
mier qui  rappella  les  idées  de  Part  dra=- 
matiquepar  fes  Tragédies  de  Cléopatre 
&  de  Didon. 

Les  repréfcntatîons  qui  fe  faifoîent 
par  les  Enf ans  fans  fouci^me-des^Mar 
tturins,  à  l'Hôtel  de  Cluny,,  parvin.- 
rent  à  mériter  d'être  défendues  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  6, 
Odobre   i^S^. 

On  vît  paroi tre  vers  l'année  ij88 
deux  nouvelles  troupes  de  Comé- 
diens. Les  uns  étoient  Fran^jpis ,  &  les 
autres  venoîent  d'Italie*  Ces  derniers 
fe  nommoient  Zi  GeZç/î.  LeParlemeni 

(I)  Dans  la  Vie  de  l'Empereur  JuUcn ,  page  zXi 


îpo'         Hijloire  des  Ouvrages 

de  Paris  refufa  de  confentîr  à  leur  cta- 

biifleinent.  Nous  en  avons  rapporté 

les  motifs ,  page  1 14  de  nos  Lettres 

furlesSpedacles. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle,  fous  Henri  IV  & 
Louis  Xllly  que  Harii  &  Rotrou  ti- 
rèrent ,  dit-on,  du  milieu  des  rues  & 
des  carrefours  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die. Mais  les  Poètes  étoient  encore  ce 
qu'ils  ont  prefque  tous  été  &  ce  qu'ils 
feront  toujours.  «Non  feulement  , 
iy  dit  M.  le  Préfîdent  Hénault  (1)  ,  ils 
»  fe  reflentoient  de  la  corruption  du 
y>  fiecle  ,  mais  encore  ils  Taugmen- 
»  toiein ,  &  ils  gâtoient  fefprit  &  le 
»  cœur  des  jeunes  femmes  par  des 
»  Vers  libertins  &  desChanfonsIicen- 
y>  cîeufes  ». 

La  troupe  qui  étoît  alors  chargée 
des  repréfentations  dramatiques ,  fe 
qualifioit  de  Comédiens  de  PElite 
Royale*  Corneille  [  né  en  1 6o5]  la  mit 
enfuite  tellement  en  feveur  ,.  que 
dans  Penthoufiafme  de  l'admiration 
des  chefs-d'œuvres  de  ce  Poëte ,  on 
obtint  de  Louis  XIII  laDéclaration  du 
i<5  AvfH  1641 ,  dont  les  Comédiens 

(0  Dans  fon  Abrégé  de  rHiftoîrc  de  France» 
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s'autorifent  tant.  II  en  a  été  parlé 
page  ip4  de  nosLctt.  fur  les  Sped. 

Les  drames  de  R^ine  [né  en  i  dyp  ], 
de  Molière  [né  en  1620'],  8cde  Rc-» 
gnard  [  né  en  i  ^47  ]  5  les  repréfenta- 
lions  des  Tragédies  lyriques  de  LuiZi 
[  né  en  1 53  3  ] ,  &  de  Quinault  [né  en 
16^  j2  i  ^iifin  la  gaieté  de  la  Comédie 
Italienne  augmentèrent  la  féduâion 
des  partifans  des  Théâtres.  On  foutint 
qiOeu  égard  aux  progrès  de  l'art  dra- 
matique,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  les  mœurs. 

Quelques  Littérateurs  épris  des 
cbefspd'œuvres  de  notre  Théâtre ,  ont 
prétendu  que  nou$  avions  furpafle  les 
Anciens,  Mais  ,  comme  l'a  obfervé 
M.  Gedouin ,  dans  une  Differtation  in- 
férée dans  le  fécond  Tome  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcriptîons 
&  Belles-Lettres  ,  il  eft  difficile  de 
juger  la  queftion. 

Nous  n'avons  pas  la  vingtième  par- 
tie des  Ouvrages  des  Anciens ,  dont 
nous  aurions  befoin  pour  entendre 
mieux  ceux  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés.  De  quatre-vingt-douze  Tra- 
gédies d* Euripide  ^  il  ne  nous  en  refte 
que- dix-neuf.  De  cent  vingt  Pièces 
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compofces  par  Sophocle  ^  nous  n'en 
avons  plus  que  fept.  De  plus  de  cin- 
quante Comédres  (TAriftophane  y  il  ne 
nous  en  eft  parvenu  que  onze. 

Nous  n'en  avons  aucune  de  Crati^ 
nus^  d^Eupolis  ,  de  Philemon^  &  de 
plufieurs  autres  Poëtes  célèbres  , 
comme  de  Ménandre ,  qui  avoit  fait 
environ  cent  huit  ou  cent  dix  Pièces. 

D'ailleurs  il  n'eft  pas  aifé ,  ou  plu- 
tôt il  n'eft  pas  poflibie  d'entendre  par- 
faitement toutes  les  fineffes ,  toutes  les 
allu  fions  &  tout  le  jeu  des  Pièces  dra- 
matiques des  Anciens. 

Pour  peu  qu'on  life  avec  attention 
les  Pièces  du  Théâtre  Grec  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous ,  on  reconnoî- 
tra  que  les  Poëtes  ne  fe  propofoîent 
pas  feulement ,  comme  les  nôtres ,  d'a- 
jnufer  j  ils  travailloient  tout-à-Ia-fois 
&  pour  le  peuple  &  pour  les  gens  Jet 
prit.  Ils  choijiffoient  ^  comme  l'exige 
Ariftotey  une  aSiort  importante  ,  en* 
tiere  ^  qui  eât  une  jufte  étendue ,  Gr 
dont  la  péripétie  fuit  frappante.  Ces 
conditions  étoient  pour  le  commim 
des  fpedateurs  ;  mais  pour  les  gens 
d'efprit,  ils  reclierchoient  foît  une  ret 
(èmbiance  parfaite  de  la  Pièce  avec 
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TétSLt  aduel  de  la  Grèce  entière ,  foit 
d'Iieureufes  allufions  tantôt  aux  cir- 
confiances  particulières  du  temps  où 
ils  écrivoient,  tantôt  à  eux-mêmes.  II 
paroîtque  c'eft  pour  cette  raifon  qu'un 
même  fujeta  été  fou  vent  traité  diffé- 
remment par  différens  Poëtes ,  & 
quelquefois  par  le  même* 

Cette  manière  de  conCdérer  &  dé 
juger  le  Théâtre  des  Grecs,  fait  l'ob- 

St  d'une  Diflertâtiou  (i)  de  M,  le 
eau  Iç  cadet  9  de  PAcadémie  des 
Infcriptions  Se  Belles -Lettres.  H  y 
expoje  les  xecberckes  qu'il  a  faites 
pour  découvrir  Ie.s  '^llulîons  hiflori- 
ques  que  les  trois  principaux  Poètes 
Tragiques ,  Efchyle ,  Euripide  &  So- 
fhode  ont  pu  fe  propofer  dans  leurs 
PoëAies.  La  vraifemblance  de  ces 
allufions  eft  prouvée  par  Thiftoire, 
ou  fondée  fur  des  conjeâures,  II 
en  réfulte  qu'il  y  avoit  dan«  les  dra- 

Imes  des  Grecs  une  infinité  de  rap- 
ports ingénieux  qui  dévoient  atta- 
cher agréablement  les  Spedateurs, 
■;  &  produifoient  chez  eux  cette  grande 
l . . . ^ 

(I)  Elle  a  été  inférée  dans  le  XXXVc  Tome 
(     des  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  ^ 
Mcs-Lcrcres» 


) 
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admiration  dont  on  ne  voit  pas  toui^ 
^ours  aujourd'hui  la  raifon,  parce 
qu^on  trouve  froids  &  o|>fcurs  des 
endroits  dont  on  n'a  plus  la  véritable 
intelligence. 

Les  recherches  de  M.  le  Beau  fe 
font  bornées  à  l'âge  brillant  du  Théâ- 
tre Grec ,  c'eil-à-dire  depuis  la  qua* 
trieme  année  de  la  foixante-troifieme 
Olympiade  jufqu'à  la  troifîeme  an» 
née  de  la  quatre-vingt-treizième 
Olympiade  s  ce  qui  renferme  un  et 
pace  de  i  ip  ans»  Il  et  oit  alors  d'u- 
îàge  qu'un  même  Poëte  fit  puer 
tout-à-la-foîs  quatre  Pièces  dont  le$ 
trois  premières  rouloient  fur  des  fu- 
jets  tragiques  >  &  la  quatrième  étoit 
une  Pièce  badine ,  fouvent  même 
lafcive,  à  laquelle  on  donnoit  le 
nom  de  Satyre ,  parce  qu'on  y  intro^ 
duifoit  cette  efpece  de  divinité  > 
comme  plus  libre  que  toute  autre 
dans  les  dîfcours.  Ces  quatres  Pièces 
réunies  s'appelloient  Tétralogie.  Oit 
penfe  bien  que  c'étoit  dans  les  Piég- 
ées Tragiques  que  fe  trouvoit  ce 
grand  intérêt  produit  par  les  alla- 
lions  aux  événemens. 
Au  refle,  il  faut  toujours  s'en  tenir 
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au  fenthnent  de  M.  leBatteux,  que 
nous  ayons  ci  -  deflus  expofé  (  i  ) 
Urnflnîôion  morale  n'étoit  pas  plus 
alors  qu'aujourd'hui  le  principal  objet 
de  i'art  dramatique.  Les  Poètes  ne  fe 
propofoîent   premièrement   que  de 
plaire  aux  Speôateurs  en  émouvant 
leurs  paflions  favorites  ;  Se  comme  il 
y  avoit  alors  un  efprit  national  qui 
s'occupoit  paffionnément  des  affaires 
publiques ,  ils  employoient  les  ref- 
forts  qu'il  falloit  y  adapter ,  ôc  qiii 
ne  conviendroient  pas  à  notre  temps, 
Auin  ne  faut-il  comparer  les  dra- 
mes modernes  avec  fejs  anciens ,  que 
pour  le  ftyle  &  la  conftniftîon  arti- 
ficielle. Ceft  dans  cette  efpece  de 
comparaifon    qu'on    trouvera    que 
Cùrneille ,  par  exemple ,  s'eft  appro- 
(Aé  de  cette  élévation  de  llyle  &  de 
pcnfées  qu'on  admire  dans  Sophocle  , 
&  que  Racine  refpîre  ce  ton  de  ten- 
dreté qui  caraâérife  Euripide. 

Mais ,  quant  à  l'intérêt  du  Drame 
&  aux  reflbrts  employés ,  il  n'y  a  plus 
de  comparaifon  à  faire;  ou  fî  on  la 
feît,  on  reconnoît  que  nous  avons 

i       (ï)  Page  4  i  lifc^-y  lîgnc  i9 ,177^»  au  lieu  de 
!      i770. 
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renJu  TArt  dramatique  encore  pltis 
nuilîble ,  en  ne  le  réduîfant  qu^à  des 
Scènes  amoureufes.  Ceft  en  effet  tou- 

Î*ours  la  paflion  de  Tamour  qui  eft 
'ame  de  toutes  nos  Pièces  de  Théâ- 
tre. £t  par  la  manière  dont  la  plupart 
de  nos  Poëtes  la  mettent  en  œuvre  , 
nous  nous  attirerons  peut-être  de  la 
poHérité  les  mêmes  reproches  que 
nous  faifons  aux  produâions  des  fie- 
cles  d'ignorance  qui  nous  ont  pré- 
cédés. 

Pourquoi  les  Ouvrages  ingénieux 
desXn%  Xm^&  XlV^fiecles  nous 
paroiflent-ils  ridicules  î  CeA  que  leurs 
Auteurs  appliquoient  les  mœurs  de 
leur  temps  à  des  liecles  entièrement 
différens.  Delà  réfulte  ce  burlelque 
continuel  dont  nos  Ancêtres  n'a- 
voient  pas  le  moindre  foupçon«  Et  à 
ce  fujet  M.  de  Fontenelle  a  fait  une  ré- 
flexion judicieufe  qui  fe  termine  par 
uneCritique  de  notreThéatre  :  «  Ceft> 
»  dit-il  (i),  l'effet  ordinaire  de  notre 
»  ignorance ,  de  nous  peindre  tout 
93  femblables  à  nous ,  &  de  répandre 
97  nos  portraits  dans  toute  la  nature  ; 

(I)  Dan»  Ton  Hiftoîie  du  Théâtre  François. 

ii  mais 
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»  mais  ne  tombons  -  noii«  pas  nous- 
à  mêmes  dans  ce  ridicule  -,  lorfque 
»  nous  voyons  les  Poètes  dramati* 
n  ques  de  notre  temps  donner  notre 
»  galanterie  Se  notre  manière  de  trai* 
a>ter  f  amour  à  des  Grecs  &  à  des 
il  Romains  ;  &  xpi  pis  eA  à  des  Turcs  i 
»  Pourquoi  cela  ne  nous  parok-il  pas 
»  burlefque  ?  c'eft  que  nous  n^en  (ça* 
9  vons  pas  aflez  ;  &  comme  nous  ne 
BConnoiflTons  gueres.  les  véritables 
M  mœurs  des  Peuples  3  nous  ne  trou- 
»  vons  point  étrange  qu'on  les  fafle 
D  galans  à  notre  manière  ;  &  pour  en 
D  rire,  il  faudroit  des  gens  plus  celai- 
»rés». 

flous  pouvons  ajouter  à  cette  ré- 
iexlon  de  M.  de  Fantenelle ,  que  par 
ia  fuite  on  fe  moquera  aufTi  de  nos 
Opéra  dont  on  vante  tous  les  enchan- 
temens.  Cefl  en  effet  un  Spedacle 
qui  choque  la  vraifemblance ,  qui  de 
toutes  les  règles  eft  celle  quMl  faut  le 
plus  refpeder.  On  y  met  en  cliant  les 
chofes  les  moins  faites  pour  êtreclian* 
tées ,  le  dépit ,  la  colère ,  la  fureur ,  le 
défe/poir,  même  les  fentimens  d'une 
mort  prochaine,  C'ell  un  ridicule 
dont  un  Poëte  nous  a  donné  une  def- 
Tome  IX.  E 
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criptîon  badine  que  nous  aurons  par 
ia  fuite  lieu  de  rapporter. 

Nos  Drames  ne  pourroîent  tout  au 
plus  être  comparés  qu'avec  ceux  du 
plus  mauvais  âge  de  Tantiquité,  c'efl* 
a-dire  avec  ceux  où,  comme  de  notre 
temps  on  ne  cherchoit  qu^à  flatter  les 
•fens  des  Speâateurs  ,  qu'à  amollir 
famé,  &  qu'à  corrompre  les  mœurs. 
C*eft  pourquoi  les  fuccès  des  Cdr* 
neille^  des  Racine  ^  des  Molière  8e  des 
i^uinault  n'en  ont  pas  impofé  aux  Sa- 
ges du  dernier  iîecle.  On  les  vit  s'é- 
lever contre  des  Poëmesdont  la  per- 
feâion  littéraire  ne  tendoit  qu*à  aug* 
nienter  encore  plus  l'empire  des  vi- 
ces ;  c'eft  ce  qui  occafionna  les  é<!Hts 
polémiques  dont  on  va  donner  VbiÇ- 
toire. 

Les  apologies  de  nos  Théâtres  y 
étant  mifes  en  oppofition  aux  écrits 
qui  les  ont  combattues  j  elles  n'y  pa* 
Toitront  que  comme  des  Ouvrages 
dangereux  dont  il  faut  éviter  Pillu- 
fion.  On  verra  qu'elles  tendent  toutes 
plus  ou  moins  à  favorifer  l'empire  de 
ia  volupté ,  8c  que  les  défenfeurs  des 
Théâtres  doivent  fuccomber  fous  les 
armes  de  la  raifon  8c  de  la  Religiom 
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Ce  fera  toujours  en  vain  qu'on  em- 
ploiera éloquence  ,  afluce  &  fophiA 
Mes  contre  ia  vérité.  H  fuffit  qu'elle 
fe  montre  pour  triompher ,  &  rame- 
ner à  Ton  drapeau  les  cœurs  droits  qui 
anroient  eu  la  foiblefle  de  s'en  écar- 
ter (i)î  &  fouvent  elle  en  obtient  de» 
dommages.  En  voici  im  que  lui  ren- 
dit  Houdart  de  la  Motte ,  dans  les  Stan- 
ces (uivantes  ,où  ce  Poëce  dramatique 
a  fîncérement  caraâérile  nos  Théa« 
très  &  ieurs  amateurs» 

Du  récic  de  ces  ftiuc  îdolitrer 

Tous  les  eTprics  fonr-tnchaniés  : 
C'dè  le  fettl  art  de  plaire ,  ^cdecout  nosThéacve» 
Il  £ûc  lu  uniques  beautés. 

♦ 
Eh  !  combien  i  TAmour  éleva  de  trophétt 

La  Scène  (z)  au  magique  pouvoir , 
Où  Pon  voit  àa  Héros ,  transformés  en  Orpbéei» 

Chanter  juCqu'à  leur  défefpoir  & 

* 

li ,  fous  les  noms  flattés  d'erreurs  &  de  foibleflê*    . 

Notre  devoir  eft  combattu  : 
Les  Dieux ,  par  leur  exemple ,  y  font  à  la  jeuneflê 

Un  (crupule  de  ia  vertu. 


(i)  0  magna  ns.vmtans ,  qwx  eontrd  hondaumingt- 
ïàâ^calliditatem ,foUrtiam,contraqueJî£hs  ommum  injl* 
ëas  facile  Cf  verfiipfam  deftniat  !  Cic.  pro  M.  Cslio* 

(2)  L'Opéra.  ^ 

Ez 
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lia3«  4ît-Qii»  Mdpomene  (i)  en  Ton  arc  plni  exaâc^ 

Afpice  i  AOttc  inftniâion  j 
F^QÎet  qu'elle  àcmexn  cUe-meaie  à  chaque  aât 

£n  &vear  <ie  la  paflîoiu 

« 
Elle  mêle  famour  aux  fureurs  de  la  guerre; 

Elle  aaendrît  l'ambideux  ; 
S^  reui  (e  faire  un  nom  &  conquérir  la  terres 

Ceft  pour  To&ir  â  deux  beaux  yevgu' 
• 
Aînfi  de  nos  Auteurs ,  ^vement  libertine  « 

La  Mule  s*£puire  en  beaux  mots; 
Et  chez  eux  la  Beauté  fait  feule  THéroïnCg 

Çonwne  TAoKHir  fait  le  Hérgs, 

# 
SouTcnc  «n  leune  cœur ,  ^'épouvantoit  l'obftacle  » 

Ou  k  danger,  même  d*aimer« 
Perd  cette  heureufe  crainte^  &  de  tout  le  Spe6bidt 

N*apprcnd  qu'à  ne  plus  s'alarmer. 

• 
Jnfqi^  â  qoand^entron  %  fous  d'imprudente;  f&Ues  » 

Nous  cacher  un  nouvel  écueil^ 
Et  donnant  de  beaux  noms  à  des  penchans  coupables^ 

Changer  le  remords  en  orgueil  ? 

* 
Ceft  trop  pilter  an  vice  un  fecours  mercenaire  | 

Auteurs ,  ceflèz  de  fappuycr  : 
St  par  la  verm  feule  ellàyez  de  nous  pljdre  l 

Ou  bien  ofeis  nous  ennuyer. 
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HISTOIRE 
DES      OUVRAGES 

Vowr  &  contre  Us  Théâtres  Publics. 

XL  parut  fur  ia  fin  du  dctrmer  fiecle 
un  Livre  intitulé  :  ,  i  .  .\> 

HiSTOTRE  &  Abrégé  des  Ouvrages 
Latins,  Italiens  &  François ,  pour  & 
contre  la  Comédie  &  l'Opéra,  Orléans, 

•  Cet  Ouvrage ,  qui  a  pour  Auteur 
M.  Lalouette  y  eft  dogmatique  &  hif-* 
torique. 

On  y  trouve  dans  la  partie  dogma- 
tique un  expofé  de  la  Doârine  de  l'E- 
criture fainte  ,  des  Conciles  &  des 
Pères  de  l'Eglife  fur  la  Comédie. 

L'Auteifr  cite  de  l'Ecriture  faînte 
le  Livre  des  Proverbes ,  c.  4,  j^.  23  ; 
le  Livre  de  TEccIéfiaftique  ,  c.  3  , 
•  J^.  27 ,  c.  p ,  >^.  8  &  p  5  TEvangile  fé- 
lon S.  Matthieu ,  c.  y ,  )^.  28 ,  c.  1 8 , 
1 6j  PEpître  de  S.  Paul  aux  Ephéf. 

On  fçait  qtie  le  mot  de  Comédie 

E3 
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rfeft  pas  nommé  dans  PEcriture  /aîn- 
te,  parce  que  les  Jeux  fcénîques  tfé- 
toient  pas  ei^  ufage  chez  le  Peuple 
Juif,  Maïs  comme  ils  n^orit  d'autre 
fin  que  d'înfpirer  des  paflfîons  déré- 
glées qui,  félon  même  laPhilofophîe 
Payenne,  font  les  maladies  des  amesj 
ils  fe  trouvent  implicitement  con- 
danmés  (i)  parce  premier  précepte 
de  la  Morale  facrée  :  «  Régnez  fur  ros 
»  fèns  &  iiirTOS  paflions;  Sub  te  erk 
9>  appttitus ,  tu  dominaberis  illius  (2)  j  » 
précepte  dont  un  Sénequey  par  les  lèu- 
îes  lumières  de  la  raifon ,  reconnoifî- 
foit  la  néceffité  pour  conlèrver  à  Famé 
la  fupériorîté  quelle  a  fut  le  corps* 
«  L'ame,  dit-il ,  tient  dans  le  corps  le 
»  même  rang  que  Dieu  dans  YUtii^ 
n  vers  ;  que  le  corps  obéiflfe  donc  à 
»  Tame  ,  comme  PUnivers  à  Dieu  : 
a>  elle  eft  trop  élevée  par  Ê  nature  » 
3»  poiur  que  je  veuille  la  dégrader  jU^ 

(i)  Veritas  ,fi  ai  hétc  ufqut  defcenderet ,  p^fmè  éê 
JUéihus  fiis  fenl^tt*  Plerumque  iti  pnecepris  jiutdam 
MàUàs  tacemur,  Frttctptorum  loco  fenritas  loçwtuTt  ff 
rjtîo  docttqua  Scrîpturafacra  contiant,  Prohibmtjpic* 
tari  quos  proldhet  geri,  Omnia  î/ti  fpeSlacuîonim  gtntré^ 
éamwmt  quando  idololatri^mjitfiidit ,  unie  hec  vamttàk 
t^  lantatismonflta  «enenuir^S.  Cxc&*.deSpeâU 
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9  qu^à  la  rendre  efclave  du  corps ,  en 
i>  me  livrant  ^u  langage  des  fens  »  : 
Quem  in  hoc  mundo  locum  Deus  obtinet^ 
hune  animus  in  homine  s  ferviant  ergo 
détériora  melioribus.  Major  fum  quàm 
ut  mancipiumjim  corporis  mei  (i). 

Cette  maxime  de  ce  Pliilofopïie 
Payen  fuffit  pour  ôter  l'apparence  de 
févérité  à  ces  préceptes  de  TEcriture 
iàinte.  La  volonté  de  Dieu  ejl  que  vous 
foye^  Saints  fypurs;  que  vous  vous  ahf 
tznie\  de  la  fornication  s  que  chacun  de 
vousjçache  pojféder  le  vafe  de  fin  corps 
faintement  Êr  honnêtement  ^  £r  non  pas 
enjuivant  les  mouvemens  de  la  conçu-- 
fifcence  ,  comme  les  Payens  qui  ne  con^ 
mffent  point  Duu;  car  Dieu  ne  nous  a 
pas  appelles  pour  être  impurs  ^  mais  pour 
ttre  Saints.  Celui  donc  qui  méprifi  ces 
duffes ,  méprifi  non  un  homme  ^  mais 
Dieu.  Abfiene^-vous  de  tout  ce  qui  a 
apparence  de  mal.  Retirei('Vous  de  tous 
ceux  qui  fi  conduifint  d'une  manière 
déréglée  (2). 


(i)  Senec.  ep*  6s» 

il)  H«c  efi  pohmtas  Dà  fanBiJuatîo  veflra  >  ut  ahfiî* 
wutisvos  à  fomicathne  :  ut  fciat  unufquifqut  vtfirâm 
pasjuum  poffidere  m  fanâtficatione  &  in  honore  :  non  in 
rifonc  d^fitrii  tficut  Ceates  qiut  ignorant  Dtunu  Non 
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«c  Mais ,  pour  Ih^rEcriture  Samte 
»>  utilement  y  il  faut  y  dit  un  Auteur 
»  refpeâable;le  faireavec  foi  3  &  pour 
»  lors  le  fruit  qu'on  en  tire,  eft  de  croJ»' 
»  tre  en  vertu ,  &  d'y  trouver  ie  (klutL 
33  Ceftpar  elle  que  ia Théologie. pofi* 
»  tive  èc  la  Scholadique  inftruit ,  en 
»  établiflant  les  vérités  de  la  Religion» 
i>  que  la  Théologie  polémique  &  de 
a»  controverfe  combat  &  reprend  les 
»  erreurs  i  que  la  Théologie  de  la 
3>  Chaire  corrige  &  convertit  les  pé» 
»  clieurs;  8c  que  la  Théologie  Morale 
»  conduit  à  la  piétés  Ceft  enfin  le  tré- 
D,  for  &  rarfenal  de  PEgHfe  (i>. 

M.  dt  Fouchi^  Auditeur  des  Comp- 
tes ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  PAca» 
demie  des  Sciences,  fit  à  la  rentrée 
publique  de  cette  Académie  >  à  la 

(piim  90cwt  ns>s  Deus  în,  îmmunJitiam,fidmfin£l^'' 
cadonem  :  îtAque  qui  httcj^nit  »  non  hominemjptnuit 
fia  Dcum  qui  enam  de(fif  S^intwnJuumJanBion  in  noUstm 
^b  omnijpccie  msda  abjbnete  vos^  Sutfirahims  vos  ^ 
omnîfratre  ambuLmte  inor^nitè,  i.  ep.Paul  ad  Theu* 
cap.  5  «  »  ;  ep.  c.  3  ;  i.  cp.  ad  Tîaiot.  c.  j. 

(i)  Injinufacra  Scriptura- comprehenduntur  cufiéfj 
Tdflbrum  oviumque  oJWi.  Ftr  esmTheohgîa  pojîriwa  ff 
fiboU/Hca  vtritates  Religionis  Jhhilit,  Thfolo^jfptad^ 
.Ry.i  é*  theonàca.  impugnat- errores  ^  Theol(m:i  conàànx» 
ti)rij  re/Ëmît  con»^titque  peccuorts ,  Theologia  moraUi 
docet  io5hr'm:un'pUutis  X  è^  artem  i'ri^ndi  animas,  ^ 
^fauru»  (3^  armameitarium  Ecclefije,  CompendjnQr» 
HOY.  Teftam.  corn.  VU!  *  page  %4i« 
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Saint  -  Majrtm  dter  1745,  Téloge  du 
Marqaîs  dt  Tord ,  Sccretaîre  d'Etat, 
^i  ètoit  mort  le  2  Septembre  de  la 
mêm^  année.  C  termina  fon  Difcours 
apologétique ,  en  faifant  connoître  la 
piété  de  ce  grand  Minillre.  «c  II  avoit , 
9»  dit-il,  un  relped  infini  pour  la  Reli- 
»  gion  ,  de  laquelle  il  a  pratiqué  toute 
a»  la  vie  les  devoirs  avec  Texaditude 
»Ia  plus  grande.  L'Ecriture  Sainte 
1»  étoit  une  de  fes  principales  levures* 
)»  Et  il  a  dît  plus  d'une  fois  qu'il  y 
»  avoit  fouvent  puifé  nou  feulement 
»  des  leçons  de  morale ,  mais  encore 
3»  des  motifs  de  décifion  dans  les  af- 
«  faires  les  plus  difficiles  &  les  plus 
?  importantes  »r 

Le  (payant  Balu^e  ai  rendu  au  grand 
Colbert  y  oncle  du  Marquis  de  Torci  ^ 
dont  il  vient  d'être  parlé ,  un  pareij 
témoignage  que  nous  avons  rapporté 
ci-devant  Tome  I ,  page  523. 

Ces  deux  grands  Miniftres  &  plu- 
fieurs  de  leurs  contemporains  que 
nous  avons-  nommés  au  même  en-*^ 
droit  ,  (butenoient  la  Religion  paç 
ieur  aflîduité  à  en  remplir  les  devoir^ 
extérieurs.  On  n^apas  négligé  derap» 
fottei  dans  la  Vie  ou  dans  FEÎoge.dè 
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quelques-uns  d^eux ,  <{u'on  les  voyoft 
folemniler  avec  le  Peuple  les  fêtes  de 
FEglife ,  adifler  les  Dimanches  à  bi 
MelTe  Paroifliaie,  &  fou  vent  aux  Vê- 
pres. Ils  ne  trou  voient  pas  dans  la  mul* 
ûtude  de  leurs  affaires  une  excufe 
pour  s^en  difpenfer»  Ils  penlbiem  que 
les  dignités ,  comme  le  dit  un»  An- 
cien (  I  ) ,  obligent  par  bienfêance 
«eux  qui  en  font  revêtus ,  à  un  plus, 
gran^aflujettiflement  à  Tobtervation 
des  loîx  fiicrêes.  Ils  croyoîent  que  rîen 
n'honore  tant  k  Religion  que  devoir 
les  Pirîîices  &  les  Grands  confondus 
aux  pieds  <fes  Autels  avec  le  refte  des. 
Fidèles  dans.  les  devoirs  communs  St 
extérieurs  de  lafoî.  Mais  ces  Minidres 
d'Etat,  dont 'la  mémoire  eft  fi  pré- 
cieufe,  ne  comptoîent  point  parmi  les 
devoirs  des  Grands  cchri  d^autorifer 
par  leur  préfcnceles  Spedacles ,  &  de 
donner  du  crédit,  par  leur  exemple  y 
aux  amiifemens  dii  Théâtre.  Ils  (ça.- 
Voient  que  les  plaifîrs  publics  n'a- 
voient  pas  befbin  de  proteftîan  ;  que 
ia  corruption  naturelle  du  cœur  nu- 
nain  ne  répondoit  que  trop  de  la  per* 
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pétùité  de  leur  crédit  &  de  leur  du- 
rée. Quand  en  effet  les  SpeâacTes  fe- 
roîent  néceflairesdans  de  grandes  Vil- 
les où  abondenttantdeperionnes  plon- 
gées dans  roifiveté,  Tautoritédu  MinîC 
tere  n^auroit  pas  à  s'en  mêler  pour  les 
encourager,  puifqne  de  tous  les  be- 
ibias  publics  ce  feroit  toujours  celui 
qui  courroit  le  moins  de  rilques. 

L'hiftoire  de  TEmpire  Romain  nous 
apprend  que,  lorfque  les  Speâacles 
y  étoient  protégés  par  le  Gouver- 
nement 9  on  s^y  lîvroit  arec  une  telle 
foreur ,  que  fouvent  on  fut  obligé  de 
les  (lipprimer.    On  fçait  qu^ Augujlt 
les  aîmbit  paflîonnément  :  il  inflitua 
même  des  danfês  pantomimes  qui  fu- 
ient appeilées  les  Jeur  Augujîaux, 
Luii  Auguftales,  comme  le  dit  M«  de 
h^ntac  dans    fes  Notes  fur  la  Chro- 
nique  d^Eufebe.   Cet  Empereur  ne 
larda  pas  à  fe  voir   dans  le  cas  de 
£ure  deis  loix  pour  prévenir  &  ré- 
primer la  licence    des  Théâtres ,  & 
iur-tout  des  iPantomimes.  Il  défendit 
aux  jeunes  gens  de  Tun  &  de  l'au- 
tre fexe  d'aller   à  ceux  qui  fe  fei- 
foient  la  nuit;  &  il  empêcha  que  les 
&mmes  aflîilai&At  jamais  aux  ieux 

E5 
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des  Athlètes,  parce  qu'îls^  comBat«i 
toîenty  ordinairement  nuds.  II  pref* 
crivit  des  règles  aiix  Comédiens j  ôc 
ayant  tqvt  qu'un  A^eur  nommé  Sté* 
phanion   avoit    pour    ferviteut  une 
femme  déguifée  en  garçon,  il  le  fit 
fouetter  par  les  trois  théâtres  de  la 
.Ville,  &  iî  le  bannit.  Toutes  les  pré- 
cautions d^AuguJie  n^empêcherent  pas 
^ue  Tibère  ne-  fe.  vît  obligé  de  chal^ 
fer  de*  Rome  ,  &  même  de  toute 
ritalie,  les  Comédiens  &  Pantomi*- 
ines^3  à  caufe  de  leur  débauche  fbanr 
d^lwCe.Caligula  les  rappelle  ,  8c  Né* 
ton  eut  aufli:lieu  de  les  chaffer.  Mais 
cet  Empereur   qiii   étoit   fait  poçt* 
protéger  de  pareils  gens ,  les  fit  en* 
îuite  revenir;  Damirie/i  les. profi:rîvit4. 
Nerva  les  rétablit*.  Trajan  les  fuppri> 
ma;  Admen-  consentit  à  leur  retour^. 
Héliogabale  alla  ju(qu?à  les  hronorer^ 
en  leur  donnant: des  habits.de  fi)ier: 
îl  en  choifit  même  un  pour  être  Pré* 
jfet  du  Prétoire*  Cette  conduite  étoit 
digne  d!un  Prince  dont  la  corruption 
elt  fi  connue*.  Alexandre  Sépere  lewc 
ôta  les  robes  précieufes^  il  ne  letiBr 
donna,  ai  oc  m  argent ,  mais  fëule^ 
mem  quelq[ue«pjie£je3  dei  moitmoio.  dft 
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ietiîvre»  H  ne  foufFrit  jamais  à  ùl  table 
les  divenifFemeits  fcéniques.  Cepen- 
dant il  aimok  les  Speâacles  ;  mais  il  fe 
feroît  reproché  Targent  qu'il  y  auroit 
employé ,  &  il  vouloit  qu'on  tFaitât 
toujours  comme  des  efclaves-  &  des 
perfonnes  infâmes  les  Comédiens  & 
tous  ceux  qui  fervoient  à  divertie 
k  peuple  aux  dépens  des  mœurs. 

Or ,  fî  dans  le  Paganifme  on  a 
des  exemples  de  (^vérité  contre  ces 
divertiflfemens ,  doit-on  être  furpri» 
q[uUU  aient  toujours  été  profcrits 
par  le  Chriflîanifme  ?  M;  Lahuette: 
Va  jufiifié  par  les.  citations  de  VEcri* 
ture  fàinte.  Il  y  a  joint  Pautoritê 
des  Canons  des  Conciles.  li  cite  les^ 
Canons  6a  &  6y  du  Concile  d'EZ-* 
vire  terni  l'an  5.0  j  ;  le  Canon  j  du» 
premier  Concile  â^AHts  j  tenu  l'am 
314  :  &  ce  Canon  fut  confirmé  par 
&  deuxième-  Concile  d^ Aides  ^  tenu? 
fan  4^2  :  le  fixieme  Concile  gêné- 
lal  tenu  à-  Conftantinople  en.  680^ 
«ft  aufli  très-févere  contre  les  Théar- 
très  publics ,  :  le  quatrième  Canon,  du» 
.  Concile  de \Boiii^eî  ^  tenu  l?anriij84.> 
le  Fed  pas  moins». 

££  depuis  qu^oa  n^a  plli&  temL  de 
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Conciles  aiiffî  ffëquemment ,  la  D(H> 
irine  de  FEglife  à  Tégard  des  Spec-^ 
tacies  fe  trouve  conftatée  par  les  Ri- 
tuels ou  les  Aâes  des  c^ynodes  des 
Diocefes.  M.  Lalouctte  cite  entr'au« 
tres ,  le  Rituel  de  Chilons-fur-Marnc 
de  1 64.P  »  celui  de  Paris  de  1 6^4  & 
1 674 ,  ceux  de  Sens ,  dAleth  ,  de 
Londres  ^  de  Coutancts^  de  Baytux^ 
Rkùmsj  &c.  . 

Quant  à  la  Tradition  des  Pères  de 
FEglife,  M»  Lalouetu  rapporte  des 
paflages  du  Livre  de  TtriulUen  fui 
les  Speâacks  y  du  Traité  de  Saint 
Cyprien  furie  même  fujet ,  de  la  qua- 
trième Homélie  de  Saint  BafiU  in 
Hsxamtron  ,  de  la  quinzième  Home» 
Bede  Saint  Jean  ChryfojUme  au  Peuple 
*  d^Antiocbe,  de  la  troifieme Homé- 
lie du  même  Père  fur  SaUl  &  David^ 
Gn  cite  encore  de  Saint  Ambroife 
le  premier  chapitre  de  fon  Traité  de 
ia  fuite  du  fîecle»  le  ttoîlieme  Livre 
desConfeflions  de  Saint  Auguftin^  &c* 
Enfin  M.  Laloaette  indique  un  Bref 
du  Pape  Innovent  XII^  auquel  on  peut 
ajouter  ceux  des. Papes  Clément  XI s 
Benoît  XIV  &  Clément  XIII ,  qui 
imt  autant  de  décifîoas  contre  les 
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Speâades  pu&Iîcs,  que  nous  avons^ 
citées  dans  nos^  Lettres ,  p^es  12 1  8q 
lia. 

Voilà  ce  qui  concerne  la  partie 
dogmatique  du  Livre  de  M.  Lalouette*, 

Quant  à  la  partie  hiâorique ,  elle 
fe  borne  aux  Ecrits  qui  jarurent  de 
fon   temps»   Nous    donnerons    plus 
d^étenxlue  à  cet  objet.    Cependant 
nous  a^îndiquerons  pas  toutes   les 
produâioDs  qui  ont  été  faites  pour 
&  contre  les  Théâtres-  Il  y  a  beau- 
coup d*Ouvrages  où    cette  matière 
n^aété  traitéequ'incidemment ,.  com^*^ 
me  dans  les  (Œuvres,  de  Saint-Evre* 
mondjde  Saint- Ré  al  ^  de  Fontenelle^ 
de  la  Motte  ^  &c^  de  même  que  dans^ 
difierentes  Poétiques  ,  dans  le  Dic-^ 
tionnaire  moral  8c  dans  queTques  Mé* 
moires  ou  Dcflertations  Littéraires  ,, 
Françoi(ès  ^  Italiennes  ,  Angloifes  & 
Allemandes,  inférées  ou  annoncées 
dans  l'es  Ecrits  périodiques*  Le  Cata»»^ 
logiie  de  la  Bibliothèque  de  Bunau^. 
donné  fous  ce  titre,.  Catalogus  Bl-^ 
hliotheca^  Bunavianm  ^  Lipfix   17^0  ^. 
3  voL  i>i-4^ ,  contient  fur  cet  objet 
ïn  grand  nombre  d'indications  ,  tant 
pour  la  partie  littéraire  que  pouc  la 
partie  morale;. 
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Enfin  dans,  le  nombre  des  Ouvrai 
ges  qui  ont  été  hits  ex  profejfo  pour 
ou  comte  les  Théâtres ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  par  leur  peu  de  volume  ont 
«u  le  fort  des  Pièces  fugitives  qui 
n'exiftent  que  dan^  des  Recueils  que 
des  Bibliophiles  ont  formés* 

Au  refle ,  tous  les  Ouvrages  pour 
&  contre  les  Théâtres,  font  établis 
fur  les  mêmes  fources  dVgumens» 
C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  rie 
donnerons  pas  des  Extraits  de  tous 
ceux  que  nous  indiquerons;;  nous  diP 
tinguerons  les  Ecrits  de  ce  genre 
qui  parurent  dans  le  dix-feptieme 
£ecle  d'avec  ceux  du  dîx-huitieme 
fiecle. 

M.  Lalouettt  croyoit  que  Htieliit 
J^Aubignac  étoît  le  premier  AuteuB 
Fiiançois  qui  dans  le  dernier  fiecle 
eut  ofë  entreprendre  de  juftifier  les 
Théâtres  publics  par  deux  Ouvrages 
qui  parurent  en  i^yjf 

Le  premier  intitulé  : 

Pratique  du  TnéATHE* 

Le  fécond  a  pour  titre  : 

Trojet  pour  le  rétabiiflement  di» 
.Théâtre  François. 

Ce  dernier  efl  demeuré  imparfait» 
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tiedeîin  y  avoue  les  ^^c^^t^^  ^^ 
]uftîfier  les  Théâtres  :  «  Oç  a  contre 
>i  foi  y  dit-il ,  I  **  la  créance  commune 
9>des  Peuples,  que  c'eft  pécher  con- 
«  tre  les  règles  du  Chrîflianiftne  que* 
»  d'y  affilier  j  2®.  L'infamie  dont  les 
»  Loix  ont  noté  les  Comédiens  ». 

Cet  aveu  accufe  &  condamne  la 
témérité  de  cet  Auteur  :  Haiemus  con^ 
fitentem  reum.  D'ailleurs  c'étort  un 
Poëte  :  de  Théâtre  j  il  défendoit  fa 
propre  caufè. 

Htdelin  n'eft  pas  le  premier  de  nos 
Dramaturges  qui  ait  écrit  en  faveur 
des  Théâtres.  II  parut  en  163P  un 
Ouvrage  intitulé  : 

Apolog^ie  du  Théâtre  par  George 
iz  Scudery.  Paris  1 639 ,  m-4®. 

George  de  Scudery  ,  qui  mourut  à 
Paris  vers  1666  ^  efl  le  Verfificateur 
infatigable  dont  Boileau  Dejpréawo 
i  dit  : 

Bîenhereux  Scuâery  ,  dbnt  la  ferrite  plume 
Peut  tous- les^  mois iàns  peine  enfanter  un  volume^ 
Tes  Ecrits ,  il  eft  vrai,  (ans  art  &  languifCtns, 
Semblent  être  formé&  ea  dépit  du  boa  iens. 

Scudery  avoit  compofé  fept  Pièces 
dramatiques.  Anfi  il  étoit,  comme 
iA]ibigaac,miéteCCé  à  fouteoir  I%cau& 
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du  Théâtre,  dont  il  s'étoit  fait  auffi 
une  reflbyrce  contre  la  faim  ^  magis 
fami  quÀmfama  inferviebat. 

En  1 666  y  on  vit  paroître  une  apo« 
logîe  de  la  Comédie,  fous  ce  titre: 

Dissertation  fur  ia  condamna* 
tîon  des  Théâtres.  Eilefut  réimpri- 
mée en  1 5p4.  Elle  efi  d'Hedelin  d!Aw- 
bignac.  Cet  Auteur  croit  y  fultifiet 
nos  Speâacles,  en  prétendant  qu'on 
ne  peut  point  les  condamner  par  les 
raîfons  qui  portèrent  les  Pères  de 
l'Eglife  à  profcrireceux  de  leur  temps» 
où,  dît-il.  Ton  ne  pouvoit  aflifler  > 
fans  participer  à  Tidolâtriei  les 
Théâtres  d'alors ,  contînue-t-il ,  n'é- 
tant pas  differens  des  Temples ,  puiA 
qu'on  y  trouvoit  dans  les  uns  &  les 
autres  les  mêmes  Divinités ,  les  mê- 
mes myfteres;  &  de  plus  un  plaifît 
public  qui  tiroit  du  fond  du  cœuf 
une  approbation  volontaire  en  rhoih» 
neur  des  Idoles, 

Comme  l'Auteur  (çavoh  qu'on 
pouvoit  lui  répliquer  que  les  Pères 
n'avoient  pas  feulement  condamné 
les  Théâtres  par  la  confidératîon  de 
ridolâtrie ,  mais  aufli  à  caufe  de  la 
licence  des  Drames  qui  y  étoient  re» 
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préfentés;  Hedelin  d'Aubipiacfait  va- 
loir la  réformation  de  nos  Théâtres 
qu'il  nous  dit  être  portés  à  la  plus 
grande  pureté,  &  que  par  conféquent 
il  n'y  a  aucun  fcrupule  à  fe  faire  en 
les  fréquentant. 

Cette  apologie  des  Speâacles  doit 
être  mife  avec  le  Roman*^de  Maca-* 
rife  que  le  même  Auteur  donna,  & 
que  Richelet  fe  reprocha  d'avoir  loué  » 
comme  il  ic  lui  dit  dans  ces  quatre^ 
Vers: 

BMe&i  ïc'eftâ  t#rt  que  tu  tepUûns  de  moi; 
N*ai*)e  pas  Joué  ton  C^vrage? 
P^uvois-jc  pKis  Êûr«  pour  toi. 
Que  de  rendre  lu  hux  témoignage  t 

On  (çaît  que  ce  d^Aubignac ,  qui 
paroiflfbit  fî  Ûen  poffeder  les  règles 
de  fart  dramatique,  voulut  avoir  la 

S'  >ire  de  faire  une  Tragédie  qu'il 
nna  (bus  le  titre  de  Zénohie.  Elle 
étoit  fî  ennuyante,  que  le  Prince  de 
Condd  dîfoît  :  Je  fçais  bon  gré  à  FAbbé 
iAuhignac  d'avoir  lî  bien  fuivi  les 
ngles  d^AriJlote^  mais  je  ne  pardonne 
point  aux  règles  dlAriftote  d'avoir  faiç 
6ire  à  l'Abbé  £Aubignac  trne  fî  mé* 
chante  Tragédie.  Cet  Ecrivain  mou?* 
m  à  Nemo:»rs  ea  iSjô^ 


ki6        Htfloire  des  Ouvrages 

Lettjre*  d'un  Théologien  îlluflre 
par  fa^qiialité  &  par  fon  mérite  ,  con- 
Iblté  par  M.  Bourfault^  ponr  fçavoir 
fi  la  Comédie  eft  permife  ou  doit 
être  abfolument  défendue  ,  01-12  , 
Paris,  i5p4. 

Cette  Lettre ,  avec  un  lî  beau  ti- 
tre, n'eut  pour  approbateurs  que 
des  Poëtes  dramatiques ,  &  elle  ne 
put  être  imprimée  qu'à  la  tête  &  quà 
îa  faveur  d'un  Recueil  de  Pièces  co- 
miques. On  l'attribua  au  P.  Caffaro; 
mais  on  doit  s'en  tenir  au  délaveu 
qui  en  fut  fait  par  ce  Religieux  Théa- 
Tin.  Aufli  ne  la  vit-on  plus  paroîue 
fous  fon  premier  titre,  mais  feule- 
ment fous  celui  d\n  homme  d'érudi» 
tion  &•  de  mérite.  Ce  dernier  titre  ne 
lui  convient  pas  mieux.  Tous  les  ef- 
forts de  l'Auteur  pour  donner  quel- 
que couleur  à  une  mauvaife  caufe , 
ne  tendent  qu'à  efl&yer  d'embroiûlicf 
ia  matière  qui  en  eft  l'objet. 

L'Auteur  feint  de  paroître  embar- 
rafle  par  la  contradiâion  qu'il  dit  ap- 
percevoir  (ur  cette  queflion  entré 
le  fentiment  des  Pères  de  i'Eglife  & 
celui  des  Théologiens  ScFiolaftique$# 
II  fait  d'abord  parier  S.^  Thomas  ,  qui 
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cnfèîgne  que  les  jeux  &  les  diver- 
tiffemens  font  non  feulement  per- 
mis ,  mais  en  quelque  forte  nécet- 
faires.  Puis  s'étant  objedé  qu'il  fem- 
ble  que  les  Comédiens  paflènt  les 
bornes  du  divertiflement,  eux  qui 
confument  toute  leur  vie  à  jouer, 
il  répond  que,  puifque  le  divertiflè- 
ment  eâ  néceflàire  dans  la  vie  des 
Hommes,  les  emplois  deflinés  à  cette 
fin  font  permis* 

De  cette  réponfe,  F  Auteur  dit  que 
Saint  Thomas  tire   trois  conféqueri- 
ces  ;  que  la  Comédie   eft    comprife 
fous  le  nom  général  de  jeu  &  de  di- 
vertîflement  3  que  les  Comédiens  qui 
jouent  toute  leur  vie ,  ne  font  pas 
pour  cela  en  état   de  péché;  que 
non  feulement  il  n^  a  point  de  mai  à 
les  payer,  mais  que  c'eû  une  juflice. 
Delà    l'Auteur   avance   que   les 
Pères  n'ont  condamné  dans  les  jeujç 
que  Pexcès;   qu'il    y  en    avoit  en 
effet  beaucoup  de  leur  temps  où  les 
Payens   ne  repréfentoîent   que  des 
impudicités j  que  conféquemmentles 
Comédies  prifes  en  elles-mêmes  ,  & 
bdépendamment  de  toutes  circons- 
tances ,  doivent  être  mifes  au  nom« 
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Ire  des  chofes  indifférentes  j  que  la 
iComédie  a  changé  Ôc  s'eft  perfec- 
tionnée tous  les  jours  ^  &  que  par 
cette  raifon  on  a  vu  les  Saints  s'a- 
doucir à  fon  égard  ;  que  S.  François 
de  Sales  ne  Pa  point  défendue  ^  & 
que  S.  Charles  Borromit  Pa  permife  s 
que  d^ailleurs  ia  Comédie  n'ell  pohit 
Yiommée  dans  l'Ecriture  fainte  au 
nombre  des  chofes  défendues. 

Il  fbutient  qu'il  ne  faut  pas  être 
plus  étonné  de  la  note  d'infamie  atta- 
chée aux  Comédiens  par  les  loix  ci- 
viles, que  de  celle  que  les  mêmes 
k)ix  avoient  prononcée  contre  un 
fbidat  qui  avoit  fui  dans  un  corn- 
Bat,  ou  contre  une  veuve  qui  fe  re- 
inarioit  dans  l'année  de  fon  veuvage  j 
aâions  qui  ne  font  que  des  foiblefles. 
'  Et  quant  aux  difpofîtions  des  loix 
eccléfiaftiques  contre  les  Comédiens^ 
FAuieur  prétend  auflî  s'en  dégager  , 
€n  difant  qu'elles  ne  regardent  que 
ceux  qui  repréfentent  des  Pièces  dés- 
honnêtes  &  fcandaleufes,  &  non  ceux 
quienrepréfententd'agréables  &d'inA 
truftives ,  où  des  Evêques,  des  Car- 
dinaux &  des  Nonces  du  S.  Siège 
âfliftent  quelquefois ,  avec  ces  trois 
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conditions,  de  n'y  chercher  àucim 
piaifir  qui  puifle  bleffer  ia  pudeur', 
de  n'y  rien  perdre  de  leur  gravité , 
de  n'y  prendre  aucun  divertiflement 
qui  ne  convienne  à  la  perfonne, 
au  temps  &  au  lieu. 

Delà  il  conclut  que  la  Comédie  eff 
permîfe ,  &  que  les  Comédiens  font 
une  profeflîon  honnête,  dès  qu'ils  ne 
font  ni  Religieux  ni  Prêtres ,  qu'ils 
ne  îouent  que  lorfque  le  Service  di- 
vin eft  achevé ,  &  qu'ils  ne  jouent 
point  dans  les  lieux  faints. 

Quant  à  ceux  qui  aiïiflent  à  la  Co- 
médie, l'Auteur  avoue  qu'il  auroit 
ipeine  à  exempter  de  péché  les  Re- 
ligieux Réformés  ,  les  Evêques  ,  les 
Abbés.  Il  en  excepte  pourtant  ceux 
d'Italie,  où  la  coutume  fcmble  avoir 
prefcrh  contre  la  bienféance  de  leur 
état. 

Enfin  quant  aux  gens  qui  difent 
que  la  Comédie ,  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui, a  toujours  quelque  cor- 
niption  cachée  ,  &  qu'elle  excite 
l'amour  ,  l'ambition ,  la  vengeance 
&  les  autres paffions  ;  il  répond  qu'elle 
ne  les  excite  pas  d'elle  même ,  mais 
t     feulement  par  hazard  j  comme  les  ex- 
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citent  mille  chofes  innocentes  Se  ine* 
vitables  de  la  fociété  civile.  Telle 
eft  ladéciGon  de  ce  prétendu  CafuiAe^ 
qui  protefte  qu'il  ne  s'efl  arrêté  ni  à 
la  rigueur  ni  à  la  douceur  de  Vop^ 
nion,  mais  feulement  à  la  vérité,  & 
qu'ila  Aiivi  S.  Benoît,  qui  veut  que 
dans  notre  conduite  nous  prenions  le 
parti  le  plus  fevere  ,  &  dans  notre 
doArine  le  plus  favorable* 

Il  faut  convenir  que  voilà  tous  les  ar- 
gumens  les  plus  féduifans  qu'on  puifle 
employer  pour  la  caufe  des  Tfiéa* 
très.  Auffi  ne  fait-on  que  les  rqpéter 
dans  toutes  les  apologies  dé  nos  Spec- 
tacles. Mais  ces  argumens  ne  peuvent 
éblouir  que  les  perfonnes  faciles^  i 
tromper  fur  ce  qui  flatte  leurs paŒons. 

Nous  avons  répondu  à  la  fauflc 
application  des  citations  de  S.  7%^ 
mas  j  de  S.  François  de  Sales ,  &  de 
S.  Charles  Borromée ,  de  même  qu'à  la 
différence  qu'on  prétend  trouver  en- 
tre le  fentiment  des  Pères  de  l'E- 
glife  Se  celui  des  Théologiens  Scho- 
iaftîques  (i).  Nous  avons  auflî  réfuté 
Topinion   de  ceux  qui  croient  que 

(  I  )  Voytz  notre  féconde  Lettre  depuis  la 
(âge  x6i  jufqu*à  la  page  iSo, 

les 
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fcs  Théâtres  de  notre  temps  font 
moins  dangereux  que  ceux  contre 
ieiquels  les  Pères  de  PEglîfe  ont 
écrit  (i).  Enfin  ,  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  faire  obferver ,  que  les  Speda- 
des  n'ont  jamais  eu  pour  défeilfeurs 
les  Littérateurs  les  mieux  famés  en 
rertu,  &  que,  dès  qu'il  a  paru  en 
faveur  du  Théâtre  quelques  Ecrits , 
il  y  a  toujours  eu  des  réclamations 
pour  préferver  de  ta  fédudion  ceux 
qui  ont  Poreille  ouverte  à  la  vérité; 
ce  qui  n'a*  pas  feulement  eu  lieu  en 
France ,  maïs  également  dans  les 
autres  Etats  de  TEurope  où  la  fièvre 
épidémrque  de  Tamour  du  Théâtre 

Iavoît  pénétré. 
En  voici  quelques  exemples.  On 
knprima  en  i(Ji8,  à  Barcelone  un 
Traité  en  langue  efpagnole ,  où  Pon 
J    démontre  que  la  fréquentation  des 

{Théâtres  doit  être  comprife  au  nom- 
bre des  adions  illicites  &  inconcilra- 
\  bles  avec  la  règle  évangélique.  Voici 
k  titre  de  cet  Ecrit  qui  parut  muni 
f  un  grand  nombre  d'approbations  : 
\      Tratado  de  las  Cortftçdias  en  el 

i    .  (i)  Voyez  notre  preinicie  Leurc ,  pa^jc  ^6  5c 
^  I   mf. 


» 
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quai  fe  déclara  fî  Ton  licîtas.  Y  fi  6a« 
blando  en  todo  rigor  fera  pecado 
niortal  el  reprefentar  las ,  el  verlas ,  y 
el  confentir  las,.  For  FruÛuofo  Bijbc 
y  Vidal j  anno  I(^i8  ,  en  Barcelona. 

II  y  eut  en  lulie  versTannét?  163(31 
trois  fameux-  Comédiens  appelles 
^ndreino  detto  Lçlio ,  Barbieri  detio 
Beltrame ,  &  Cecchino.  Us  firent  Tapo^» 
logie  des  Théaues  dans  des  Ecrits 
qu'ils  donnèrent  ;  le  premier  fous  le 
titre  de  Ragionamtnti  ^  &c.  ;  le  fç- 
«ond  fous  celui  de  la  Supplica  di  N^ 
tolà  Barbieri  detto  Bdtramt  ;  &  le 
troifierpe  fous  celui  de  Difcorfi  a  fsn 
^ore  délia  mrtuofa  e  modejla  Comedian 

Ces  trois  Aâeurs  convenoient  que 
pour  fauver  leur  an ,  il  fallcât  infor- 
mer &  les  Drames  &.  ceux:  qui  les 
repréfentent.  Ils  ne  flattoient  pas  en 
pRét  les  Comédiens,  Il  ell  dit  dans 
Je  troilieme  Ecrit  page  17,  que  leuip 
état  ell  de  vivre  dç  la  fange  des  .vi- 
ces :  fpecU  infâme  la  quale  in  altra 
nonjludia ,  ne  d!altro  Jî  compiace ,  6  W^ 
re ,  che  di  corriitele  di  coftumi  ^  di 
chbrobrii  faiejî  c  di  aperte  immon^ 
ditie. 

Ces  trois  Péfenfçiirs  du  T^çayo 
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ïtaîîen  ne  tardèrent  pas  à  être  com- 
feaitiH  ;  oh  leur  oppôfa  auflî-tot  \x\\ 
Ecrit  intitulé: 

D.  Fbancïscï  Marîaé  dël  Mena* 
cTm ,  Siculi  Brcpanîtaîii  in  Aâores 
&    Speiftatores  Comœdiartarti    nôflrî 
iteihpoTÎs  Paitehefîs ,  Patai^iiy  1630* 
François  del  Monacho\,  Auteur  de 
eet   Ouvrage ,  étott   Sicilien ,  d'une 
îlluflre  famîHe  doiit  il  eft  parlé  dan$ 
fe  DhSionriaîre  de  Mortrij  tpm;  7 , 
pagfe  jT 1 4  >  édition  dç  1 75*5) ,  à  i-occa-î 
Sion  de  Thomas  dzl  Monaàio  &  dd 
facçua  idMonacho.  François  del  Ma-* 
nadiOy  Théatiri  d'Italie,  vint  en  Franccî 
en  1(^44.,  pour  y  établir  à  ?arîs  iind 
Maîfon  de  fa  Congrégation  qui  eft 
h   feule  qui  fôit    en  France.    Lds 
Lettres-Patentes  de  cet  établifTement 
font  de  î(547.  II  mourut  ie  ii' Jan* 
viér  1551,  non  à  Paris,  comme  le 
,      dit  Silos  au  tome  3  de  fes  Annales 
;      des  Théâtins,  mais  à  là  Fère  en  Tat" 
>■      mhrij.  Le  P.  de  tracy  ,  Théatin  de 
•*      h  Marfon  de  Patis,  en  fait  un  élogd 
i     bien  itiérité  (i)^ 


itf 


(i)  Dans  un  Ouvrage  .qu*îl  a  donné  cri  1774» 
fous  le  rirre  de  Fies  des  Saints  &  BienheutHu:  de-  U 
Cong/rs^ion  des  TUatiiu, 

F:^ 
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Le  P.  JeaurDominique  Ottonetti^ 
Jéfuite  de  la  Ville  de  Ti^nant  en 
Italie,  fe  joignit  à  François  del  M<h 
nacko  pour  combattre  les  trois  Co^ 
médiens  incurfeurs.  Il  donna  un  Ou« 
vrage  en  4  Tomes  in-^^  qui  paru** 
rent  fucceŒvement  à  Florence  ea 
164s i  1^49  &  16^2  y  qu'on  a  à  la 
bibliothèque  du  Roi  en  3  VoU  En 
yoici  les  titres  abrégés: 

Della.  Christiana  moderatîone 
çlel  Teatro  :  Libro^  detto  la  qualità 
deile  Comédie  lecite  ,  &c.  Libro . 
deito  la  folutîone  de*  nodi,  &c.  Libro^ 
detto  Pammonitioni  a*  Comedian* 
ti,  &c.  Libro  ,  detto  Tiiiflanza,  pec 
fupplicare  a*  Signori  Superiori,  clie 
il  moderi  ChriAianamente  il  Teatro 
dair  ofcenita^  e  da  ogni  altroecceflQ 
nel  recitare. 

Le  réfujtat  de  cet  ample  Traité  eft 
de  prouver  qu^il  feroit  plus  fur 
&  plus  utile  de  défendre  abfolument 
les  Spedacles,  que  d'entreprendre 
de  les  réformer.  Et  cette  thefe  eflt 
établie  fur  cette  maxime  de  Tenufc 
Ijen  :  In  omni  SpeBaculo  nullum  ma^ 
gis  fcdndalum  occurric  ^  quàm  dit  ipfi 
nudieriim  &  virorum  accuratior  cultus^ 
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Mffa  confenjîo^  ipfa  iri  favotihus  aut 
tonfpiratio  aut  dijfènftà  ^  inter  fe  de 
cùmmercio  fcintillas  libidinum  confia-- 
hellant.  Nemo  denique  in  SpeStaculo 
ineundo  prias  cogitât  nijî  videri  &•  vi- 
Aère.  Ce  paflàgè  expofe  tous  les 
rifques  que  Ton  court  polir  les  mœufs 
dans  des  Spedacîes  où,,  comme  le 
dilbit  Ovide  ^  les  hommes  &  les  fem- 
mes ne  Tont  otciiés  à  aller,  que  pat 
le  deKr  de  Voir  &  d'y  être  vus ,  & 
de  s'animer  réciproquement  aux  paf- 
fiOns  qui  réfultent  néceflàirement 
d'un  pareil  motifl 

Le  Pi  Ùttonelli  a  épuîfé  fon  fujetj 
il  Ta  traité  dans  le  plus  grand  dé- 
tail &  a'yec  la  plus  vafle  érudition, 
n  n'eft  point  de  cas  ni  d'objeâions 
qu'il  n'ait  prévtis  j  &  le  tout  y  eft 
décidé  par  les  Auteurs  les  plus  ref- 
peâafales. 

Quant  au  Traité  de  François  Ma^ 
m  del  Monacho,  qui  eft  audi  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  il  ne  contient 

S 'un  très-petit  Volume  i  mais  il  eft 
t  avec  ime  telle  méthode  &  avec 
une  précifion  fi  énergique ,  qu'il  pour- 
roit  tenir  lieu  d'un  Corps  de  Doc- 
trine fijr  cette  matière.  On  y  foutiçnt 

Fi 
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cette  siTertion  du  Jéfuite  EfpagncS 
Mariana  :  Cenfeo  licentiam  Thtûxri 
MJferrc  uniffimam  pejlem  moribus  chrif^ 
ùanis.  Ceftà-rdire  :  J'eftime  que  la 
liberté  qu'on  fe  donne  d'aflifter  aux 
Speâacles  du  Théâtre  ^  efl  aflTuréoieiit 
une  pefie  pour  les  mœurs  chrétiennes^ 

Nous  aurons  auili  par  la  fuite  jfu  jet 

de  faire  obferv^r  que  le  Théâtre  a 

eu  également  pour  ennemis  en  An* 

'  gleterre  tous  ceux  qui  s^intéreflènt 

au  bien  des  mœurs. 

Mais  reprenons  Tattaque  qui  euf 
lieu  parmi  nous  dans  le  fiecle  4ei> 
aier.  Nous  avons  nommé  les  princi- 
paux agrefleurs»  Nous  avons  i  j 
ajouter  Samful  Çbâfuitaii  ^  lotoum 
|'£crit  fqivanF  : 

I^  Thiûtrp  Françpit ^  iivifi  itnxtrmê 

la  Comédie  i  2^.  des  Auteurs  qui  fiif^ 
Hinnent  le  Théâtre  ^  3^  de  la  Comédie 
&  des  Coméàiem  ^  par  Samuel  Chafur 
|e4Ui.  A  Lyon  ,  i6j^irhi2. 

ce  Samuel  Chafu\eau  ^  dit  M.  PAbbé 
^Goujet  (i),  s'eft  momré  très-i^éjp 
i>  pour  les  Théâtres.  II  s'en  efl  dédasé 
»  TApoIogiftes  &  il  a  voulu  les  venger 

il)  BMf)t.  Brjnf.  <Qm.  Viil j  page  ijt* 
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^  contre  ceux  qui  ont  eu  de  Bonnes 
^  ratfons  ^onr  les  condamner.  Des 
)3  trois  Livres  dont  fon  Oui^ajfe  eft 
ta  compofé,  ilauroît  pu  4sn  tet^anthtt 
i>  ie  prenÛËT ,  où  il  ne  dKt  TÎen  eu  fa-* 
«»  veur  des  Spedacfes  qm^  n'ait  ct^ 
i>  cent  fors  réfuté  »• 

NcaniinflDîns  Cf^puieau  convient, 
pages  i|iO  À  1 31  y  que  dq^uis  la  mort 
duCardrnai^^  Richdieuy  notre  Théa-» 
tre  fémit  beaucoup  licencié  ;  que  le  goât 
remportait  fx>uvent  fwrlaraifon ;  qu'on 
iwit'  de  Vamaut  j  &  en  quantité^  &  dt 
toutes  les  manières.^...  que  la  profsffton 
des  Qi^édtens  les  oblige  de  repréfmter 
inceffknment  det  intrigues  d^dmour^  €^ 
ieffAlkrer  fur  h  Théâtre  -^  6rc,  Cet  avéf« 
doit  prévemiir^tt  fav^eur  des  OuvwgeSf 
^6lt  nous  allons  oppofer  aux  apoio^ 
|rîes4eëTbcatres, 

TKAtTÉ  DE  LA  CoMémÉ. 

M.  Wcùle  [né  là  Cfiartres  le  ij' 
paobre\'(Î25' ,  &  mort  à  Paris  ie  1 6 
Novembre  i^pyj^en  eft  l'Auteur; 
Ce  Traité  fe  trouve  dans  le  troifîeme 
Tome  de  fes  EïTais  de  Morale,  Diut 
fait  vers  ï6y8,  pour  réfuter  ie» 
Ecrits  d'Hedeliri  d'Aubignac. 

PeNSÉJSS  sur  les  SPECTACLESt 
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Elles  font  auffi  de  M.  Nicole.  & 
elles  fe  trouvent  dans  le  cinquième 
Tome  de  Tes  EiTais  de  Morale.  On 
fçait  que  tous  fes  Traités  de  Monde 
ont  produit  des  biens  innombrables. 
On  y  trouve  un  ench^ement  con- 
tinuel de  preuves  &  de  raifonnemens 
it  fuivis  de  principes  en  principes. 
Se  de  conféquences  en  confêquences, 
qu\nt  fameux  incrédule  difoit  de  cet 
Auteur  :  Quand  on  le  Ut  y  ilfautpren" 
dre  garde  à  foi  ;  fi  on  lui  pajfe  qudqut 
êhofi^  U  arrache  le  confentement  y.  & 
#n  tft  bientôt  confondu. 

Le  début  du  Traité  de  la  Comé- 
die fait  connoitreque  ce  n^eft  guère 
que  dans  le  (lecle  dernier  queron  a 
entrepris  de  )uIUfier  la  fréquentatioa 
des  Théâtres,  u  Les  autres  fiedes , 
9)  dit  M.  Nicole,  étoient  plus  fimples 
»»  dans  le  bien  &  dans  le  mal.  Les 
»perfonnes  qui  avoient  la  paffion 
»  du  Théâtre  ,  re.connoifl<Jîent  au 
o>  moins  qu*elles  jie  fuivoient  pas  ea 
9  cela  les  règles  de  la  Religion  Chré- 

^  »  tienne;  mais  dans  ce  fiecle  on  ne 
>»  fe  contente  pas  de  fuivre  le  vicej 
»  on  veut  encore  qu'il  foit  honoré^ 
30  &  qu'il  ne  foit  pas  flétri  par  le 
>3  nom  honteux  du  vice  qui  trouble 
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5j  toujours  un  peu  le  plaifir  que  Ton 
»y  prend  par  Ttorreur  qui  raccon> 
»  pagne  j». 

Toutes  les  penfées  de  ce  grand 
PKilofopIie  fur  les  Spedacles  font 
întérellàntes  :  on  n'en  citera  que 
celles-ci  du  cinquième  Tome  de  Tes 
Ejfais  de  Morale. 

«  Ceft  un  effet  du  premier  péchc , 

»  &  la  fource  de  tous  les  autres,  de 

»  n'avoir  point  de  goût  pour  les  biens 

»  fpirituels ,  &  de  n'en  avoir  que  de 

3)  foibles  idées.  La  Religion  &  la  Foi 

s>  tâchent  de  remédier  à  ce  défordre; 

»  mais  les  Speâacles  rendent  le  dé- 

»  goût  des  vrais  biens  encore  plus 

»  grand,  &  en  afibibliflent  encore 

»  plus  les  idées.  On  y  apprend  à  ju- 

»  ger  de  toutes  chofes  par  les  fens  , 

»  à  ne  regarder  comme  bien  qiie  ce 

»  qui  les  fatisfait ,  &  â  ne  confidérer 

>5  comme  fubliflant  &  réel  que  ce 

»qui  les   frappe.  Au   lieu  de   tra- 

>3  vailler  à  guérir  les  plaies  qu'ils  ont 

55  faites  à  l'ame,  &  à  la  délivrer  de 

»la  dépendance  où  elle  eft  à  leur 

ï3  égard  ,  on  fortifie  les  liens  qui  l'af- 

»  ferviflent ,  on  les  multiplie  ^ê&c  on  la 

»  contraint  en  quelque  forte  à  être 


1  jO  Hiftoin  des  Guidages 
»  toute  dans  les  yeux  &  dans  les 
M  oreilles.  On  Tattire  du  dedans  au 
»  dehors ,  où  elle  avoit  déjà  tant  tfin- 
«  clination  à  fe  produine  &  à  fe  ré- 
as  pandre;  &  on  h  fait  fomr  de 
^îfon  cœur,  où  elle  avoh  déjà  tant 
x>  de  peine  à  rentrer.  On  lui  cacLe 
33  fon  véritable  bonheur;  on  Tamufe 
9i  par  des  choies  frivoles  ;  &  ,  au  lieu 
»  de  fatisfaire  fa  (àim  par  une  npur- 
yy  riture  folide,  on  la  trompe  en  ne 
3>  lui  donnant  que  des  viandes  pein- 
ai tes ,  ou  en  Tempoifonnant  par  Per- 
93  reur  Se  le  menfonge.  On  apprend 
-»  auflî  aux  Spedacles  deux  chofes 
o>  également  fonefies  ;  l'une  à  s'en- 
^  nuycr  de  tout  ce  qui  eft  lerieux , 
9»  &  par  conféquent  de  tous  C^  de- 
9»  voirs;  Tautre  à  trouver  cet  ennui 
»>  infuppcHrtable  ;  &  à  en  chercher 
»  le  raiiede  dans  la  dîflipation.  Le 
>•  premier  de  tous  ces  défordres  eft 
»  un  obttacle  à  toutes  les  vertus;  8c 
»  le  fécond  eft  une  entrée  à  tous 
i3  les  v^ces  :  mais  Tun  &  l'autre  font 
»  certainement  la  fuite  des  Speâa- 
r»  clés,  &  toujours  dans  la  même  pro- 
»  portiwF  qu'on  les  aîme  &  qu'on  y 
»>  eft  aflidu  3>. 

yenu^  Libraire  à  Paris  ^  donne  touft 
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les  ans  un  petit  Livre  intitulé  :  Etat 
ûSuel  At  là  Mufiam  du  Roi  ^  &  des 
trois  SpeBades  dÊ^aris.  II  y  avoît 
dans  celui  des  premières  années  une 
lifle  des  Ecrits  faits  pour  &  contre 
les  Spedacles,  On  ne  négligea  pas 
d*y  indiquer  les  Ouvrages ,  dont 
Tobjet  eft  de  démontrer  combien  Tu- 
fage  de  la  Danfe  eft  nuifible  aux 
mœurs.  Nous  allons  en  réunir  ici  les 
indications. 

Traité  des  Danses,  auquel  eft 
démontré  qu'elles    ne  doivent  pa§ 
être  en  ufage  parmi  les  Chrétiens  \ 
par  M.  Thomas  ChefnoL  1 5*74  9  ^n-12. 
Tkait^  DES"  DaKses  ,  auquel  eft 
amplernent  réfohie  la  queftion,  s*îî 
eft  permis  aux  Chrétiens  de*  danfer^ 
par  François  Efliènne^  '^S19  5  i^*^^'* 
'    David  Vethery  Disctjkstrs ,  exfici- 
bens  très  Sermones  de  Comasdiis^ 
quorum    primas  Comaedias'  laudat , 
alter  vitupérât  &  damriàt ,  tertius  diï^ 
tridè  refpondet.  Bajitect  1  tf ïp  5  in-4.^. 
Lettre  fur  les  dcfordres  qui  le 
commettent  à  Paris  touchant  la  Co- 
médie ,  &  fur  les  Repréfentations  qui 
s'en  font  dans  les  maifons  paniciif- 
lieres;  par  M.  Bourddot  ^  Avocat, 
i66oi  iri-ii.  F  6^ 


1^2        Hijlohre  des  Ouvrages 

Traité  contre  les  Danses  & 
les  Comédies  y  compofé  par  S.  Charlts 
Borromée.  Paris ,  ^64. 

Cette  tradudion  fut  imprimée  à 
Touloufe  en  1 662 ,  &  elle  fut  dédiée 
à  Madame  la  Priacejfe  de  Conti. 

Les  Ouvrages  que  iious  venons 
S'indiquer,  font  d'un  flyle  un  peu 
furanné  i  mais  nous  allons  en  annon- 
cer im  qui  eil  intcrellànt  à  tous 
égards.  On  y  trouve  des  armes  de 
toute  efjpece  pour  combattre  avec 
fucccs  les  Apologiftes  de  iaDanfe  & 
de  la  Mufique  voluptueufe.  Voici  le 
titre  de  cet  Outrage  : 

Traité  contre  les  Danfes  &  les 
mauvaifes  Chanfons  ,  dans  lequel  le 
danger  &  le  mal  qui  y  font  renfer- 
més ,  font  démontrés  par  les  témoi- 
gnages multipliés  des  faintes  Ecritu- 
res, des  faillis  Pères,  des  Conciles, 
de  pIufiei)JP6  Evêques  du  fiecle  pafle 
&  du  ;)6tre,.d'un  nombre  de  Théo- 
logiens moraux  ,  de  Cafuiftes,  de 
'Jurifconfultes  ,  de  plufieurs  Miniûres 
Proiefîans,  &  enfin  des  Payens  mêmes. 
Ce  Livre  a  pour  Auteur  M.  TAbbé 
Gauthier ,  qui  eH  Curé  de  la  Paroiffê 
de  Saviffii-fur-Ocges ,  Diocefe  de  Pa- 
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'^  d^y  voir  peintes  des  pafTions  fem- 

4b  blables  aux  fiennes;  car  notre  amoiir- 

»  propre  eft  fi  délicat,  que  nons  aï* 

»  mons  à  voir  les  pprtraîts  de  nos 

3»  paflîons ,  auflî-bïCTi  que  de  nos  pef- 

»  fonnes  :  il  eft  nficme  fi  incompré- 

•»>  henfible  ,  qu'il  fait  par  un  étrange 

*renverfement ,  '  que  ces  portraits 

•  deviennent  fouvèm  des  modèles, 

»  8c  que  la  Comédie,   en  peignant 

»  les  paflîons  d'âutroi',  émeut  notre 

»  ame  de  telle  manière ,  qu'elle  fait 

ji naître  les  nôtres,  qu'elle  les  nour- 

jjrit,  qu'elle  les   échauffe,  qu'elle 

53  leur  infpîre  de   la  délîcateïïe,  8c 

»  qu'elle  les  ralïumèmêinçlorfqu'enës 

^  iôm  éteîïitcs . .  ; .  Ce  qui  eft  de  plus 

,» déplorable  tn  cette  matière,  c'eft 

»  que  les  Poètes  font  maîtres  des 

tipafliQns  qu'Hs  traitem;  mais  ils  ne 

y>k    font   pas  de  celles  qu'ils   ont 

*aînfî  cmu'es.  Bs  font  affûtés  de  faire 

»  finir  celle  de  leur  Héros  Se  de  leur 

«Héroïne  avec  ïe  cinquième  Ade, 

»&  que  les  Comédiens  ne  diront 

»  que  ce  qui  eft  dans  leui>  rôle  ;  mais 

»  le  cœur  ému  par  cette  repréfenta- 

»  tîon  ,  n'a  pas  les  mêmes  bornes. 

«>D  n'agit  point  par  mefures  ^  dès» 


13^      Hjftoîre  des  Ouvrages 

a>  qu'il  fe  trouve  attiré  par  fon  objet  r 

31  il  s'y  abaudonne  félon  toute  l'étein 

9)  due   de  Ton    inclination  ;  &  fou- 

aj  vent  après  avoir  rëfolu  de  ne  pas 

a>  pouflèr  les  pallions  plus  avant  que 

>5  le  Héros  de  la  Comédie,  il  s'eft 

»  trouvé  bien  loin  de  fon  compte. 

»  L'efprit  accoutumé  à  fe  nourrir  ée 

^  toutes   les  manières    de  traiter  la 

3?  galanterie ,  n'étant  plein  que  d'a-^ 

»  ventures  agréables  &  furprenantes , 

3»  &  de  vers  tendres ,  délicats  &  paf- 

35  fionncs ,  fait  que  le  cœur  dévoué 

53  à    tous  les   fentimens,   n'efl  plus 

30  capable  de  retenue .  • .  ♦  Quoiqu'on 

»  veuille   dire   que    le  Théâtre  ne 

»  fouffre  plus  rien  que  de    chafle, 

33  &  que  les  paflîons  y  font  traitées 

33  de  la  manière   du  mon*de  la  plus' 

a>  honnête  ;  Je  foutiens  qu'il  n'en  efl 

33  pas  moins  contraire  à  la  vertu  ;  & 

33  j'ofe  même   dire  que  cette  appa;- 

33  rence  d^honnêteté  &  le  retranche^ 

33  ment  des  chofes    iminodeftes ,  le 

3>  rendent  beaucoup  plus  à  craindre. 

3>  II  n'y  auroit  que  les  libertins  qui 

3»  puflent  v#ir  les  Pièces   grofliére- 

33  ment  deshonnêtes  :  les  femmes  de 

>3  qualité    &;  de  vertu  enauroienç 
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x  horreur  :  au  lieu  que  Pétat  préfent 
»(Je  la  Comédie  ne  faifant  aucune 
9)  peine  à  la  pudeur  attacliée  à  leur 
»fexe,  elles  ne  fe  défendent  point 
»d'un  poifan  auffi  dangereux»* 

«  La  vengeancef  &  Tambition  n'y 
«font  pas  traitées  d'une  manière 
3)  moins  pernîcieufe  ,  comme  ce* 
»  deux  paflîons  ne  paflent  dans  Tef- 
»prit  de  ceux  qui  ne  fe  condiiifent 
»pas  par  les  règles  de  la  Morale 
»  chrétienne  que  pour  de  nobles  ma-» 
»  ladics  de  Pâme ,  fur-tout  quand  on 
3»  ne  fe  fert  pour  les  contenter  qu0 
»  des  moyens  que  le  iBûnde  trouvé 
»  honnêtes.  Les  Poët^  fe  rendant 
»  d'abord  les  efclaves  de  ces  funefles 
»>  maximes  ,  en  compofent  tout  le 
«mérite  de  leurs  Héros.  Rodrigue 
t>  n'obtiendroit  pas  le  lang  qu'il  a 
»  dans  le  Drame ,  s'il  ne  l'eût  mérité 
»  par  deux  duels,  en  tuant  le  Comte, 
»  &  en  défarmant  Dom  Sanche.  Et  fi 
•  PHifloire  le  confidere  davantage 
»  par  le  nom  de  Cid ,  &  par  fes  ex- 
»  ploits  contre  les  Maures ,  le  Théa* 
»  tre  l'eftime  beaucoup  plus  par  fa 
3B  paflion  pour  Chimene  ,  &  par  fes 
»  deux  combats  particuliers  »• 


13  s       Hifioîrt  des  Ùu\nra^t 

Nom  avoïis  ci-^vant  fait  corl- 
iioître  (i)  combien  un  dt  Mornai ,  un 
it  la  Nêuey  blâmoîent  la  fureur  des 
Puek.  Nous  ajouterons  ici  que  ce 
fut  dans  les  brillantes  années  du 
Règne  de  Louis  XîV^  que  cette  cou- 
tume barbare  fut  profcrîte  par  les 
Loix  les  plus  folemnelies  (:2).  Et  cet 
événement  devint  pour  ce  Monarque 
lin  fu jet  d^éloges  pubiîcs.  Nous  allons 
en  configner  ici  quelques  traits  i  ils 
ibnt  tirés  de  différentes  Pièces  de 
Poéfies  inférées  dans  le  Recueil  de 
TAcadémie  Françoife ,  de  Tannée 
1671.  No^^ous  permettons  cette 
digreflion ,  jRur  donner  une  preuve 
du  contentement  de  Ja  Naooii» 
lorfqu^elle  crut  voir  l^aboiitîoii  de 
cette  fureiur ,  dont  les  Vers  qui  fui- 
vent  ont  peint  diverfementics  fîmef^ 
tes  effets* 

François ,  cTon  Taîn  tianfport  mîf^bks  ynBàm±i  ; 
La  Seine  trop  long-temps  a  rougi  de  yos  crimet  : 
Porcex  fa:  d'autres  bords  un  plus  noble  courroux  \ 
Ce  bras  que  vous  perdes ,  François,  n'eft  pas  â  TOUts 
Par  un  inilbe  emploi  la  valeur  eft  flétrie. 
Mourez  ;  mab  en  mourais  fervez  votre  Patrie  ; 

(1)  Dans  notre  Letrre  II ,  pages  aatf  &  aap. 
(a)  Nous  \^%  avons  citées  page  226  de  nos  tect^ 
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Et  â*uA  ttêbttj>iiéï  fuj^ast  k  iort  «bfciir. 
Tomber  len  ^boranc  nos  drapeau^  fur  un  nuir  $ 
Op»  fi  la  ffaix  m^Unc  ^on  olive i  qqs  {«jibnes, 
San^  ternir  Yfltre  .fer  dVn  indigne  actèntat; 
Laiflèz  vivre.  ^  vivez  f^ur  le  i>ien  de  TEcat. 
Jufques  dan$  le  fqjet  re(p^ûez  la  Couronne, 
Ceft  le  Ciel  qui  le  veut  5  c*eft  Louis  qui  J'ordonne. 
BeiaMonnoic^   VUetahoUi 

Ce  prodige  fanglant ,  fuivi  de  tant  d*horreur  , 
Dont  le  venin  funefle  infpiroit  la  fureur  j 
Et  dont  l'impitoyable  Se  barbare  infolence 
Sous  le  noxn  de  VHoimiur  déshonoroic  la  Fjk^NÔfi  1 
Ce  mg||ftce  ou  iê  démon ,  po^r  /es  meurtres  CfveU  ^ 
En  des  lîeiix  écartés  cleyoic  Tes  auteU , 
Id«d*itn  acier  Aigu»  par  d*j^reux  Uxtt8t€tct$ 
11  avoit  escrimé  les  farouches  mytets. 
]Lâ»  les  coeurs  agités  de  fya  bfûlam  poUon 
Méprifoieat  t^yâé ,  les  loix,^  U.raifot  * 
Et  par  rinjtsfie  fer  décidant  Ifis  querelles. 
En  faifoient  chaque  jour  renaître  dé  nouvellef  • 

.   Son  fier  acharnement  jamais  ne  s'art^toii , 
Parle  fiung  répandu  (a  rage  s*augmentotc $ 
Il  faUoit  égorger  le  fils  après  le  père , 
Et  maflàcrer  encore  le  frère  après  le  frère. 
On  Yoyoât  les  asnis ,  on  voyoit  les  parens 
Vta  par  Tautre  percés  ,  l'un  fur  l'autre  expirans  » 
la  foreur  s'emparoit  àts  plue  nobles  courages , 
Et  rexcmplé  entrainoit  les  écrits  les  plus  fages. 

Hé  !  combien  a-t-on  vu  de  François  eilimés  » 
En  vils  gladiateurs  honteuremenc  armés  , 
Au  lieu  de  jûdmpher  dans  une  illuffare  plaine 
jPour  d'indignes  fujecs  s'immoler  fur  l'areine. 


ii^o       Hijloire  des  Owifiget 

Fâiire  6crîer  de  foie  aa  brait  de  leur  malheiir 
l.*ctraBger  qui  devoit  éprouter  leur  valeur  ! 
Comme  on  dit  qu'aaaefois  far  la  forcé  des  channc$  ] 
Jafon  vie  â  Colchos  tant  de  frères  en  armes. 
Au  lieu  de  le  choîâr  pour  f  objet  de  leurs  toups  , 
N^excrcer  que  for  eux  leur  aveugle  côuroox. 

Poutra>t-on  croire  un  iour  cette  énorme  licence-j 
Qui  des  Euneuz  François  profanoit  la  vaillance  i 
Les  fuperbes  Romains ,  ces  vainqueurs  glorieux 
H*om-il$  pas  mf  priic  ces  combats  odieux  ? 
Ils   fçavoient  s'attacher  au  travail  le  plus  rude  » 
Des  Peuples  ennemis  braver  la  multirade , 
Des  plus  aâreux  climats  a&onter  làs  borrea« , 
Des  plus  Bitct  démens  combattre  les  fureurs. 
Mais  ces  vaillans  Gierners  laxiloient  à.  leors  efckvcf 
L'art  de  nos  eftrimeurs  ,  l'ardeur  de  nos  fiinx  braves , 
Et  donnoient  poor  fupplice  aux  plus  grands  criminel 
L'exercictt  inhumain  de  ces  fanglans  Duels. 

Comiftc  on yk  autrefois  ,  aaxjdaînes  deFhaxfidCf 
Homains  <ontre  Romaint ,  d'une  loreur  égale 
Arrofer  de  leur  iang  les  feailes  guerets  , 
Oublier  follement  leurs  propres  intérês , 
MépriTer  les  devoirs  qu'infpire  la  naiâânce  » 
Et  compter  tout  pour  rien  ,  excepté  la  vengeance  t 
L'on  a  vu  les  François  dans  l'ardeur  des  Duels  ,^ 
Pour  de  moindres  raifons  être  encore  plus  cfttels*  . 
Un  fourire  moqueur ,  une  parole  vaini , 
Rempliilbit  leur  efpric  de  fureur  &  de  haine  : 
Et»  fars  confidcrer  que  leur  Cing  eft  aux^oîs, 
ils  meccoient  leur  honneur  à  méprifec  ArLoix» 
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jlo  milieu  de  la  Cour  »  &  dans  chaque  Province^ 
Ils  coiiroient  à  la  mort ,  mais  non  pas  pour  leuc 

Prince,    ■ 
l'adret  bien  Couvent  jcouronnoit  le  vainqueur , 
f  t  le  £bible  cédoit ,  quoiqu'avec  plus  de  cœur. 
Cétoic  trop  peu  pour  eux  d'aller  à  des  bataille  t 
Ufallcic  feul  à  feul  caufer  des  funérailles 
Cbez  leurs  plus  chers  amis ,  chez  letjrs  propres  paren^ 
Sans  même  être  mêles  parmi  leurs  difl^rens  , 
L'honneur  d*êcre  fécond  dans  les  grandes  querelle^ 
Leur  caufoit  cous  les  jours  cent  affaires  cruelles  j 
Servant  également  dans  ces  fanglans  combats. 
Ceux  qu^s  dévoient  aimer  ,  &  ceux  qu'ils  n'aimoicnç 

pas: 
Et  pour  dernier  malheur  ,  en  mourant  fur  la  place , 
A-t-on  lieu  d*e(pérer  que  Dieu  leur  ait  fait  grâce  î 
Lui  dont  le  bras  vengeur  punît  (^vérement 
Quiconque  ofe  verler  du  fang  injuilement. 

fllePitcefurladéf.desDwh; 

Animés  de  l'ardeur  d'une  fauffe  vaillance , 
Sur  un  léger  foupçon  ,  pour  une  foible  offcnfe  ; 
Toujours  prêts  a  Ce  perdre ,  &  prêts  à  fc  venger  ; 
Ib  prodfguoient  un  fang.qu'ils  dévoient  ménager» 
Leur  orgueil  violoit  les  droits  les  plus  augudes  : 
En  fe  faifant  juftice  ils  devenoient  injuftes  : 
Dans  leur  propre  ruine  il*  mettoicnt  leur  bonheur  , 
Et  fe  dcshonoroient  pour  fauver  leur  honneur. 

Dans  le  (cjour  affreux  des  ombres  éternelles 
Toipboient  en  un  moment  leurs  anies  criminelles^ 
Leurs  corps  cnfanglantés  ,  trilles  objets  d'horreur , 
Simbloient  garder  encore  un  refte  de  fureur  ; 
Et  tout  morts -qu'ils  étoient  expoles  au  fuppiice^ 
^efpirçf  1^  vengeance ,  §c  jcraindic  ta  julUçe, 


%j^       Hifiohre  its  Owinrdges    ' 

La  France  recouroic  au  crôiie  de  lès  Rois  , 
lœploroic  yiiDement  raucortcc  des  Loix , 
Et  difoic  dans  l'excès  de  fes  douleurs  morteiks  x 
s>  Quand  venrai-je  fiair  ces  fatales  querelles , 
»  Où ,  contre  le  François ,  le  François  irriil 
?»  Se  fait  une  vertu  d'une  brutalité  \ 
»•«••        ••••• 

»  Ciel,  faites  bientôt  naître  un  Prince  fur  la  teire, 
9»  Révéré  dans  la  paix ,  redouté  dans  la  guerre, 
?»  Jufte  a  rccompenfer ,  jufte  â  punir  auffi , 
9»  Qui  fe  vcn^  de  ceux  qui  fe  vengent  ain£  \ 
f>  Qui  réduife  au  repos  ces  araes  inquiètes  » 
«>  Et  qui  faâè  .obferver  ks  Loix  qu'il  aura  (axes  \ 

La  France  fie  ces  vœux*    •    •    «    •    •    ^ 

]Mais  elle  ne  craint  plas  ces  funeftes  Duels  \ 
\jti  François  font  vailkns  ,  &  ne  font  plus  cruels. 
Leur  invincible  Roi  les  anime  &:  les  guide  » 
Et  leur  traçant  le  plan  d'une' gloire  folidc  , 
Il  ronipi  ce  cours  fatal  de  meurtres  infinis , 
Tant  de  fois  condamnés  ,  tant  de  fois  impunis  | 
£c  fon  autorité  confbuite  ,  inviolable , 
Ou  détourne  le  crime ,  ou  pu#it  le  coupable. 

Il  n'etl  pas  de  ces  Rois  ,  donc  la  foible  bo9i^ 
Autorife  le  vice ,  &  bleflè  l'équité  ; 
Qui  bornent  leur  juftice  â  de  foibles  menaces , 
Qui  d'une  aveugle  main  lignent  grâces  fur  grâces ,' 
Qui ,  contcruil'avoir  £ùt  des  Ediis  folemnels» 
Laiflènt  vivre  le  crime  avec  les  criminels; 
Et  qui  faifani  gronder  leur  inutile  foudre , 
Semblent  ne  condamner  que  pour  pouvoir  abfoadc% 
Tout  peut  les    ébranler,  cour  peut  les. éblouir,. 

Mais  1.0UIS  Ce  faic  craixidrc  &  fe  fait  obéic^ 
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|fî«gerans  erreur,  &  painit  (ans  téfÎTve. 
Qiunii  il  a  £ûc  des  lioiic,  il  iaie  qu^on  les  obfervei 
Contre  an  feint  repentir  fon  cgaxt  eft  zSÉstsm^ 
Son  fujet  criminel  idevient  Ton  ennemi  , 
Et  quand:  le  Ciel  vengeur  ordonne  qu'il  puniflç^ 
)^ulle  fau0e  pitié  né  corrompt  fa  jufHce. 

Mais  (a  rigueur  sV^ordeaveç  fa  bonté,. 
Et  c'eft  notre  jjonhenr  que  fa  févécité^ 
Réprimant  les  tranfpprts  d*une  injuile  vengeance^ 
Il  confçrve  le  fang  le  plus  p^fec  la  France. 
Sévère  à  fes  iSujcts,  pour  les  rcndrç  plus  ^oux;, 
S*il  en  punie  quelqu'un  ,  c*cft  pour  les  fauver  tous. 
Sa  douceur  fait  agir  fa  pm^làneet  fuprême  , 
fx  la  jufiice  naît  de  fa  clémeiice  même. 

U^  Fkcejwr^  la.  dêf.  des  DuçlSé 

DÉFENSE  DU  Tr AiTé  de  M.  le 
Prince  de  Ccmri^fur  la  Çomécjie  & 
les  Speâaçles ,  par  M.  Voijin ,  Prê- 
tre, Doâaur  en  THéoIogie,  GoiifeiUet 
(du  RqK  Paris  :,    1672,  ^^ 

Cet  Ouvrage  eft  déW  à  M.  le 
Prince  de  Conti ,  fils  de  M.  /c  Prince 
de  Conti ,  TAutcur  du  Traité  oontrç 
la  Comédie. 

Cet  Ouvrage  de  M.  Voîftn  çft  uii 
Volume  m-4^  de  500  pages.  lï  y  a 
beaucoup  d'érudition  fur  fes  Jeux  5^ 
les  Spe<ftacles  des  Payens.  On  y  trouv^ 
Une  longue  tradition  des  Conciles 
^  ^çç  f^int§  Perçs  cpntrç  I^  Çomé^ 
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-die.  Cette  tradition  efl  pouflTëe  juA 
qirau  dix-feptiemc  fîecle  par  la  ci- 
tation de  pluiieurs  farnts  &  (çavans 
hommes  de  chaque  fiecle ,  qui  ont 
condamné  la  Comédie  &  les  Spçc»- 
tacles.  L'Auteur  répond  aux  paflàges 
de  S.  Thomas  &  de  S.  François  de 
Sales,  dont  on  a  prétendu  fe  fervir 
en  faveur  d^^  Comédie, 
Ir  TRAITÉ  vWla  Comédie  ,  inféré 
daps  TEducation  Chrétienne  desEnp 
fans.  Paris  y  1672. 

Nie.  Harres  Lifaeiïus  de  Comasdiis 
&  Tragaediis  occafione,  Libri  xi, 
tit.  XL,  cod.  de  Speâaç.  In  quo 
duae  quœftiones  de  Ludpnun  fcent-i- 
corum  apud  Chriftjanos  &  in  fchùlii 
utilitate  &  noxa.  Françofuni  ad  Mte* 

Les  Aj^Ppgiftes  des  Théâtres  pu* 
blics  ne  feroient  pas  fondés  à  récla? 
mer  pour  eux  cet  Ouvrage. 

Réponse  a  la  Lettre  d'un  Théo- 
logien, dcfen  feu  r  de  la  Comédie,  Pa^ 
ris,  j5p4.  Dans  le  Catalogue  de  là 
Bibliothèque  du  Roi ,  n^  D.  45*45 »  On 
attrif>ue  cette  Rcponfe  au  fieur  de  U 
Levai.  Cet  Auteur  y  démontrç  que 
nps  Pièces  dç  Théâtre  étant  imitée$ 

de 


pour  Çf  contre  les  Théatns.  t^f 
de  celles  des  Anciens  ,  elles  font 
comme  elles  accommodées  à  la  cor- 
ruption de  la  nature.  li  prouve  égale- 
ment ,  ^ue  quand  la  Comédie  n'excr- 
teroît  que  par  hazard  les  paflîons,  il 
rfefl  pas  prudent  de  s'expofer  à  ces 
émotions  toujours  fi  dangereufes.  Et 
quant  à  l'avantage  que  le  prétendu 
Théologien  a  tiré  de  la  foibleflè  que 
certains  Eccléfiaftiques  ont  d'aller 
aux  Speâacles ,  il  le  réfute  par  Taveu 
que  ce  prétendu  Théologien  a  lui- 
même  fait  qu'il  feferoit  un  fcrupule 
de  les  y  ftiivre. 

Réfutation  d'un  Écrit  favori- 
iànt  la  Comédie.  Paris ,  1 6p4. 

On  y  a  mis  cette  épigraphe  : 

Donare  res  Jîcas  Hijirionibus  ^  vitium 
tfi  immane  : 

Donner  fon  bien  aux  Comédiens; 
c'efl  un  vice  énorme. 

Le  Père  de  la  Grange^  Cfianoînc 
Régulier  de  Saint- Viâor,  eft  l'Au- 
teur de  cette  Réfutation,  où  toutes 
les  raifons  employées  jdans  l'Ecrit 
réfuté  font  pefées  l'une  après  l'autre  ; 
&  il  n'en  eft  aucune  qui  n'ait  la 
répoinfe  à  laquelle  on  ne  fçauroit  re- 
.  Tome  U.  G 
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fufer  dç  fe  rendre*  Outre  les  ^mtori^ 
tés  eccléfiaftiquçs,  tirées  de  PËcnture 
Sainte,  des  Pères  de  i'Eglife ,  des  Ca- 
nons des  Conciles,  &  des  Auteurs  ref- 
peâables ,  anciens  &  modernes,  tant 
eccléfîaltiques  que  laïques ,  on  y  a 
rappelle  les  Ordonnances  de  Phil^pe^ 
/iugufit  &  de  S.  LwiSi  qui  chaflerent 
les  Farceurs  3  &  les  Arrêts  du  Paric- 
ment  >  qui  défendirent  à  des  Comé« 
diens  de  jouer  dans  Paris.  Le  premier 
Arrct  eft  du  6  Odobre  i  J84,  contre 
une  troupe  de  Comédiens  qui  avoient 
établi  un  Théâtre  dans  Phôtel  de  Qu- 
lii;  &  le  fécond,  du  10  Décembre 
I  j88 ,  fît  de  pareilles  défenfes  à  une 
autre  Troupe. 

DÉCISION     FAITE    BN    SoRBONB 

touchant  la  Comédie.  Paris  ^J  6^^ 

Cette  décifion  eA  du  ao  Mai  1 6^4; 
elle  eft  fîgnée  de  fix  Dodeurs  dont 
voici  les  noms:  Fromageau^  Durieux, 
de  Blanger^  VHuillter  ^  de  la  Cofie  Se 
Bonnet.  Cette  décifion^  qui  contient 
•132  paees  in-ia ,  eft  un  Traité  imé- 
reflant  fur  la  matière  qui  en  eft  Tobjet. 

RéFUTATION  DES  SENTIMENS  le- 

lâchés  du  nouveau  Théologien  toi»* 
chant  la  Comédie.  Paris  ,  1 6p^ 


poxfT  &  contre  Us  Théatrei.  147 
'  X' Auteur  de  ce  folide  Ouvrage  dé» 
clare  [page  133  ]  ^voîr  été  amateur 
des  Spedacïes.  «  Je  ne  connois  points 
)»  dit- il,  d'efprit  plus  oppofé  à  i'efprit 
»>  du  Cliriflianirme  que  re(prrt  de*  la 
b  Comédie.  J^èn  ai  été  peut-être  aufli 
39  entêté  qn\m  autre,  mais  j'avoue^  à 
»  ma  confufion ,  que  ^e  n'ai  jamais  été 
»  moins  Chrétien  Gfue  pendant  cet  en» 
litêtement.  On  le  trouve  dans- un 
*>  c^rtam  relâchement ,  dans  un  je  nk 
«»  fixais  quel  vuide  de  Dieu  y  dans  une 
»  indf/pofition  &  une  inapplication  fî 
»  grande  dans  les  exercices  dé  la  Reir* 
»  gïon ,  que  quand  même  on  ne  feroit 
»pas  engagé  dans  de  grands  défcu> 
t>  dres ,  on  peut  dire  que  Ton  vit  par-» 
>i  mi  les  Chrétiens  d'une  manière  toute 
»  payenne  j  &  c'eft  un  mal  qui  ne 
»  vient  pas  tout  d'un  coup,  maî^peirà 
»  peu ,  d'une  manière  imperceptible , 

•  &  par  degrés;  car  le  crime  a  les  Cens, 
»  de  même  que  la  vertu.  • . . . .  L*har- 

*  monîe  de  l'ame  eft  entièrement  dtfr 
»  fipée  à  la  Comédie  >  puilqii*ori  y 
nperd  ordinairement  les  femimêni 
nde  la  pudeur ,  de  la  piété  &  dé  la 
te  Religion ,  fi  l'on  y  va  fouvent  3  & 
»  elle  y  eft  fort  ébranlée  pour  peu 
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99  qu'on  y  aille ,  sti  ce  qu'elle  excite 
91  &  réveille  les  paiïions  3  qu'elle  bit 
a»  ou  doit  faire  cet  effet  dans  tout  le 
3>  monde  ;  parce  que  c'efi  fon  but^  (à 
i>  fin  &  fon  deflèîn  y  &  que  ce  n'ell 
»  que  par  accident  qu'elle  ne  le  fait 
s>  pas  toujours  s^. 

DiscouKs  SUR  LA  Comédie.  £a« 
ris^  16^^. 

Le  prétendu  T&éologîen ,  Défeop 
ieur  de  la  Comédie ,  eft  réfuté  dans 
cet  Ouvrage  par  les  fentimens  des 
Dodeurs  de  TEglife  depuis  le  pre- 
mier fiecle  jufqu'à  préfent.  Le  P% 
U  Brun ,  de  l'Oratoire ,  eft  l'Auteur  de 
ces  Difcours. 

-  Le  premier  eft  une  réfutation  de  la 
Lettre  du  prétendu  Théologien  «qui 
avoit  entrepris  la  défenfe  de  la  Co« 
médie. 

Le  fécond  fait  Phiftoîre  des  dîver* 
tîflçmens  du  Théâtre ,  &  expqfe  les 
fentimçn§  die^  Dodeurs  fur  cette  ma» 
tîere. 

D  eft  divifé  çn  trois  parties ,  dont  la 
première  comprend  le  règne  de  Pi-»' 
dolâtrie  îufqu'à  fon  extinâion  ibus 
Jujlinienj  la  féconde  décrit  l'état  du 
Théâtre  depuis  l'e^tinâion  dePidoIâ* 
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trie  îufqu^à  la  naîflànce  des  Scholallî* 
ques  ;  &  la  troifîeme  depuis  les  Sclio^ 
]ailiques  jufqu'à  nousi 

L^idée  que  PAuteur  donne  de  lai 
Comédie  des  premiers  Cèdes  de  PÉtn- 
pire,  eft  qu^elIe  fut  plus  ou  moins 
fréquente,  pjus  ou  moins  honnê- 
te ,  félon  Tinclination  des  Empe- 
reurs. A  quoi  il  ajoute  deux  obfer- 
yations;  Tune  eft ,  que  tous  les  Spec^ 
tacles  des  Romains  ne  furent  pas  infti- 
tués  àrlionneur  des  fauxiDieux,  & 
qu'il  y  en  eut  qui  ne  le  furent  que 
pour  le  divertiflement  du  Peuple , 
comme  il  fe  voit  clairement  dans  le 
quatorzième  livre  des  Annales  de 
Tacite* 

L'autre  obfervatîon  eft  que  toutes 
les  Comédies  ne  furent  pas  alors  auflî 
infâmes  que  quelques-uns  fe  le  per- 
fuadent ,  &  qu'il  y  en  eut  de  plus  hon- 
nêtes que  celles  d'à  préfent.  Après 
cela,  cet  Auteur  rapporte  ce  que  les 
plus  fages  des  Payens  ,  comme  Séne^ 
que  j  Pline ^  Tacite  &  Plutarque  ont  jugé 
de  leurs  Comédies ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  fuflent  ;  &  enfuiteîl  cite 
les  premiers  Pères  qui  les  ont  con- 
damnées ,  &  explique  leurs  raifons. 
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Il  rapporté  à  la  féconde  époque  les 
dcfenfes  faites,  tant  par  TEglife  d'O- 
rient ,  que  par  celle  d'Occident ,  d*aC; 
ËIW*  à  la  Comédie ,  &  ii  n'omet. pas 
lestommentàircs  de  Balfamon  &  de 
Zonàre  fur  les  décifions  faites  par  les 
Conciles  à  cet  égard» 

Quand  il  eft  venu  aux  temps  des 
Scholaftiques ,  il  remarque  qu'ils  per- 
mettent,  félon  des  fuppofitions  meta* 
pKyfiques  ,  des  aâions  qu'ils  condam- 
nent dans  la  pratique  ;  &  que  c'eft  ainfî 
qu'ils  fe  font  expliqués  au  £u[et  des 
Speâacles  du  Théâtre  &  des  autres 
divertiflemens.  Il  rapporte  enfuke  les 
Canons  des  Conciles ,  les  Statuts  des 
Evêques,  les  Arrêts  des  Magiftrats 
qui  les  ont  condamnés  en  France» 
Enfin  y  dans  une  Lettre  qui  eft  à  là 
fin ,  l'Auteur  réfout  quelques  diffi- 
cultés qui  lui  avoient  été  propofëes 
fur  fes  deux  Difcours. 

Il  y  a  eu  de  cet  Ouvrage  plufîeurs 
éditions.  Il  en  fut  donné  une  en  173 1. 
M.  de  la  Roque  ,  alors  Auteur  du 
Mercure  de  France,  l'annonça  avec 
beaucoup  d'éloges  dans  le  volume  de 
Mai  173 1 ,  &  en  donna  un  extrait 
aflfez  étendu.  Il  le  termina  >  en  difant 
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qu^on  ne  peut* témoigner  à  T Auteur, 
de  même  qu'à  l'Editeur ,  trop  de  re* 
connoiflance  du  foin  qu*îls  ont  bien 
voulu  prendre  de  réunir  &  d'amalïèr 
des  morceaux  âuffi  précieux  fur  cette 
matière.  Cet  éloge  déplut  aux  Parti- 
fans  du  Théâtre ,  &  il  donna  lieu  à  un 
Ecrit  qui  parut  dans  le  Mercure  du 
mois  d'Août  de  la  même  année ,  &? 
queiions  allons  foire  connoître.  Notis- 
eft  parlons  ici  pou^  hô  lé  point  fëpâ- 
rer  de  la  Critique  qui  en  fut  ^itei 
Voici  le  titré  de  PEcrît  en  queftioA  : 

Lèttkb  écrite  -  de  Marfeille ,  le 
premier  Juillet  173!  >  à  M*  de  ^là 
Roque  (  AuteUif  du  Mercure  ] ,  aiV 
fujet  des  DifcourS  Idu  P.  le  Brun  fur 
la  Comédie. 

M.  de  la  Roque  j  en  rendant  coriiptâF 
dans  le  Mercure  dii^  mois  de  Mai' 
173  r  de  la  nouvelle  édition  des  Dii^ 
cours  du  P.  lé  Brun  ,  a  voit  dit  ce  ijtf  if 
•  avoit  raifon  dé  dépeiiidre  n<î)tre 
»  Théâtre  comme  l'école  de  l'inipU* 
»  reté,  là  nourriture  des  paffîoris,  uit 
»  afièmblage  où  les  yeux  font  envî- 
»  ronnés  d'objets  féduâeurs ,  &  où 
n  les  oreilles  font*  ouvertes  à  des  dit» 
»  cours  fouvent  obfcenes  &  toujours' 
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9>  profanes  qui  infeâeht  le  cœur  & 
t>  refprit  »• 

Ce  témoignage  étoit  dTautam  plus 
inipofant  ^  que  c^étoit  le  fuflfraged'un 
Littérateur  qui ,  par  une  fuite  de  fes 
fondions  de  Journàlifte,  étoit  FHif 
torien  des  Speâacles  publics. 

Un  Partifan  fanatique  des  Théa» 
très  en  fut  fi  irrité  ^  quHl  adrefla  à 
f  Auteur  du  Mercure  la  Lettre  qu'on 
vient  d^indiquen  En  voici  un  éckm- 
tillon  : 

ce  Je  n'ai  pu  lire  fans  étonnement» 
9>  Monfîeur,  les  éloges  avec  lefquels 
a>  vous  annoncez  dans  votre  Mercunr 
M  du  mois  de  Mai  dernier  3  les  Dif* 
99  cours  du  P.  U  Brun  fur  la  Comé- 
»  die.  Si  vous  dites  qu'il  a  réfuté  fi 
Mfolidement  la  Lettre  du  P.  Caffaro 
9»  qui  a  jufiifié  la  Comédie  ;  pourquoi 
»  homme  pieux  &  rîgorifle,  comme 
»  vous  le  paroiflez  dans  votre  Extrait , 
»  nous  donnez- vous  dans  vos  Mer- 
9>  cures  des  analyfes  de  toutes  les 
30  Pièces  de  Théâtre ,  lî  vives  &  fi 
53  expreffives ,  que  vous  engagez  la 
53  plupart  de  vos  Leâeurs  à  aller  par- 
15  ticîper  à  ces  Speâacles ,  que  vous 
»  dites  avec  le  P.  /e  Brun  ctre  fi  per- 
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bnîcîeux?...  Sçachez  que  Ton  fe- 
9)  roit  mieux  fondé  à  demander  au 
»  P.  le  Brun  une  rétraâation,  s'il  vî- 
»  voit  encore ,  qu'on  ne  Ta  été  à  en 
»  exiger  une  du  V.Caffaro  jj. 

L'Auteur  du  Mercure  n'héfita  pas 
à  inférer  cette  Lettre  dans  fon  Jour- 
nal. B  n'y  ajouta  aucune  réflexion , 
perfuadé  qu'il  fe  trouveroît  vengé 
par  le  peu  de  cas  que  le  Public  fei- 
roir  de  cette  Lettre. 

Mais  quelque  mépris  qu'elle  mérî- 
toit,iiy  eut  un  homme  de  Lettres 
(M.  Simonet)  qui  obferva  que  «  îa 
a>  plupart  des  partifans  des  Speâacles 
9)  font  portés  plutôt  par  inclination  ^ 
•  que  par  lumières ,  à  juger  favo- 
»  rablement  d'un  Ecrit  fait .  exprès 
»  pour  juilifier  les  Théâtres  «• 

Et  en  conféquence ,  il  fe  chargea 
de  faire  à  cette  Lettre  une  réponfe^ 
qui  fut  imprimée  fous  le  titre  qui 
fuit: 

Dissertation  fur  la  Comédie , 
pour  feryir  de  réponfe  à  la  Lettre  in- 
férée dans  le  Mercure  d'Août  1 73 1  > 
au  fujet  des  Difcours  du  P.  le  Brun^ 
fur  la  mêmematiere;  par  M.  Simonet* 
Faris,  ij^2.  ., 
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Cette  Diflèrtatîon  fut  inférée  dsns 
le  Mercure  du  mois  deFévrier  1732; 
M.  Simonet  y  démontre  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  pour  une  apologie  des 
Tht  atres  les  jugemens  favorables  que 
les  Journaliftes  portent  des  Pièces 
dramatiques.  «  Une  même  chc^, 
»>  dit-ii,  confîdérée  fous  différens  rap* 
ty  ports  &  fous  diflferens  points  de 
»  vue  .  peut  être  bonne  &  mauvaife» 
»  louable  &  repréFienfible  en  même 
»  temps;  &  tels  font  les  Speôades.Us 
»  ont  leur  beauté  ,  Se  même  leut 
«>  bonté  en  un  fens.  On  dit  tous  les 
5» jours,  &  avec  raîfon  :  voilà  une 
^  bonne  Pièce , -en  pariant  d^une  Co* 
a>  méclîe  qui  plaît  ;  c'eft  un  Ouvrage 
»d'efprit  qui  eft  bon  en  ce  genre; 
53  mais  fouvent  très  •  pernicieux  par 
»  rapport  au  coeurs  8c  rien  n'empêche 
99  qu'on  ne  le  loue  d'un  côté,  &  qu^Êm 
»  ne  le  blâme  de  l'autre  ». 

Un  Joùrnalifle  cftimable  montré 
Cmplement  dans  fes  analyfes  ce  qtf  on 
a  trouvé  de  beau  ou  de  bon  dans  les 
Pièces  de  Théâtre  ;  ce  mais  cela  ne 
«>  regarde  que  Tefprit ,  fans  toucher 
»  aux  mœtirs  &  à  la  confcience ,  dont 
»  alors  il  n'eJl  point  quellion,  D^ail- 


pour  &  comre  tes  Théâtres,  t^f 
»  leurs ,  le  defTeîn  de  ces  anaiyfes  n'eft 
»pas,  comme  on  Iefuppofe,d*atti-' 
»rer  les  Leâeurs  aux  Speâaclesf' 
»  maïs  feulement  de  leur  en  donner 
»  une  légère  teinture ,  qui  peut  avoir 
9  Ton  Utilité  pour  plufîeurs,  &  qui  ne 
»  fera  pas  une  grande  împreflion  y  ni 
ajfur  les  perfonnes  ponées  d'elles-' 
»  mêmes  à  y  participer  ,  ni  fur  cel- 
»lcs  qui  en  ont  de  Péloignement. 

»  Au  refte  ,  quelque  bien  qu'un 
9>  Joumalifie  dife  des  Pièces  drama- 
*>  tiques  ^  jLn'cn  eft  pas  moins  vrai  que 
»  notre  Théâtre  ,  tout  épuré  qu'on 
»  prétende  qu'il  foit ,  eft  très-dange- 
»  reux  a  fréquenter  ;  parce  que  fi  les 
»  Pièces  préfentent  quelquefois  des 
»  leçons  de  .vertu ,  on  n'en  rapporte 
»  cependant  que  les  împreffions  du 
9  vice  yu 

Sentimens  de  l'Eglise  Se  des 
Saints  Pères ,  pour  fervir  de  décifions 
fur  la  Comédie  &  fur  les  Comédiens, 
avec  cette  Epigraphe  : 

Nolite  communicare  operibus  infruc^ 
tuojis  ten^brarum  ,  magis  autem  reiar*-^ 
gaifc.  Ep.  S.  Paul  aux  Ephef.  ch,  $  ; 


1^6       Hifioirt  des  Ouvrais 

Dans  le  Catalogue  de  laBiblîotbe* 
que  du  Roi ,  n""  D.  ^S^^  •  ^^  attribue 
cti  Ouvrage  à  M.  Coutel. 

L'Auteur  y  établit  runiformîté  des 
ientiuieus  qui  fe  trouvent  au  fu jet  de 
la  Comédie  entre  les  anciens  Pères, 
ceux  des  fiecles  fuivans ,  &  les  Con- 
ciles :  &  il  en  tire  cette  conleqaence, 
que  la  doârine  qui  condaïune  les 
Théâtres,  eft  fondée  fur  des  principes 
Se  fur  des  autorités  auxquels  il  faut 
fe  foumettre,  &  qu'une  doârine  coa* 
traire  ne  peut  venir  que  de  ceux  qui , 
comme  le  dit  S.  Paul ,  aiment  plus 
leurs  plailirs  que  Dieu  :  Voluptatum 
amatores  magis  quant  Dei  ^  que  PEcri- 
ture  Sainte  nous  défendant  d^éviterles 
entretiens  vains  &  profanes ,  comme 
fervant  beaucoup  à  infpirerPimpiété, 
les  Théâtres  s'y  trouvent  implicite-: 
ment  compris,  relativement  à  leur 
objet  &  à  leurs  effets;  qu^enfin  les  Ca- 
fuifles  qui  oferoient  en  lever  la  con- 
damnation ,  n'obferveni  pas  le  pré- 
cepte qui  leur  a  été  fait  de  garder  le 
dépôt  de  la  (ainte  Doârine  qui  leur  a 
été  confiée,  de  fuir  les  profanes  nou- 
veautés de  paroles ,  &  tout  ce  qu'op- 
pofe  une  Doârine  qui  pone  faufle- 


pour  &*  contre  Us  Théâtres,     ryj^ 

tncAt  le  nom  de  fcience  (  i  ).  Ces. 
faux  Cafuiftes  font  du  nombre  de. 
ceux  dont  il  a  été  dit ,  qu'il  y  aura 
toujours  des  hommes  qui  étant  dans 
l'erreur  ,  fe  fortifiebt  de  plus  en 
plus  dans  le  mal,.  &  y  font  tomber 
ceux  qui  ne  pouvant  fouffrîr  Ja  faine 
Dodrîne ,  &  ayant  une  extrême  dé- 
mangeaifon  d'entendre  ce  qui  les  flat-, 
te,  ont  recours  à  une  foule  de  Doc- 
teurs propres  à  les  féduire^  &  fermant 
foreiUe  à  la  vérité  j^^ils  l'ouvrent  à  des 
fables  (2). 

Lettre  d'un  Docteur  de  Sor- 
bone  à  une  perfoniie  de  qualité ,  fur 
le  fu  jet  de  la  Comédie  [  par  Jean  Ger-* 
iaw].  Paris ^  165)4. 

Lettke  Françoise  et  Latine 
du  ?•  François  Caffaro  à  M.  de  Harlai , 
Archevêque  de  Paris,  i5p4. 

Ce  Religieux  y  défavoue  la  Lettre 
du  prétendu  Théologien  qu'on  lui 

(i)  profana  ^  vamhquia  devîta;  multùm  enîm  pro- 
fâunt  ad  împietatem.  Depofitum  cuflôdi ,  devicans  projaiùo 
9ocum  novitates  6*  oppojltiones  falfi  normms  fcitnûœn 
S.  PauJ.  ad  Tîm.  c.  5.  ep.  i  ;  âc  c.  2  >  ep.  2. 

(2)  Maii  autem  komines  (^  feduÛores  profichait  in 
fntu  errantes  ,Ç:^in  errorem  mittences  :  erit  emm  tempuss 
eumfanam  doéirmam  nonjùfiînébum ,  fed  ad  Jm  defi-^ 
kna  coacervahuntjibî  Magifiros  ,  prwientes  aurihus  :  6» 
i  ventate  çwdem  auditum  avertent ,  ad  ùbulas  amcm 

mnrmturn  Ep.  S.  PauI,  gd  Tiai«  c«  a  de.  h 
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avoît  attribuée.    Cette  rétraôatîon 
édifiante  eA  imprimée  à  {a  fuite  de  nos* 
Lettres  (ur  les  Speâacles ,  avec  unEx« . 
trait  de  TOuvrage  fuivant: 

Maximes  et  Réflexions  fur  la 
Comédie^  par  M.  Jacques  Bénigne 
Boffuet  ^  Evêque  de  Meaux  [  né  à 
Dî]on  le  27  Septembre  i  ^27,  &  more 
à  Pans  le  12  Avril  1704].  Faris, 
Iz5p4. 

M.  i^Abbé  Tdlbert ,  Chanoine  de 
Befançon ,  a  fait  un  Eloge  hiftorique 
de  Ml  Boffuet.  Cet  Eloge  rempona, 
en  1772,  le  Prix  de  F  Académie  de 
Dijon;  mais  cette  Académie,  en  le 
couronnant ,  n'*a  pas  (ans  doute  pré- 
tendu approuver  Pindécence  avec 
laquelle  l'Orateur  y  a  parié  du  livre 
de  M.  Boffuet  fur  la  Comédie.  M.  TaU 
hert  paroit  reprocher  à  ce  Prélat  de 
s^étre  chargé  d'une  caufeéquivoquej 
&  îl  dit  qu'on  ne  doit  y  admirer  que  Vart 
avec  lequel  il  en  a  tiré  parti  par  fin 
adrejfe  à  fa^Jir  le  côté  faible  de  notre 
Scène ,  fi  elle  en  a  un.  M.  Taiicrt  ajoute 
que  lafévérité  de  M.  Boffuet  trouvera 
des  contradiBeurs  éclairés  ;  qu  il  y  parle 
du  Théâtre  en  homme  qui  Fa  fréquenté 5 
^u^on  ajfufe  quil  rCja  cejfé  à^y  aUer  que 


]p(fur  €r  contre  Us  Théâtres,     i^^ 

lorfquHl  fut  dans  les  Ordres  facrés-i 
qu^ily  avoit  reçu  des  leçons  pour  fefor^ 
mer  à  VaSion  oratoire  ;  qu^on  peut  oppa» 
fer  à  cet  Oui/ rage  V  Eloge  que  ce  même 
Prélat  a  fait  de  Térence,  dans  fa  Let> 
tre  à  Innocent  XI  :  qu^au  rejk  ,  en 
Ufant  les  maximes  fur  la  Comédie^  il  m 
faut  pas  oublier  que  c'ejl  tm  Evique  q\d 
parlé* 

M*  r Abbé  Talbert  dévort  donc  Iiiï* 
même  ne  pas  l'oublier  ;  & ,  •an  lieu 
de  s'abaiffèr  jufqu'à  paroître  partagea: 
rintérêtt^we  les  gens  du  fiecle  pren- 
nent au  Théâtre ,  il  devoit  conferver 
à  renfèîgnement  de  M.  Bojfuet ,  fur  ce 
point  de  morale ,  toute  fon  autorité , 
il  devoit  enfin  ne  pas  contribuer  à  en 
augmenter  les  futiles  Contradiâeurs, 
en  leur  fuggérant  des  fophifmes  in- 
conciliables avec  une  lumière  pure  & 
dégagée  des  nuages  de  Pillufion.  II 
rfauroit  pas  moins  mérité  d'être  cou- 
ronné par  les  Académiciens  qui  ont 
rendu  juftice  à  i'cloquence  de  (on 
Difcours  ;  ou  plutôt  ils  Tauroîent' 
loué  d'avoir  foutenu  le  caradere  de 

Î on  état.  Et  à  cet  égard  THiftoirede 
'Académie  Françoife   fournit  plu* 
£curs  exemples  édiiians« 
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M.  P Abbé  d'£/îreej.  Commandeur 
de  rOrdre  du  Saînt-Efprît ,  ayant  été 
reçu  à  cette  Académie  le  ajr  Juin 
(17113  à  la  place  de  Boileau  DeJ^  • 
fréaux.  M.  de  yalincourtn^héfita,  point 
tfexpofer  avec  éloge  dans  fa  réponfe 
au  Difcours  du  Récipiendaire  les  ièn- 
timens  de  ce  célèbre  Poëte  fur  les 
dangers  de  la  morale  des  Théâtres  j 
&,pour  le  faire  avec  plus  d^énergîc, 
îl  en  rapporta  les  paroles  :  «  Quoi, 
»  difoit  Defpréaux  à  fes  amis  ^  des  ma- 
»  ximes  qui  ferorent  horreur  dans  le 
.^  langage  ordinaire ,  (e  produifent 
»  impunément  des  qu'elles  font  mifès 
93  en  vers.  Elles  montent  fur  le  Théa- 
w  tre,  à  la  feveur  de  la  Mufîque^  Se 
»  y  parlent  plus  haut  que  nos  Loiz» 
»  Cefl  peu  d'y  étaler  ces  exemples 
93  qui  infhnifîrent  à  pécher ,  &  qui 
»  ont  été  dételles  par  les  Payens 
»  même  ;  on  en  fait  aujourd'hui  des 
»  confeils ,  &  même  des  préceptes  ; 
»9  &  foin  de  fonger  à  rendre  utiles  les 
»  divertiflemens  publics ,  on  affeâe 
»  de  les  rendre  criminels  ». 

ce  Voilà ,  dit  M.  de  Valincourt ,  de 
»  quoi  Boileau  étoît  continuellement 
9»  occupé  y  ôc  dont  il  eut  voulu  pouvoir 


pour  Cremtre  les  Théatns.    i6Éi 

»>  faire  Tunique  objet  de  toutes  fes  fe- 
»3  tyres  ;  &  il  fe  feroit  eftimé  heureux 
j»  Savoir  imprimé  un  opprobre  éter- 
a»  nel  à  des  Ouvrages  fî  contraires  aux 
99  bonnes  mœurs  »• 

Mais  y  fans  remonter  à  des  an-, 
nées  lî  éloignées  ,  nous  cîteroqs  à 
M.  TAbbé  Tdbert  un  exemple  plus 
récent. 

M.  TAbbé  de  RadonvilUers  ^  Sous- 
Précepteur  des  Enfans  de  France, 
ayant  été  nommé  à  une  place  de  VA» 
cadémîe  Françoife ,  y  vint  prendre 
feance  le  26  Mars  1753.  Son  Dit 
cours  de  réception  y  reçut  les  applau-' 
diflemens  qu^il  méritoit.  Cdui  à  qui  il 
fuccédoit  étoit  M.  de  Marivaux  qui 
avoît  acquis  de  fa  réputation  par  des 
Ecrits  amufans  qu'il  n'ell  pas  facile 
d'exempter  de  tous  reproches  pour 
les  mœurs.  M.  i' Abbé  deRadonvilliers 
fe  conduiiit  dans  cette  circonflance 
critique  en  Littérateur ,  perfuadé  que 

.   jî  les  mœurs  rCaffermijfent  pas  les  Loix,. 

'  dles  les  renverfent  tôt  ou  tard  :  c'eft  re- 
lativement à  cette  maxime,  que  dans 
PEIoge  de  M.  de  Marivaux  y  il  eut  le 

.  courage  de  dire  :  œ  Vous  n'attendez 
•  pas  de  moi ,  Meffieurs,  que  j'ap- 
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a»  prouve  le  genre  des  Romans  &  des 
»  Comédies  dans  lequel  M.  dt  Mari- 
3k  VAUX  s'eft  exercé,  H  y  a  des  ioîx 
»  d'un  ordre  fupérieurqur  me  défen-^ 
»  dent  de  louer  un  genre  d'ou\rrages 
•^  Il  dangereux  ».  On  fut  également 
fatîsfaît  cTentendre  dire  à  M.  le  Car- 
dinal dt  Luynes(i)y  dans  fa  Réponfe 
au  Difcours  de  M.  TAbbé  de  Ràdott^ 
rilUtrs. 

»  Si  les  Pièces  de  Théâtre  &  les 
»  Romans  ne  fervôient ,  Meflîéùrs  ,■ 
^^qu^à corriger  les  hommes,  &  qu'à 
»  les  rendre  vertueux  ,  ils  devien- 
»  droient  auiïî  utiles  qu'ils  font  dan- 
a>  gereux  ;  mais  qu'il  eft  difficile  de 
»  réulîîrdansce  projet.  II  faut  ypein-^ 
»  dre  les  paflTions  pohr  en  faire  fentîr* 
»  tout  le  défordre  :  la  corruption  delà 
»  nature  faifit  avidement  la  reflèm-' 
»  blance  du  portrait  ;  &  elle  voit  tou- 
3>  jours  la  paillon  en  beau,  même  (bus 
53  les  traits  dont  on  la  furcharge  ».     ' 

(i>  Archevêque  de  Sens  »  alors  D Teneur  de 
rAcadc5mîe  ;  & ,  à  cette  occafion  M.  1  Abbé  <fe 
Radonnltiers  fît  à  fon  Emînencc  ce  compliment 
ingénieux ,  relativement  à  ïég  ilité  qui  s'obienre 
dans  cette  Académie.  «  Combien  de  titres» 
M  dît-:l,  votre  Diieèteur  a  de  moins  dans  F Aca- 
a>  demie  qu'à  la  Cour  !  mais  ceux  qui  lui  rettenc. 
»>  ici  font  Us  plus  Hatceurs  ». 


pour  &  contre  Us  Théâtres.  1 53 
M.  l'Abbé  Talbert  aura  fans  cloute 
reconnu  la  foiblefle  qui  lui  eft  éc&ap: 
pée ,  peut-être  pour  flatter  les  Aeadé^ 
mfciens  qu'il  devoit  avoir  pour  Juges; 
Mais  il  ne  doit  pas  ignorer  que  fi  ^ 
pour  l'intérêt  des  paffions ,  on  paroît 
accueillir  dans  les  Miniflres  de  TE- 
glife  ces  fortes  de  foibleffes  favora- 
bles à  la  corruption  du  cœur ,  on  ne 
ies  en  blâme  pas  moins  intérieure- 
ment. On  fçaît  que  la  régularité  des 
moeurs  eft  audî  eflèntielle  à  leur  état^ 
que  le  courage  Teft  à  la  profelîîon 
des  armes;  &  certainement  tout  Ec- 
cléfîaflrque  qui  s'écarte  de  la  fagefle 
die  la  milice  chrétienne,  eft  auffi  mq- 
prifable  que  le  feroit  un  Militaire , 
dont  les  adions  &  ies  propos  annon- 
ceroient  une  ame  lâche,  comme  il 
anîva  au  Poëte  Archiloque^  qui  fut 
chafle  de  Lacédémone,  pour  avoir 
dit  dans  une  Pièce  de  Vers ,  qu'il  vaT 
loit  mieux  mettre  les  armes  bas,  quç 
de  mourir  (i). 


(1)  Archîlochwn  Poetam  càm  venîjfet  Laceiemonem 
tâiem  horâ  expuUrunt ,  guoi  intelUxerunt  ab  îllo  fcrip'>' 
tum  :  Sadùs  ejt  ahjicere  arma  qudm  mon,  StryCK» 
DifTercac.  jurîdîcarum  ,  tom.  XIV,  difput.  VIII « 
cap.  m,  quatrième  édlcign  de  1740* 
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M.  PAbbé  Talbert  auroît  dû  adop- 
ter &ratifier  ie  jugement  qui  fut  porté 
des  maximes  &  des  réflexions  de 
M.  Bojfuety  (ur  la  Comédie^  dans  le 
Journal  des  Sçavans  de  i^année  1 6^^ 

En  Toîci  les  paroles  : 

«  Ces  maximes  &  réflexions  pleî- 
3»  nés  de  principes  de  religion ,  décou- 
3>  vient  avec  une  entière  évidence  le 
»  mal  que  font  ceux  qui  afliflent  à  la 
»  Comédie ,  &  le  fcandale  qu'ils  y 
»  donnent.  On  y  voit  les  difpofitioos 
X  dangereufes  &  imperceptibles  qui 
x>  s'y  apponent  &  qui  s'y  prennent , 
*  la  concupifcence  qui  s'y  répand  par 
^  tous  les  fens  dans  Pelprit  &  dans  le 
>)  cœur  ». 

L'Auteur  de  ce  Journal  eut  alors  è 
rendre  compte  d'Ouvrages  fort  op- 
pofês  les  uns  aux  autres  fur  la  matière 
des  Spedacles.  II  foutint  le  caraâere 
d'un  bon  &  judicieux  Journalifle.  On 
ne  le  vit  pas  dans  fes  extraits  prêter 
du  fecours  aux  partifans  de  l'erreur. 
Et  il  manifefta  fon  refpeâ  pour  la 
vérité  dans  le  compte  qu'il  rendit 
des  Ecrits  où  l'on  foutenoit  la  bonne 
caufe. 

Que  ceux  qui  citent  comme  favo^ 


pour  Cf  contre  les  Théâtres.  1 6f^ 
rable  aux  Tbéatres  la  réponfe  que 
JM.  Bojuety  Evêque  de  Meaux ,  fit  à 
Louis  Xiy^^  ôc  qui  a  été  ci -devant 
rapportée  [  page  6i],  lifent  les  ma- 
ximes &  les  réflexions  de  ce  Prélat 
fur  la  Comédie*  Hs  ne  reconnoîtront 
dans  cette  réponfe  qu'une  inflruâion 
donnée  ingénîeufçment  &  avec  pru- 
dence à  un  grand  Monarque.  Et  alors 
ils  ne  s'autoriferont  plus  du  préjugé 
vulgaire  fur  le  banc  qu'on  dit  que  les 
Evêques  avoiçnt  autrefois  aux  Spec-» 
tacles  de  la  Cour  y  &-  dont  il  a  été  ex- 
devant  parié  pages  ifp  &  182. 

n  eft  vrai  qu'il  efl  rapponé  dan$ 
les  Mémoires  de  M.  de  Montchal,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  fit  exécuter  à 
la  Cour  &  dans  fon  Palais  plufîeurs 
repréfentations  de  Drames  &  de  Bal-» 
lets.  Et  comme  dans  ces  Ballets  les 
Princes  8c  les  Seigneurs  étoient  Ac- 
teurs ,  on  y  invitoit  toutes  les  per- 
Ibnnes  dç  la  Cour ,  fans  en  excepter 
les  Prélats,  Mais  ce  que  nous  devons 
penfer  4e  la  foiblefle  de  ce  Cardinal ,' 
nous  eft  fuggéré  par  les  mêrnes  Mé-. 
moires. 

a  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  y  cft-il 
13  dit ,  autQtifoit  ^  Comédie  pur  f^ 
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>5  préfence  aux  Speâacles  de  la  Cour, 
»  en  Fintroduifant  dans  fon  Palais  Car- 
f>  dinal^  en  quoi  il  fe  conduifoit  par 
ty  un  efprit  bien  contraire  à  celui  de 
»>  tous  les  Pères  de  TEglife,  qui  l'ont 
»  rejettce  &  condamnée  comme  la 
9>  corruption  des  mœurs ,  &  une  étole 
j>  publique  de  libertinage  ». 

Convient-il  de  s'autorifer  de  farts 
rapportés  comme  des  fcandales?  Auffi 
M.  de  Monuhal  nous  apprend  que 
les  Prélats  vertueux  élevèrent.  leur 
voix  contre  cette  licence  5  tel  fut 
entr'autres  M.  Godeau^  Evêque  de 
Graire(i). 

Un  Amateur  zélé  des  Spedacles  en 
a  donné  une  Hifloire  fous  ce  titre  : 

Lettres  historiques  fur  tous 
ïes  Speâacles  de  Paris,  171p. 

Cet  Auteur  cite  comme  des  aneC"- 
dptes  avantageufes  aux  Théâtres ,  que 
le  Cardinal  Maiarin  ,  en  1 6^j  & 
\i660y  fît  venir  d'Italie  des  Afteurs 
pour  repréfenter  les  Opéra  Italiens , 
Orfto  è  Euridice  ^  &  Hercole  amante  ^ 
&  qu'il  doit  être  regardé  comme  iînC 
tîtuteur  de  POpéra  en  France. 

<x)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  MontckU^ 
tomeI,p.io7>  écorne  11^  p.  $9^215% 


pour  €r  contre  les  Théâtres,    i  (f 7J 

Cependant  cet  Hiftorien  convient 
que  fi  ce  Cardinal  avoît  prévu  les 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  ce 
Speâacle ,  il  ne  l'auroit  pas  établi. 

M^s  ces  anecdotes  de  1 647  &  de 
1660  ,  n'ont  pour  objets  que  des 
fêtes  de  Cour  extraordinaires.  L'O- 
péra, par  exemple,  Hercole  amante^ 
orné  de  Ballets  magnifiques ,  fut  re- 
préfenté  à  l'occaÇon  du  mariage  de 
Louis  XIV  avec  Maric-Thérefe  d^Au^ 
triche  (1).  Les  alliances  des  auguftes 
Maifons  de  France  &  d* Autriche  ont 
été  pour  notre  Nation  des  fujets  de 
fêtes  brillantes  &  pompeufes ,  p^rce 
que  le  bonheur  des  Peuples  a  tou- 
jours été  attaché  à  l'union  de  ces  deux 
puiflantes  #Iaifons  ,  que  Dieu  ,  dit 
M.  Bojfuet  (2) ,  a  fait  naître  pour  ba- 
lancer les  chofes  humaines  (3). 

(  1  )  lofante  d'Efpagne ,  çui  iCétaia  pu  encore 
wutnie,  dicM.  Boiruec>/d(/ôzr  paroUreplus  de  belles 
nâUtés  qu*elU  n'attendoit  de  Couronnes.  Elle  mouruC 
le  30  Juillet  168  j.  Le  Roi ,  qui  honoroic  fa  vertu , , 
dît  en  apprenant  fa  mort  :  Voild  le  premier  chagrin 
^eUe  m'eàtiaimàs  caufi, 

(a)  Oraifon  funèbre  de  Marie-Thérefe  i^Auoi* 
ck ,  par  M.  BoSuet. 

(j)  Le  bonheur  des  Empires  dépend  moins 
le  for  àc  de  l'argent ,  que  du  choix ,  du  nom- 
>rc  &  de  la  confiance  des  Alliés.   Keim^lkce  opes 

le  eMfiimoficies ,  fikm  &  benevoUntiam,  DfiMOSTH, 

*hilipp.4. 


^6S      HiJIoîre  des  Ouvrages 

Ceft  par  ce  motif  que  tous  lesFraû- 
çoîs  manîfefterent  avec  tant  d'ein- 
preflement  &  de  zele  leur  joie  au 
îujet  du  Mariage  de  Louis  XVI  alors 
Dauphin  ,  avec  Mjirïe  -  Antoi^ 
'jTETTEy  Archiduchefle  d!^  Autriche  (i). 
On  prévit  que  Favenir  le  pius  heu- 
reux devoit  être  le  fruit  d\ine  union 
auffi-bien  aflbrtie ,  tant  pour  la  gran- 
deur'mutuelle  de  la  nailiànce  des 
deux  augufles  Epoux,  que  pour  leurs 
qualités  perfonnelles.  Que  n^avoit- 
6n  pas  en  effet  à  efpérer  de  ce  jeune 
Prince,  dont  les  vertus  dominantes 
ont»  toujours  été  de  réfléchir  beau- 
coup, de  méprifer  le  fafle ,  de  ne  vou- 
loir annoncer  fa  grandeur  que  par  des 
aâions  d^umanité ,  de  MEr  la  flatte* 


(0  Çjé\6\^xé  à  Verfailles  le  i6  Mai  1770.  On 
compte  aduellcmenc  treize  alliances  de  la  Mai- 
fon  aAucriche  >  18c  vingc-une  de  Ja  M:iî(ôo  ds 
£brraine  avec  la  Maîfon  de  France  «  fans  comp- 
ter deux  alliances  contra^ées  par  la  MaiCba 
d*Al(àce^  tige  commune  des  deux  prenueres  [ 
avec  la  (èconde  Race  de  nos  Koîs.  .Oq  en  (roufC  j 
rhiftorique  dans  un  Ouvrage  întéreAant  qoc  U 
M.  le  Bâton  de  Zurlauhen  a  donn^  fous  ce  titre:  ^ 
Tables  généalogigius  des  avgvfies  Hijifins  iAvmài  tt 
de  Lorrmne ,  &  leurs  Alliances  avec  Vaupfie  Almfià^ 
France ,  précédées  .d*un  Mémoire  Jur  Us  Ocma^ 
^Aujbowrg,  tige  dt  U  Maîfon  fAmclA  Paris  « 
PefaùUt  i770« 
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pour  &•  contre  les  Théâtres.  r(5p 
rie ,  &  (Tairner  la  vérité  (i).  Hméri- 
toît  donc  bien  d^avoir  pourEpoufc 
une  Princefle  qiii  a  reçu  du  Ciel  la 
plus  belie  ame  ,  &  qui  a  eu  le  pré- 
cieux avantage  d'être  élevée  par  une 
Mère  qui  eft  un  modèle  potfr  tous 
les  Souverains.  Nous  croyons ,  difoit 
alors  (2),  au  nom  de  toute  la  Fran- 
ce ,  M/  de  Coetlofquet ,  ancien  Eve- 
que  de  Limoges ,  &  Précepteur  de^ 
Enf^ns  de  France  ,  «  nous  croyoïis 
»  appcrcevoir  dans  Madame  la  Dau- 

(i)  Toutes  ces  belles  qualités  font  fore  bien 
exprimées  dans  un  Difcours  Latin  d^unc  coiu- 
polîcion  ingéhieufè»  que  M.  Rjcart,  ProfefTeur 
d'Eloquence  au  Collège  d'Auxerre ,  prononça  à 
Toccaiion  de  ce  Mariage  ,  le  23  Juin  1770  '  Claris 
ce  Collège ,  en  préfence  d'une  airemblée  de  tous 
les  Ordres  de  la  Ville.  NoJHs,  dît  cet  Orateur, 
inDsLPHliro  Principe  quamà  pâtre  hareihariain  ac" 
cepit ,  jujhm  laboris  patiendam  ,  qui  femper  œquâ  rcL- 
ùozit  ftuMi  &•  odi  horas  amat  iiuermifcere  :gravem  noJUs 
tu  majorem  atate  ,fohrietatem  verborum  6*  cogîutîonîs 
eopiamqua  rirum  intUcac  plwrîmà  polventem  awmo,  (f 
fia,  quœ  muha »  magnaque Jîint ,  officia  tacite  reftitanr 
tan,  Ginerqfiim  nojns  çuîtâs  Jimplkivris  amorem  À 
enadprorsàs  àbhorrentem  luxurid ,  cum  ed  atateVsJ^ 
PEïNirs  intelîexerit ,  iîlumnitura  magis  convenkmer 
«iivre,  cm  fajtum  omnem  intercûkrit  :  magimmçue.  at 
Kri  Jublimem  ejfè  hominem  qid  propridjîirgit  alàtu^ne , 

fBÛkm  ah  externo  apparatu  ampVtuiinem  mûtuatus 

..     Ko(E/  enofn  Delthinum  Priricipem  fore  cuiverîïas 
magis  pUceat  quâm  aduhtio  6*  ohjèqmum, 

(1)  Dans  fa  Réponfc  au  Di.ftours  de  réceprjop 
de  M.  de  Saînt-Lamben  à  l'Académie  Françôife', 
Ici]  Juin  i77o« 
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y>  PHiNE ,  fon  augiiHe  Mère ,  TÈon- 
»  neur  de  fon  fexe ,  &  Théroïnede Ton 
'to  fieclepar  fa  fageflè  &  par  fon  cou- 
i>  rage  (i) ,  de  même  que  nous  recon- 
9»  noiffons  dans  Monfeigneur  le  Dau- 
»>PHiN  l'héritier  des  vertus  d'un 
»  Père  (2)  dont  la  mémoire  fera  tou- 
-3>  jours  en  bénédidion  ». 

Tels  furent  les  juftes  &  heureux 
<pré jugés  avec  lefquels  les  François  ao* 

(i)  Abosl  dît  auflî  M.  Hicart  dans  le  même 
Difcours  cî-delTus  cicé}  ut  ita  Mcam  ammœ  fiue 
Sprints  Mamlim  quûfi  traj^fùditTHSRBSiA  ,  6*  totam 
Iftbin  nuntem  inffirapît,  Vmt ,  r wc  Mater  in  fBa  , 
mrâpte  firiml  JnZttùr  ;  nec  mâgisjf^ienns  ai  AlUmmo* 
norum  qaim  Lutesî^  ai  GaUorum ,  filîcitatem  rtgnabk 

Tat^BSTA, 

•  (2)  LOUIS ,  DAUPHni  DE  France  ,  mort  ft 
Fontainebleau  le  ao  Décembre  176^*  Ce  Prince 
'difoit  à  ceux  qui!  honoroit  du  titre  d'amis  : 
Otfret'-moi  la  vérité  fans  détour  ,  fi  vous  m*tn  croyez 
j^pu.  Il  rçfufa  un  fupplément  de  ^enfîon  ;  jt 
'âSnnerois ,  ca|oit*il ,  U  firplus  ;  feàme  naeux  qt^on  U 
ntrsncht  fur  Us  TcàUes,  LQ.dqu  on  fui>pl<fa  à  fes 
enfans  les  C^r^niOnies  du  Baptême,  il  fe  fît  ap- 
porter le  r^gîdré  Baptifiaire  »  il  remarqua  que 
les  noms  des  jeunes  Princes  s'y  crouvoient  après 
jcciul  du  fils  d*un  Artifan.  Apprenet  delà. ,  leur 
.dit-il ,  que  tous  les  hommes  fint  é^aux  par  le  droit  de  U 
lÊOure  êf  aux  yeux  de  Dieu  qui  les  a  créés,  U  avolc 
fort  à  coeftr  qu*on  inCpirât  à  fes  enfans  des  ien- 
timens  d*huma(ni(é.  Cmduîfe^'les ,  difoit-il»  dont 
la  chauifâii'e  du  PaxTan  ;  quHls  voient  le  pcàn  dont  fi 
nourrit  le  pauure ,  Cr  fiiÛs  apprennent  d  pleurer,  Voves 
la  Vie  de  ce  Prince  par  M.  l'Abbé  de  VUlkrs. 
Varis  176^»  ec  l'Ouvrage  ioticulé  ;  QaUork  Praik» 
ffi/f,  Paris,  17704 


pûwr  Éf  cmtre  les  Théâtres,  rj  t 
•eueîllîrent  Tavénement  de  Louis  XVi 
-au  Trône.  Ce  Monarque  netarda  pas 
:i^  confirmer  les  bonnes  préventions 
jAç  Tes  Sujet  par  des  aâes  qui  lui  attî^^ 
itèrent  racclamation  unîverfelie  de 
*Louts  ££  Bienfaisant,  £li!.que 
^e  doiM)n  pas  attendre  après  le  té* 
'^moîgnage  énergique  de  M.  VAbhéde 
"^adom/illiers?  Il  eft  trop  intére(ïanc 
pour  nepasfe  Joindre  à  celui  que  nous 
•Venons  de  rapporter  de  M.  de  Coet^ 
lofquet., 

«Meffieurs,dit  M.  TAbbé  de  Ra-^ 

doni/illiers ,    en   répondant  au  DiC* 

tx>urs  de  M..Ddill€y  reçu  leii  Juil- 

•  iet   1774  à  PAcadémie  Françoife  ^ 

ce  Meflieurs^  dit-il ,  n'attendez  pas  de 

99  moi  dans  l'hommage  que  je  rendrai 

^  au  nouveau  Protefteur  de  cette  Aca- 

^  demie ,  le  langage  étudié  d'un  Ora- 

-»  teur  qui  emploie  les  couleurs  de 

•»>  Péloquence.  Je  parlerai  le  langage 

^»  fimple  d'un  témoin  qui  dépofe  fidé- 

t>  lement  ce  qu'il  a  vu.  Ayant  eu  TRon- 

'91  neur  d'approcher  dece Prince pen- 

»^dant  long-temps ,  ia  vérité  que  ye 

j»  devoîs  par  état  lui  dire  à  lui-même, 

•  9>  je  vous  la  dirai  de  lui  avec  la  même 

•fi  lîncérité.   tia  lUfteffe  d'efprit ,   fa 
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3>  droiture  du  cœur ,  Pamour  dû  de- 
»>  voir;  telles  font  les  qualixés  princi- 
3>  pales  dont  le  germe  s'eft  montré 
3»  dans  le  Roi  dès  fon  enfance ,  &  que 
9>  vous  voyez  fe  développer,  tous  les 
M  jouri  depuis  Ion  avènement  au  Tro* 
»  ne.  II  en  efl  d'autres  >  non  moins 
a>  importantes  pour  fa  gloire  &  pour 
a>  notre  bonheur,  que  vous  verrez* 
99  dans  les  occafions  fe  développer 
»  également.  Ami  de  Pordre,  il  main* 
»  tiendra  le  refped  pour  la  Religion, 
a>  la  décence  des  mœurs^  la  règle  dans 
»  toutes  les  parties  de  Padminiftra- 
9>  tîon  :  ennemi  des  frivolités ,  il  dé- 
as  daignera  un  vain  luxe  de  vaines. 
»  parures ,  un  vain  étalage  de  difcours 
9>  fuperflus.  Ne  craignez  pas  que  la 
9>  louange  Penivre  de  fon  encens  :  la 
9>  louange ,  dès  qu'elle  approchera  da^ 
m  Padulatîon ,  n'arrivera  pas  aîfément 
»>  jufqu'à  lui  ;  lorfque  les  hommages 
»  dus  au  Trône  ne  lui  ouvriront  pas 
9è  Pentrée ,  il  fçaura  la  repoufler  en 
»>  Pécoutant  avec  un  air  de  froideur 
>M  Se  pelit-ctre  ^'indignation,  D'oxdi- 
9>  naire  on  dit  aux  Rois  de  fe  garder 
>i  des  flatteurs;  aujourd'hui  il  faut  dire 
H  aux  flatteurs  4éfe  garder  du  Rqî« 


pour  &•  contre  Us  Théâtres.      ïj^ 

»  Cependant  être  Roi  à  dix-neuf  ans  I 
»  Maïs  rappeliez -vous,  Meflîeurs  , 
9>  que  c'efl  à  dix-neuf  ans  précifément 
31  que  Cliarleè  le  Sage,  le  reflaura- 
»  teur  du  Royaume ,  prit  en  main  les 
i>  rênes  du  Gouvernement.  Puiflent 
»  nos  Neveux  ,  après  l'expérience 
«d'un  long  règne,  donner  à  Louis 
**  XKT,  le  même  furnom  que  nos 
»  Anciens  ont  donné  à  Charles  V! 

Heureux  le  Peuple  dont  ie  Ror 
aura  été  prévenu  fur  la  fupériorité  de 
fagefle  qu*il  doit  avoir  au  deflus  de 
tous  fes  Sujets ,  &  de  laquelle  un 
Platon  faifoit  dépendre  le  bonheur 
d'un  Empire.  La  doârine  de  ce  Phi- 
lofbphe  fur  cet  objet  fe  trouve  expo- 
iëeidans  une  des  Lettres  de  TËmpe*- 
reur  Julien  ,  dontPAbbé  de  la  Bleterie 
a- donné  la  traduâîon  à  la  fuite  de  la 
Vie  de  PEmpereur  Joi/ien  :  33  Com- 
»  ment,  y  eft-il  dît,  en  ufons  nous 
»  à  l'égard  de  nos  troupeaux?  Au  lieu 
»  d'en  donner  la  conduite  à  quelque 
>3  anttnal  de  leur  efpece,  nous  nous 
»  la  réfervons  à  nous-mêmes  qui  fom- 
»  mes  une  elpece  fupérieure  :  il  faut 
»  de  même  qu'un  Roi ,  non  content 
»  d'être  plus  vertueux  que  fes  Sa- 
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x>  jets  y  devienne  pour  aînfi  dhe  cPune' 

n  nature  piu?  excellente  que  la  leut  ; 

»  il  faut  que  le  Prince  n'ait  point  de 

33  paflions  ;   autrement  il   pJaceroît 

a»  avec  lui  fur  le  Trône  une  bcte  fé- 

»  roce.  II  doit  faire  affaut  de  fagefle 

»  &  de  vertus  avec    les  Salon  ^  les 

»  LycUrgue ,  les  Piuatus  3  il  faut  qu'il 

49  s'attache  immuablenient  aux  Loix  f 

(p  non  à  cei^  Loix  £ûtes  fubitement 

«  &  pour  des  cas  particuliers ,  à  ces 

».  Loix  modernes,  ouvrages  de  Lé* 

^  gillateurs  qui  n'ont  pas  toujours 

o>  yécu  félon  les  principes  de  la  raî- 

•»  fbn  y  mais  aux  Loix  diâéeâ  par  des 

»  hommes  feges  qui  s'étoient  purifiés 

»  i'efprit  &  le  cœur.  Ces  fages  Lé- 

9»  gfflateeursabhoiXQient  cette  maadmei 

»  tracée  par  quelques  Souverains  ca 

9>  caraderes  de  fang  :  Lts  hommes  doi- 

»  vent  fervir  à   Vamhition  des  Rois  : 

»  maxime  •  odieufe  oppofée  à  celle 

»  cjuifuit»  &quc  devroit  être  écrite 

»  en  Lettres  d?or  r  Les  Rois  font  faits- 

9è  pour  rendre  heweux  Us  hontmet  (!)• 

.  C'eft  à  cette  dernière  maxime  que 

-  -  -  .  ~ 

(1)  M.  l'Abbé  it  Voijhnon  [mort  en  1775]  a 
donné  à  ce  fujec  iinefîâîan  îngénîeufc  dant  fbn 
DIfcours  à  Toccafion  de  ià  réception  àTAcadé- 
siie  Françoifè  le  it  Janvier  t^ôz. 
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notre  Roi  paroît  être  fixéj  nous  en 
ayons  un  gage  dans  la  Lettre  que  Sa 
Majefté  a  écrite  aux  Evêques  à  i'oc-! 
cafîon  de  fon  Sacre  (i)>  &  que  M.  de 
Buiffbn  de  Beauteville^  Evêque  d'AIaîs^ 
a.fi  énergîquement  paraphrafée  dans 
fon  Mandement  du  3  y  Juin  lyyj. 
Cette  Lettre  nous  a  rappelle  ces  pa-^ 
roies  du  jeune  Salomon  montant 
fiurle  Trône  :  Ceft,  difoit  ce  Prince .,. 
par  la  (eule  crainte  de  Dieu  que  ja 
deviendrai  illuflre  parmi  les  Nations  j 
que  les  vieillards  refpeâeront  ma 
îeiineile;  que  les  Princes  qui  font 
autour  ds  mon  Trône  baifleront  par 
refped  les  yeux  devant  moi  ;  que  les 
Rois  voiGns  ^  quelques  Redoutables 
qu^iis  foient ,  me  craindront  ;  que 
je  ferai  aimé  dans  la  paix  &  redouté 
dans  la  guerre  j  c'efl  par  elle  que  mon 
règne  fera  agréable  à  votre  Peuple, 
o  mon  Dieu  ;  que  je  le  gouvernerai 
jaflement ,  &  que  je  ferai  digne  du 
Trône  de  mes  Pères  (2). 

(1)  Cette  augufle  cérémonie  fe  fît  le  n  Juia 

(i)  Fer  hanc  ijapîentîam  ]  tîfnébîim  me  auiientes  :  Reges 
horrendi  in  midtitudîne  vîdehor  bonus,  (a^  ia  hclloforti:. 
Fer  hane  itfponam  popidum  tuum  jujlè ,  C?*  ero  dignus 
feiumpatrîs  meî,  Sap.  c.  8, 
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Tels  font  les  vœux  que  notre  Mo- 
narque a  fincérement  formés  le  jour 
de  fon  Sacre,  en  préfence  de  fon  au- 
gulleEpoufe,quî  fe  montra  fi  fenfibfe 
aux  hommages  des  François. 

Ce  fut  donc  à  Poccafion  d'une  pa- 
reille Alliance  que  POpéra  Hercolc 
émiante  fut  repréfenté  à  la  Cour  en 
1660.  Mais  de  Tappareil  &  des  éti- 
quettes des  fêtes  de  la  Cour ,  il  ne  faut 
xxen  conclure  en  faveur  des  Théâtres 
publics. 

Ainfî  c'eft  (ans  fondement  que 
i'Auteur  des  Lettres  hîfloriques  fiur 
les  Spedacles  ,  donne  le  Cardinal 
âfofflrinpour  ITnftituteur  defOpéra, 
c'eft-à-direj^de  ce  JSp^dacIe  public 
de  Paris,  que  M.  dt  Saint-Evremond 
appelle  «  une  fottîfe  chargée  de  mu- 
9)  fique>  de  danfes ,  de  machines ,  de 
?9  décorations  5  ime  fottife  magnifique, 
»  mais  toujours  une  fottifê;  un  tra- 
w  vail  bizarre  de  Poéfie  &  de  Mufi- 
>3  que ,  où  le  Pocte  &  le  Muficien  éga- 
»  lement  gênés  Pun  par  Taiitre ,  fe 
»  donnent  bien  de  la  peine  à  faire  un 
»  méchant  Ouvrage  (i)  ».  Cette  idée 

(i)  (Suvres  àt  Scànt'Ewtmond ,  tome  UI,  éàk^ 
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de  M.  de.  Saint 'Evremond  fe  trouve 
développée  dans  la  Defcriptîon  fui-» 
vante  qui  en  a  été  faite  p^xPannart  : 

J'ai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  faifoienc  des  difcours  en  Tair  | 
J*ai  vu  le  terrible  Neptune 
^Sortis  tout  frife  de  la  mer. 

J*aî  vu  l'aimable  Cytbérée , 
Au  doux  r^ard ,  au  tein  fleuri  » 
Dans  une  machine  entourée , 
D'Amours  natifs  de  Chambéri, 

J'ai  vu  le  Maître  du  tonnerre 
Attentif  aux  coups  de  fîfflct. 
Pour  lancer  les  feux  fur  la  terre," 
Attendre  l'ordre  d'un  valet. 

J'ai  vu  du  ténébreux  Empire 
Accourir  avec  un  péurd 
Cinquante  Lutins  pour  détruire 
Un  palais  de  papier  brouillard. 

J'ai  vu  des  Dragons  fort  traiublcs  . 
Montrer  les  dents  fans  oflènfer. 
J'ai  vu  des  poignards  admirable! 
Tuer  les  gens  fans  les  bleilêr. 

J'ai  vu  l'Amant  unr  Bergère  ;  >. 
Lorfqu'elle  dormoit  dans,  un  bqis-.,; 
Prefaire  aux  oifeaax  de  fe  taire  » 
ix  lui  chs^a;er  i  pleine  voix. 
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Taîvu  des  Guerriers  en  alarmes 
.   Les  bras  croîfés  8c  le  corps  droit, 
Crier  cent  fois  :  contons  aux  armes  | 
Et  ne  point  fortir  de  l'endroit. 

JTai  vu  ce  qu'on  ne  pourra-croirtf  i 
t>C5  Tritons ,  animaux  marins , 
Pour  danfer ,  troquer  leurs  nageoi£# 
Contre  une  paire  f  efcarpins. 

IXuis  des  Chacfbnnes  &  Gavottes 
J'ai  vu  des  Fleuve»  faudllans  ; 
Xai  vu  danfer  deux  Mateloctes , 
Trois  Jeux ,  fix  Plaifirs  &^  deux  VenUi 

Dans  le  dur  de  Moniteur  (àa  |ère , 
J'ai  vtt  Phaécon  tout  tremblant , 
Mettre  en  cendres  la  terre  entière 
Avec  des  rayons  de  fer  blanc. 

J'ai  vu  Rolland  dans  ùl  colère 
Employer  feffbrt  de  fon  bras 
Pour  pouvoir  arracher  de  tcrte 
Des  ârbrès  qui  n*y  cenoient  pak. 

yû  vu  foùvent  une  furie 

Qui  s'humanifoit  volontiers; 

J'ai  vu  des  iàilèurs  de  magie 

Qui  n'étOlent  pas  de  grands  Sorcfen;  ^ 

J*ai  m  d8i  Ombrel  très-palpablet 
Se  tfédMuik  âtt  èord  du  Styx  ; 
SPtl  vb  fEnfer  &  loes  ki  Diablta 
A  ^ûmiepltds  ^  Pan^ii* 
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J*ai  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le  Cerf  avec  ardeur  ; 
J*ai  vu  derrière  la  coùliflê 
Le  Gibier  coMrir  H  Cha0èiir.    . 

ITaî  vu  Mars  defcendre  en  cadence  ; 
J*ai  vu  des  vols  promptis  &  fùbdls  j 
Tai  vu  la  Juftice  en  balance , 
£t  qui  ne  tenoit  qu'à  deux  fils. 

Tai  vu  la  Vertu  dans  un  temple 
Avec  deux  couches  de  carmin , 
Dans  fon  vertugadin  très-ample 
Moralifer  le  genre  humain. . 

J'ai  vu  trotter  d'un  air  ingambe 
De  grands  Démons  à  cheveux  bruns; 
J'ai  vu  des  Mores  friier  la  jambe 
^  Comme  s'ils  n'étoient  pas  défunts. 

J'ai  vu  par  un  deitin  bizarre  » 
Les  Héros  de  ce  Pays-U 
Se  defeTpérer  en  béquarre. 
Et  rendre  Tame  en  là,  mi,  là» 

J'ai  vu  plus  d'un  fier  Militaire 
Se  croire  digne  de  laurier. 
Pour  ^voir  étendu  par  terre 
Vts  monftres  d$  V>i^  &  d'ofif^ • 

J'ai  vu  Mercure  en  fes  quatre  »îl4l 
Ne  trouvant  pas  de  fureté , 
Prendre  encor  de  bonnes  ficeU(^ 

foj^  voiçurçf  la  Déi^.  . 

H  6' 
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Quand  il  feroît  vrai  que  le  Cardin^ 
Maiarin  eût  été  rinftituteur  de  ce 
.Spedacle,  on  auroit  à  obferver  que 
fi  Ton  a  à  citer  quelques  Eccléfiaftî- 
quels  élevés  en  dignité ,  qui  fe  font 
déclarés  en  faveur  du  Théâtre,  ik 
n'étoîent  pas  alors  la  bonne  odeur  du 
Clergé,  ÔnfçaitqueLeon  X^  TriJJino^ 
Bibiena  j  &  les  autres  que  M.  de  Cham-- 
fort  rappelle  avec  la  plus  grande  pré- 
fomption  dans  fon  éloge  de  Molière  , 
n'ont  pa3  brille  par  leur  faintetc.  Le 
caraâere  dès  dignités  émînentes  dont 
ils  étoient  revêtus  ;  ne  donne  aucun 
poids  à  leurs  foiblefles.  Le  miniflere 
eccléiîaftique  eftahgcliques  niais  les 
Miniftres  (ont  des  hommes:  Afy^e- 
riorum  Dei  babent  thefdurum  in  vajis 
Ji£iilibus.  Ils  font  fujets  à  des  défauts. 
Qu'en  doit -on  conclure  ?  Que  les 
iimples  Fidèles  doivent  encore  plus 
craindre  pour  eux-mêmes  :  Lapfus 
majorum ,  tremor  minorum^ 

On  peut  auffi  remarquer  en  géné- 
ral ,  que  le  zèle  des  Apologîftes  du 
Théâtre  a  toujous  été  allez  en  pro- 
portion avec  le  plus  ou  le  moins  de 
relpeâ  qu'ils  ont  eu  pour  la  Religion 
Chrétienne.   Quand ,  par  exemple  > 
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M.  de  Cftam/orf  ,dansle  même  Eloge 
de  Molière ,  ne  réduit  les  cérémoDÎes 
funebres^  de  la  fepulture  Eccléfîaflî- 
que  qu'à  un  peu  de  terre  qu'on  jette 
fur  le  cercueil ,  &  qu'on  doit  accor- 
der indifféremment  y  il  n'efl  pas  éton- 
nant qu'il  foit  furpris  de  ce  qu'on  l'd 
refufé  à  Molière  (i).  Mais  il  ignore 

(i)  L'homme  le- plus  extraordînaîre  de  Ton 
temps  [Mo/fert]  meurt.  Ses  amis  font  forcés  dé 
cabaler  pour  lui  obtenir  un  peu  de  terre.  Onla* 
lui  rcfuic  Jong-temps.  On.  déclara  fa  cendre 
indigne  de  fc  mêler  à  la  cendre  des  Harpapns  St 
des  Tanins  dont  ri  a  venge'  f  on  pays.  Et  jl  faut 
qu'un  Corps  Illuftre  £  l'Académie  Françoifè  ] 
'attende  cent  ann<fes  pour  apprendre  à  TEurope 

3ue  nous  neibmmes  pas  cous  des  barbares.CËlogc 
e  MoUere  p^r  M.  de  Chamfort ,  couronné  par  l'A- 
cadémîe  Françoifè  en  1769}*  ^      ' 

M.  Fréron^  en  relevant  dans  le  trente-unième 
Cahier  de  fon Année  Lit téraîre  176^,  les  défauts 
littéraires  de  FEjoge  de  Molière ,  par  M.  de  Charnu 
fort  j  kiflfe  îngénieufement  entrevoir  l'afurprîli 
de  ce  que  lAcadémie  Françoifè  a  propoïB 
i  Eloge  d*un  Po^te  Comédien  après  ceux  des 
Sully  ^  des  Daguejfeauxy  des  Saxe  ,  dçs  Duguayr 
Troubij  des  De/cartes.  On  doit  en  être  d'autant 
-plus  étonné ,  que  ce  Molière  j  dit  M.  Fréron,  parue 
»  faire  ii  peu  de  cas  d'une  place  dans  TAcadé- 
»  mîe  Françoifè ,  qu'il  ne  voulut  pas  pour  fc  Jk 
»  procurer,  renoncer  à  jouer  les  rôles  de  valet»». 
Au  refte ,  il  nV  avoir  eu  que  quelques  Acadé- 
mîciens  qui  inclivîducllemenc  avoîenteu'lapen^ 
fée  de  l'avoir  pour  Confrère.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  il  la  propo/îtion  en  avoir  éeé 
faite^u  Corps  Académique  alfemblé;,  elle  au- 
roît  été  rejcttée ,  parce  qu'on  n  étoit  pà^  encore 
parvenu  à  manquer  facilement  aux  égards  qu'o& 
doit  àia  Rcligioa  ^  aux  moeurs^ 
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donc  que  les  prières  &  les  Cérémonies 
ikcrées  des  obfeques  des  Cfarétiens , 
n'ont  toujours  été  cenfées  être  accor- 
dées qu'à  ceux  dont  les  fautes  publi- 
ques ou  fecretes  font  préfumées  avoir 
été  réparées  par  un  repentir  fincere. 
Si  M.  de  Chamfort  en  avoit  eu  cette 
idée ,  il  ne  fe  feroit  pas  fans  doute  per- 
mis une  expreflion  qui  iniulte  à  cet 
égard  la  Religion  du  Monarque  &  de 
la  Patrie ,  conune  le  fit  M.  de  Voltairt 
à  Foccafion  de  la  It  Couvreur.  Nous 
avons  rapporté £pag.  5*3  &  a55d€nos 
Lettres  ]  que  cette  Aârîce ,  qui  mou- 
rut le  30  Mars  .1730,  n'ayant  voulu 
donner  aucun  figne  de  repentir  fur 
fà  profeffion,  feu  M.  Languet^  Curé 
de  S.  Sulpice ,  qui  Tavoit  exhorté 
avec  le  plus  grand  zele ,  lui  refufa 
conflamment  la  fépulture  chrétien- 
ne (i).  Elle  fut  enterrée  fur  le  bord 
de  la  Seine  ;  &  c'eft  du  lieu  qui  ren- 

(i)  Rojimond,  Comédiea^  écanc  mort  fubice- 

«lencen  1691,  fut  enterré  fans  Clergé  »  iàns  lu- 

jnînalre  âc  fans  aucune  prière  ,  dans  un  endroit 

du  Cimeriere  de  S.  Suipice  ^  où  Ton  enterre  les 

'  en  fins  morts  fans  Baptême. 

Fhriior  ,  fameux  Comédien  >  étant  attaqué 
d'une  maladie  dangercufe ,  M.  MarUn ,  Curé  de 
^^Eufiackt ,  ne  lui  adminîftra  Its  derniers  Sacre- 
neos  qu*aprcs  au*il  eut  promis  de  ae  plus  cc«. 


l 
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ferme  fes  cendres ,  que  M.  de  Voltaire 
a  dît  :  voilà  mon  faim  Denis .  Tels  fone 
les  écarts  de  ceux  qui  font  plus  ama- 
teurs de  la  volupté  que  de  la  fagefle, 
&r  qttî  étant  dans  Terreur,  s'y  Fortifient 
de  plus  en  phis  en  y  faifaht  tomber 
lesiiutres.  Leur  commerce  efl  à  fuir, 
parce  qu'il  ne  peut  conduire  qu'àPîm!* 
pîété.JLeur  coHverfation  &  leurs  écrits 
font  comme  une  gangrené  qui  fe 
communique  înfenfiblement  à  ceux 
qui  s'y  expofcnt  témérairement,  Vo^ 
luptatum  magis  amatores  qiiàm  Dei  » 
mali  komines  €f  feduSores  proficient  in 
pqurerrantes  Ér  in  errorem  mittentes.'.i 
Profana  €r  i^aniloquia  eorum  devita  $ 
multùm  enim  profieiunt  ad  impietatem  , 
6*  fzrmo  eorum  ut  cancer  ferpit.  S.  Paul 
Ep.  !•  ad  Timot*  c,  i?.  v.  16.  8c  ly. 
c.  3.  V.  13. 

Mandement  de  M.  Guy  de  Sève  de 
Rockechouart ,  Evêque  d' Arras ,  du  ^^ 
Décembre  1 6p  y ,  contre  la  Comédie. 

Mandement  du  même  Evêque , 
€a  fity  Septembre  1 5p8 ,  au  fnjet  des 
Tragédies  qtiî  fe  repréfement  dans  les 
Collèges. 

monter  Tur  le  iThfotre ,  s*ii  recouvroi't  la  lantrf. 
.   MwrMor  rcvint^dcccttc  maladie,  &ii  renonça 
«Uprofelfign. 
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>  Nous  avons  placé  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  les  Speâacles',  les  raifons 
au  nombre  de  vingt-trois  que  ce  ref- 
peâable  Prélat  a  employées  contre 
les  Théâtres,  dans  fon  Mandement 
du  4  Décembre  i^pj.  . 

Réponse  à  la  Préface  de  la  Tragé- 
die de  Judith^  Paris  ^  ^^9  S* 

Boyefj  Auteur  de  cette  Tragédie, 
prétendoit  faire  iiiuCon  par  le  lujet 
de  ce  Drame ,  &  rendre  légitime  la 
fréquentation  des  Théâtres  ;  mais 
FAuteur  de  la  Réponfe  qui  lui  fut 
adreflee,  démontre  qu'en  expolknt 
des  fujets  faînts  fur  ie  Théâtre ,  la 
piété  s'y  trouve  profanée  ;  que  d'ail- 
leurs la  phtpart  des  Pièces  faintes  ne 
ie  font  que  par  ie  nom  ;  &  que  J^ 
liberté  que  les  Poètes  prerment  to»- 

Iours  d'ajouter  à  la  vérité  Hiflorique 
es  incidens  propres  à  amuler  les  Spec- 
tateurs ,  en  fait  des  Drames  double- 
ment fcandaleux,  comme  dans  la  Trar 
gédit  de  Judith  ^  on  a  inventé  l'intri- 
gue de  MiiaéL  Les  Auteurs  de  ces 
prétendues  Pièces  fàintes 

Penfenc  faire  agir  Dieu ,  Ces  Saints  &  lès  Prophetts  ;' 
Comme  ks  pieux  édos  da  ceryeao  des  Poètes   ~  * 
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Puifque  M.  Boyer^  dit  M*.  l'Abbé 
^Olii/et(i)\  avoit  du  génie ,  de  Pin- 
clination  aîi  travail ,  &  qu'il  portoit 
r-habîtEccIéfiaftique^  n'auroit-il  pas 
duchoifir  une  autre  roiiteplus  conve- 
nable  à  fes  talens  &  à  fon  Iit)nneur 
que  celle  du  Théâtre  ? 

Boyer  éprouva  la  difficulté  de  faire 
goûter  long- temps  aux  fpedateurs  les 
prétendues  Pièces  faintes  :  Periculofa 
plénum  opus  aléa.  Sa  Tragédie  de  /u- 
ditb  fut  à  la  vérité  applaudie  pendant 
^m  Carême.  Mais  quelque  égayée 
qu'elle  fût  parles  intrigues  de  Pamour 
profane ,  elle  fut  fifflée  à  la  rentrée 
diaprés  Pâque.  IL  y  eut  même  à  ce 
fil  jet  un  de  ces  impromptus  malins  qui 
échappent  quelquefois  au  Parterre. 
UAdfîce  la  Champmejlé ,  qui  repré- 
fentoit  le  rôle  de  Judith ,  témoigna  fa 
furprife  de  ce  qu'on  avoit  tant  différé 
Paffront  qu'on  faifoît  à  cette  Pièce  : 
»  C'eft ,  lui  répondit-on,  parce  que 
»  les  fifflets  étoient  à  Vçrfailles  aux 
»  Sermons  de  l'Abbé  Boileau  » 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  des  ta- 


(0  Dans  rHîiloîrc  de  TAcadémie  Françoifc, 
yage  3^1» 
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leiis  pour  la  Poéfîe,  voudroient  que 
cet  art  confcrvât  fon  honneur  fur  le 
Théâtre.  II  y  a  quelques  Poètes  qui 
eu  ont  formé  le  vœu  avec  ies.meiileu- 
res  intentions, 

Pierre  de  Villiers  ,  de  TOrdre  de 
Clugny,  mort  en  1728,  Prieur  de 
Saint  Taurin ,  étoit  du  nombre  de  ces 
honnêtes  Littérateurs.  On  a  dans  le 
Recueil  de  fes  Diflertations  fur*  les 
Tragédies  de  Corneille  &  de  Racine  , 
un  Dialogue ,  dont  robjet  efl  de  prou- 
ver la  poflibiiité  de  faire  avec  fuccès- 
une  Tragédie  fans  amour. 

Mais  (es  prétentions  à  cet  égan{ 
tiennent  un  peu  du  ton  impérieux 
qui  dominoit  dans  fon  caraâere  >  & 
qui  avoir  donné  lieu  à  BoUeau  DeJ^ 
préaux  de  Pappelier  ie  Matamore  de 
Clugny. 

M.  le  Prince  de  Contî ,  dans  fon 
Traité  fur  la  Comédie ,  convient  que 
Heinjius  avoit  réufli  à  faire  une  pa« 
reille  Tragédie  dans  fon  Hérodes$ 
mais  il  aflTure  que  ia  repréfentation 
en  auroit  été  très- ennuyeufe  fur  le 
Théâtre  public. 

L'Abbé  Juillard  du  Jarry  étoit  auffi 
a^s  le  cas  de  s^téreflcr  à  rhonneuc 
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dfes  Mnfes  poétiques.  II  remporta  à 
PAcadémie  Françoîfe  plufieurs  prix 
de  Poéfie  ;  &  entre  autres  celui  de 
i'/i4,  qu'il  eut  de  préférence  à  M. 
de  Voltaire  qui  avoit  auffi  concouru- 
pour  le  mêm0  prix. 

Il  donna  en  17  ij  un  Recueil  de 
Poéfies  clirétiehnes ,  morales  &  hé- 
roïques. On  voit  dans  fa  Préface, 
que  dans  unmoment  d'enthoufiafmc 
pour  la  Tragédie  de  FolyeuSte^  ilde- 
fîra  que  Pon  put  éta&Iir  un  Tfiéatre* 
Chrétren. 

Le  détail  dans  lequel  il  entre  pour 
défigner  les  Citoyens  à  qui  il  croy oit 
que  cet  établîllement  feroit  utile ,  eft 
dS&z  lîngulîér.  II  îe  propofoit  !<>• 
9»' pour  \e%  personnes  d^uiàe  fanté- 
99  délicate,  qui  après  avoir  donné 
M  une  heure  ou  deux  à  une  forte 
»  applicatîph,  font  forcées  depaffer 
3»  le  refte  du  jour  à  ne  rien  faire; 
a>  :2*^.  pour  des  pécheurs  nouvellement- 
»  convertis  qui,  pour perfévérer  dans 
M  un  changement  de  vi6 ,  veulent 
»  remplacer  les  plaîfirs  criminels  par 
3>  des  plaifîrs  permis  ;  3  ®.  pour  certains 
»>  tempéramens  qui  même  dans  i^exer- 
»  cîce  de  la  piété ,  ont  befoin  d'unt- 
93  recréation  innocente  », 
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Et  pour  lors  il  vouloir  que  dans 
les  Pièces ,  il  ne  fât  queftion  que  de 
nos  Myfteres  &  des  vérités  morales  , 
f^ns  aucun  mélange  qui  pût  lès  aU 
lérer. 

On  peut  préfiimer  que  sMI  avoît 
été  queftion  de  réaiifer  ce  beau  rêve, 
M.  l'Abbé  du  Jarry  aairoît  auIE  exigé 
qu*on  eut  choili  les  Aâeurs  dans 
Tordre  même  des  perfomies  qu'il  fe 
propofoit  d'amufer. 
^  On  ne  difcutera  pas  fi  dans  un  fie- 
çle  auffi  corrompu  que  le  nôtre,  il 
leroit  poffible  d'exécuter  ce  projet 
dans  toute  la  régularité  propofée  par 
l'Auteur. 

.  Alais  en  admettant  cette  poflibîlîté, 
feroit-ildéCent  de  faire  de  nos  Myfte- 
res &  de  nos  Dogmes  iacrés  un  fil  jet 
de  divertiflèment  ?  N'eft-il  pas  vrai- 
femblable  que  par  Thabitude  de  s'en 
amufer,  on  n'auroît  plus  à  leur  égard 
toute  la  vénération  qu'ils  doivent  ins- 
pirer î 

Gérard-- Jean  y offîus, célèbre  Ecrivain 
Proteftant  mort  en  1 66p  ,  a  fait  un 
Traité  fiir  l'Art  Poétique.  II  y  deman- 
de fi  i'Hiftoire  Sainte  peut  fournir 
un  fujet  au  Pocme  dramarique,  li  n'c- 
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toît  point  du  fentîment  de  M.  Boyer^ 
II  conclut  que  le  plus  fur  ell  de  nç 
Vy  pas  employer, 

Jacques-Bernard ,  autre  fçavant  Cal** 
vînîfte  ,  eut  occafîon  de  parier  de  cet 
Ouvrage  de  Vojjius  y  dans  le  mois 
'd'Août  *  1702  des  Nouvelles  de  la 
'Républiqièe  ^des  Lettres.  II  y  adopté^ 
page  1 8^,  le  fentîment  de  ce  Sçavant. 
>>'En  eiFet ,  dit-il ,  il  eft  bien  difficile 
»  que  les  Poètes  ne  corrompent  point 
»  par  des  opinions  incertaines  &  par 
»  desfables,nne  hiftoire  pour  laquelle 
»  on  doit  avoir  le  plus  grand  refpeâ93. 

Lettre  de  M.  Bcfrdelon.  Paris  , 

^699. 

L'Auteur  prouve  que  fi  Ton  exige 
de  ceux  qui  vont  aux  Spedacles  une 
aumône  pour  THôpital  Général ,  elle 
ne  ]uftîfîê*  en  rien  V  Opéra  ni  la  Co* 
médie-.         " 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages'; 

que  daps  le  dernier  fieclé,  les  déferir* 

\    feurs  dès  Tliéatres  furent  frappés  de 

1    toutes  parts,  Gravibus  confixi  vulne" 

\    ribus.  On  les  réduïfit  enfin  au  filence, 

l   en  leur  difant  :  malheur  à  vous  qui 

appelle?  boa  ce  qui  eft  mauvais,  1/45 

fii  dicitis  malumj.bQiium ,  &  bawm  ^ 


/:..J;. 
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.  malum  (i)*  Et  les  Cliures  làcrées ,  £t 
•ie  V.  Par  et  ^  comimierent  db  tonner 
contre  les  Théâtres  :  Pirgam  ^ieai 
facri  Oratares  cloquiùumandefiigpftu , 
&  fua  fulmina  in  Théâtrales  comyemus 
'txtento  brachio  jaadaru 

Cependant  une  guene  où  lès  par- 
lions font  intéreflees,  ne  fe  txxnâoft 
.pas,  comme  celle  de  Trcjes^  pir  la 
cbûte  SHtSoT^  ou  par  FiiiceikBe  àx 
Palais  de  Pruan.  Infuâ  fenumii  fcr^ 
feveram  Tbeatriajfeclm  ,  &  iUud  dtnfil 
cortmâ  protegunu  II  y  a  en  encore 
.dans  notre  £ede  de  nourelies  aita- 
ipies  de  lapart  desPartîËms  du  Tliéa^ 
tre.  On  Içait  que  ce  qui  n'eilpas  per- 
mis a  toujours  des  appas ,  &  on  fê 
ieduit  pour  s^en  permettre  Fuiage  : 

François  Gacon  mh  à  la  tête  de  ûl 
Traduâion  des  Odfes  ôfAnacreom  &  de 
Safho ,  qui  parut  en  1712 ,  ime  lon- 
gue diflërtation  fur  la  Poéfie,  où  il 
&it  ime  apologie  outrée  des  T^atres. 
Mais  quelle  autorité  pourroit  avoir 
PÂuteur  d'âne  multitude  de  libelles 


MV^,th^s^%no. 
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décriés  par  les  fàtyres  &  les  obfc^ 
nités  qui  Ifes  animent  ? 

Les  jeunes  Poëies  négligent  tro^ 
cette  leçon  que  la  Motte  Houdart  leui 
a  donnée  dans  les  Strophes  fuivantes 
d'une  de  fes  Odes;  les  licences  qu'ils 
fe  permettent  à  cet  égard ,  &  qu'ils 
croient  mal  à  propos  pouvoir  être 
pardonnées  à  la  jeunefle,  les  habituent 
tellement  avec  la  corruption  ,  qu'ils 
s*expofent  à  ne  pas  en  perdre  le  goût 
dans  leurs  années  les  plus  ayancé/ss« 

Àiiteut  qo!  voulez  prendre  placé 
JPréf  dii  Chiatre ,  Amï4c  PHbn  , 
Songez  qà'il  n'admet  lu  Parnâ^ 
X^ue  la  plur  fublime  raifon: 
Tout  ce  que  re(|>ric  fait  éclore« 
Doit  d'une  élégance  fonore 
Emprunter  un  éclat  nouveau  5 
Mais  il  veut  qu'une  ame  héroïque 
A  l^'eûthOufiafrae  lyrique 
Sttye  de  guide  &  de  flam^aq; 


^eû'peu  d*tine  vaine  harmonie 
IV>ur  gagner  l'amour  des  neuf  Steiusi^ 
Ntalgré  le  plus  heureux  génie , 
L'art  languît  toujours  fans  les  moutty 
Il  èft  des  Grâces  êfirontées 
.Qui  du  Dku  da  y«Er tçhi|£jK^ 
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p  ^r.  V.  Ce  zn'  -.  .•:  s  d-cr^z::t  r: 


pour  Sf  contre  les  Théâtres^     ipj 

s^I  avoît  vécu ,  il  auroît  défavoué  la 
Lettre  qii^on  lui  attribuoit. 

Observations  fur  la  Comédie, 
par  M.  L.  Yart,  1745. 

Ces  obfervations  font  inférées  en 
totalité  dans  le  Mercure  du  mois  de 
Mars  1743  y  elles  ont  pour  objet  Pa- 
pologîe  des  Théâtres.  Maïs  PAuteur 
héfite  à  accorder  à  la  Comédie  rbon- 
neur  de  la  devîfe  Rideridoycaftigat  moi- 
res ;  c'eft-à-dire.  Elle  corrige  les 
moeurs,  en  riant. 

»  Le  vice ,  ditil ,  ne  fe  corrige  pas 
»  fî  aîfément.  L^ Avare  dont  le  carac- 
»  tere  eft  fi  ridicule .  dans  Molière , 
»  n'a  point  corrigé  d'avares.  Notre 
»  Théâtre  ne  fe  réformera  pas  non 
»  plus  fur  la  paflîon  de  Tamour.  Corn- 
»  me  elle  eft  la  première  de  toutes 
»  lespaflîons ,  il  eflraifonnàble  qu'on 
»  la  faffe  entrer  dans  toutes  les  Pie-  - 
3»  ces.  C'eft  pourquoi ,  on  n'y  veh-a 
»  toujours  que  des  Amans  qui  fe  dé- 
»  clarent  leurs  inclinations  en  fecret, 
»  qui  trouvent  mille  obftacles  à  leur 
»  amour  j  &  qui  ne  parviennent  enfin 
»  au  mariage  qu'après  mille  difficul- 
»  tés.  Voilà  ié  fonds  de  prefque  toutes 
»  nos  Comédies  »• 

Tome  IL  ^  I 
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Cette  apologie  ingénue  prouve  que 
tout  Ce  traite  fur  nos  Théâtres  non  fit* 
blato  jure  nocendi  ;  c'efl-â-clire,  tou- 
jours au  préjudice  des  bonnes  mœurs. 

M.  Fagan  s'eil  préfenté  plus  ou- 
venement.  Il  dçnna  en  ly^'i  im 
Ecrite  întitulé  : 

.  Nouvelles  Observations  au 
fyjet  des  condamnations  prononcées 
contre  les  Comédiens. 

Çlles  fe  trouvent  inférées  dans  la 
colleâîon  de  fes  Œuvres. 

Nous  donnerons  par  la  fuite  le  ré- 
fumé de  çesObfervatipns,  en  indi- 
quant tm  Ecrit  où  eiîjss  ont  é^  ré« 
futées. 

Observations  fur  le  Théaure; 
dans  ieffiueÙçs  on  examine  avec  im» 
ffurtioLifé  VfiX^^  aduel  des  Speâaçles 
dftPîuris,  garA^.  de  Cheyrier.  Paris  ^ 

Ce  n'eft.pas  Tutilîté  monJe  de 
nos  Théâtres  qui  eft  examinée  avec 
impartialué  dans  ces  Ôbleryations  : 
TAuteur  y  traite  de  préjuges  odieux^ 
les  jugemens  dç  nos  Aforalifies  contre 
les  Speâacles.  »  La  bigoterie^ dit-il^ 
a>  voudroit  profcrire  dcjs  Speâacles> 
^  où  pour  20  fols  on  apprend  Tait  de 
»  penfer^  d'écrire  &  d'agir  »« 


peut  &  contrtks  Thiatr^s.    ipf 
«'  AiiMftô'^  e^tte  opinion  répond  à 

teura  cbok^e  pour  feKVÎF-<if épigraphe 
à  tù^  ObférratîoHs  : 

•   •;•».   Voiv^éte^des  plalfirs: 
il  n*Qn  efb point  qufon/'doivc  exclure. 

L£X^R3S^à  M«  ié /.  RoiT^^  au  fu« 

S*  t  dé.fajLettr&à)  M:  DAlembch^  pat 
adame  Bû0àù^  xyyS; 
Lbtxbb  àr  M.  J.  Jb  Rmffiutt  ,.  fne 
i!efibtmoraiidà  Tiiéaire:,  pactMtië 

Laval ,  Comédien^  à JM«  Ji  Ji  Rnvfi 
fiausj  ifjs^^i^S^y  de  189  pages, 

Dancouti,  Arlequin  de  Betiia^.at 
fJL.J.L.BmJfèauij  17^9 ,  in^99i  dci 
2a:|)  pages.. 

Gonfidérationaifuc^nart  du:  T%«a4 
tre  V  P'f^*.  ai.  Mv  Ji  J*  B^uffeam ,  Gi^ 
toyen  de.  Genève^  1 7i^P^ 

L'Auteur  y^fouUem^^queîIesTftéafi^^ 
très  font  favorables ^aïK*  moeurs^.  &r 
atantageuxàlà  Société;  queiPexer* 
otceide  i'art^dramstiqiiet,  comme  Au** 
teur&icomme  Aâeur;  efirhonoraliie^' 
&:doîtiêtre>  eâxmé  par  ieiùeii  gui  en: 
léfulte,^ 
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IAm.  de.  Marmontd  rafTembla  dans 
les  volùmies  duAtercurie  de.Novembre 
&  Décembre  1 75*8,  &  Janvier  i  yyp  > 
tous  les  fophiimes  de  TArt;  Dramati- 
que pour  éluder  les  coups  redouta* 
bles  que  M.  /.  J.  Roujfeau  y cnoiv  de 
porter  cpntre  les  Auteurs ,  les  Aâèurs 
8c  les  Spedateurs  Scéniques. 

•  M..  J.L  Ràujfedu  né  s'eft'pas  ému 
àfoçcafion  de  toutes  les  Critiques 
de  fa  Lettre  contre  les  Speâacles,  II 
les  a  confidérées  comme  des  débats 
d'ennemis  terrailes,  &  irrités  de  ce 
qu'il  avoît  arraché  à  là  PoéCe  dramah 
âque  le  mafque  des  venus. 

'  M.  Huerne  de  la  Mothe ,  Avocat  au 
Parlement,  fit  imprimer  en  1761, 
fiir  les  Cenfures  Eqcléfiafliques  pro« 
noncées  contre  les  Comédiens,  une 
Gonfultaiion  dont. il  eût  lieu  de.  (ê 
Mpentir«.Son  Ouvrage  a  pour  titre: 
Libertés  de  jla  France  contrç 
le  pouvoir  arbitraire  de  i'excommu- 
mcaîion.  Paris,  ij6i. 

•  .Les  Encyclopédiftes  (e  font  aulfi  ral- 
liés pour  défendre  la  caufe  des  Tbéa- 
très  publics  dans  ieiir  DiAionnaire 
ayx.mots  Genève  y  Comédien ,  &c.  Et 
ils  l'ont  foutenue  avec  un  zele. digne 
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de  la  Do^ririe  Rétérodoxe  qu'ion  leuç 
a  fi  fbiTvent  reproç^éei  ■ 

Enfin  M.  de  Campi^euUes  sVft-rancé 
fous leiir  drapéât! j&  potir 'prfcuvd  de 
fpn  adhéfion  à  leurs  principes  en  fa* 
Vèu'r  dbs  Théâtres ,  il  donna  en  ï 75-8 
au  Public  un  Imprimé  fous  le  trtre  dô 
Réponfe  pour  M.  le  Chevalier  dé***,  à 
ià  Lettre  de  MSUtfpréx  de- Bôijfy  fur 
les !»Spèaadcli  'Cette  Réponfe  fe 
troti\^  dans  tirtc  Btochure  intitulée  i 
EffaiÈ  fitr  iwers/tmtts.  ' 
'  Mais'ôn  a  vu  Théologiens,  Magiff 
irâts,  Jurifconfultes,  Académiciens , 
Phîlofophes ,  Rhéteurs  ,  Poëtes  dra- 
matiques ,  &  même  un  aricîen  &  fâ** 
ftièux  Comédien ,  prendre  avec  ttW 
fes  arnies  Littéraires  ;  &  ils  ont  com- 
battit toiis  ces  Af^oiogifles  des  Jeux 
fcérliques ,  par  des' Ouvrages  qu'on 
va  indiquer  dans  leiir  ordre  chrono- 
logique. Plus  apud  nos  valeat  vem 
ratto  quàm'vulgi  ôpi/!W  •  Que la^fahi^ 
raifôn  ait' plus  d'àutbfîtér'fur 'nbtte 
efprit  que  ies  faux  préjugés  de  la  mliU 
tltude. 

Mandement  de  M.  Bonnin  de  Cha* 
lucet^  Evêque  de  Toulon,  du  j  Mars 
1702 ,  contre  les  Spedacles. 
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•  Uyefk  xtfdonné  aux  Confeilèurs  ; 
fous  peine  de  fij^nfe ,  de  différer 
PaUbiation  aqx  Fidèles  quî ,  au  mé- 
pcîs  de  fou  Aiandtmeiu  »  auront  affiAé 
aux  Speâades. 

RiFuxioKs  fur  divers  fujets  de 
Morale,  par  Jean  U  ?lacttu.  Ainfier- 
dam»  1707. 

• ,  On  fçaît  que  tcet  Auteur  efi  céle^ 
bre  par  fies  T^ikxU  de  Morale  j  &  qu^à 
cet  égard  pnje  regarde  comme  le 
JVicoZe  des  ProteAans.  Il  démontre , 
dans  ies  Chapitres  XII  &  Xm  de/es 
Réflexions  fur  l'ufage  du  temps ,  corn* 
t^ien  les  Speâacles  font  pernicieux 
aux  moeurs» 

«c  L'un  de9  plus  jufies ,  dÎHl^  &  des 
»  plus  raiibnnables  foins  que  nous 
»>  pui0îons  prendre^  e(l  c^Iuî  de  nous 
9  rendre  maîtres  de  nos  pallions  quel* 
»  ies  qu'elles  foient  j  de  Içs  i^onifier , 
a>  les  réprimer ,  de  les  étouffer  même 
3»  fi  qqus  IejpQUTOns>  &  de  nous  mct- 
»  tre  dans  un  tel  état,  que  nous  nous 
a»  conduisons  »  non  par  ces  mouve- 
»  mens  brutes  &  aveugles ,  mais  par 
»  la  vive  himrere  de  la  raifon  ;  c'eft  à 
»  quoi  les  Pfcilolbphes  même  du  Pa- 
9>ganifmfi  exbor^nt  le  plus  f^rte- 


faut  Êr  contn  Us  Théâtres,     ipp 
n  ment  leurs  Lçdeurs.  Or  îl  n'y  a 


n  excitée.  Oh  y  voitPorguerl,  iVq 
»  tîon  ,  là  colère  ,  le  defîr  de  f^  veii- 
»>  geance  ,  la  Eaîhe ,  la  jalôune  \  8c 
»  tar-tout  Pamour.  La  Poéfie  dramâ- 
3»  tîqiie  ne  s'^occupequ'à  les  farder ,  & 
i»  iin'à  accbiitumèr  l'elprit  a  tes  regar- 

»  ^r  fans  Ébrreur. ,^^  y  v.oît 

î^iiii  certain  efym  de  coçjîiètterîe  ^ 
»  très-elôîgnç  non  feulement  des  rè- 
^>  jglés  féveres  du  Chriftianifme,  maïs 
»9  encore  dé  celles  de  la  verni  pHîlo- 
h  (bphîque  &  payehne.  •  •  •  •  •  Si  le 
»  Théâtre  eft  purgé  des  anciennes 
h  ^rôjOBeretés ,  îl  n'çri  eft  cjuç  plus  dan- 
â»  ^ereipc.  On  y  féçbît  tout,  faps  dit 
jî  tînâion;  ènfôrte  (jiie  î(çs  j^nie^iés 
»  dîimàl  qui  y  font  répandues ,  pene- 
^  trë^t  Julg^^iAes  dans  te  fond  de  ï'àme, 
»  8c  trouvent  le  moyen  d^jr  fermer , 

MÂndÉMeWt  ^èM^Ê^^ 
Evêqne  de  Nîmes ,  du  8  Septembre 
17080  contré  les  Spèdacles.^ 

cç  Nous  voyons  avec  douleur ,  dît 
*3  cet  éloquent  Prélat  à  (es  Dioçé- 
j>  farns ,  PafFeâîon  &  Pempr éflemènt 
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35  que  vous  avez  pour  les  Speâacles, 
:»  que  nous  avons  fi  fouvent  déclarés 
y>  contraires  à  Telprît  du  Cfcriftîanif- 
y»  me  3  pernicieux  aux  bonnes  mccurs,^ 
P!>&  Féconds  en  mauvais  exemples;. 
.»  où ,  fous  prétexte  de  repréfenta- 
39  tions  &  de  piufiques  innocentes 
»  par  elles  mêmes',  on  excite  les  pat 
»  fions  les  plus  dan^fereufes ,  &  g^ 
»  des  récits  profanes  &  des  manières 
»  indécentes ,  on  ofFenfe  la  vertu  des 
»  uns  ,   &  Ton  corrompt  celle  des 
35  autres. .....  Ceflez  d'aller  repaître 

»  vos  yeux  des  agrémens  afFeâés ,  & 
1»  du  pompeux  ajuftement  de  queir 
»  qties  femmes  Ircencieufes  ,  &  de 
»  prêter  Toreille  à  la  voix  &  aux  ré* 
»>  cits  paffionnésde  ces  Sirènes  dont 
?y  parle  Ifa'U  4  qui  habitent  les  tem- 

»  pies  de  la  volupté Evitez  les 

»  pièges  funefles  que  le  Démon  vous 
»  a  tendus  :  ne  fourniffez  pas  à  vos 
>5  convoitifes  de  quoi  fefoulevercon- 
»  treVous.  Ecoutez  la  voix  du  PaC- 
»  teur  qui  vous  exborte  &  vous  fol* 
»  licite  ,  8c  qui  aime  mieux  devoir 
»  votre  obéilTance  à  fes  charitables 
r»  confeils,  qu'aux  cenfures  que  PE- 
»  glife  lui  a  mifes  en  main  >?• 
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pour  &  contre  Us  Théâtres.    20M 
-  Dé  Theatro  OaAiTio  :  Difcqurs 
fur  les  Speâades  /  prononcé  le  15 
Mars  1753  par  le  P.  Porée. 

Ce  célèbre  Rhéteur  y  difcute  cette 
qlieflion  :  Si  le  Théâtre  peut  être  une 
École  capable  de  fonAer  les  mœurs. 
L'Orateur  étoît  ppr^  éjtat  client  de 
MelpomeneScdeJThalie  qu'il  avoit  cul- 
tivées avec  fucces;  &  il  étoit  chargé 
de  ies'feîre  connoitre  aux  jeunes  gens 
qu'il  avoit  pourdîfciples  :  il  ne  traita 
pas  la  caufe  aVep  la  gravité  du  Théo- 
logien ,  ni  même  du  Phîlofophe  ;  mais 
il  n'oublia  pas  qu'il  étoit  Citoyen  , 
puîfqii'on  doit  toujours  l'être ,  cujus 
munia  ubique  fert/are  decet ,  ni  qu'il 
étoit  Chrétien ,  parce  qu'on  ne  doit 
jamais  en  oublier  les  devoirs ,  cujus 
ijfficia  nunquam  licet  deferere.  II  prît 
doxu;  le  parti  de  démontrer  que  le 
Théâtre  par  fa  nature  pourroit  être 
une    école  capable  de   former   les 
mœurs;  maisqu'iLne  l'eft  point  pat 
notre  faute  :  Theatrum  Schola  infor^ 
mandis  moribus  idonea  naturâ  fuâ  ejfe 
foteft  ;  fed  culpâ  nojirâ  non  efl.  Cette 
caufe  efl  traitée  avec  tant  d'art ,  par 
cet  Orateur ,  qu'en  fauvant  Thoniieur 
de  Melpomene  &  de  ThalU  j  il  fait  fci^ 
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tir  que  le  mauvais  goût  des  Speôà- 
teurs ,  la  foîbieflè  qpe  les  Auteurs  ont 
de  s'y  prêter ,  &  la  corruption  des  Ac- 
'  tcurs  feront  toujours  du  Théâtre  Fé- 
cole  lapJus  pernÎGieufe-  Et  il  eft  évi- 
dentque  s'il  avoiteu  à  parïerenTHéo* 
logîen:»  en  Cenfenr  oir  en'.Pfiilofo- 
pHe-,  ilr  auroit  conclu  ,.  non  pour  là 
réforme  >  mais  pour  là  defiruâion-de 
nos'SpeâacIès  dramatiques..  On  peiut< 
en.  juger  par:  cette: dernière  phrafe  de 
fa  harangue  :  SUi^eft  vrai  I,  dit-il  ^  qu-il 
faille:  tolérer  des^  Théâtres  dans  des 
Empires* CIurétièniS!,.rendez  donc  oesi 
Speâacfes   dr^es*  du  Citoyen ,  der? 
rhonnête  homme.&  du  Chrétien:  Si: 
qModJn.RepubïuaChriJiiana  kabendum, 
tfi  Theatri.  SptSacidum  ^  illud  &  bmir  -■ 
cive<  &'  homint  Chrijliano  digmmc  ka^ 
iMmtii. Cequenousavons  citéxl^ce; 
Bifboars  [p^  25*  i  denos  Lett*]  prcociire 
qnte  leP.  Porietn-ctoit  pas  le  déCenfaiBr 
de-nos  Théâtres» 

Noasayonsxi-defTas^  page  137:, 
indiqué ;un Ecrit,  intitulé:  Peii/?«yiir* 
lis  Sfeâacles.liom  les  avrons  attribuéer 
à-M.  N/col«;:c'elttle- notre  partlVfe 
fet  d'une  diiftraâron.  Ces  penfêcp 
ijti'ona  inférées  dans  les  (Er       *" 
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Nicole^  font  du  célèbre  Abbé  Dugutt; 
dont  nous  ayons  déjài  eu  pccafion  de 
paîrl^r  (i);  ÉIle3_|ê.  troijv^nt;,dai?s  le 
quatrième  Tômi?'  dçs^Xçi^rçç^  de  ce^ 
Sçàvâht ,  doiit  Y<^  É.ecupiJ^  fat  donné 
en  1733.  Elles  y  ont  pour  titre  :    ^ 

Réponse  aux  queflîons  propoféesj 
fur  les;  Spéâacles, 

M.  l'Abbé  Duguet  fe  trouvant  cTièz 
iine  Perfonnè  de  là  Cour  d'un  grand 
rang ,  où  il  y  avoît  une  Compagnie 
très-nombreufe  y  on  lui  deman^d^  ce 
qu*îl  penfoît  des  Speâacles...  M.  Du- 
guet  répondit  à  la  queftion  d'iine  ma- 
nière fî  (àtîsfaifahte ,  que  la  Compa- 
gnie ne  voulut  pas  lé  laçifTer  fortrr, 
qu'il  n'eût  promis  de  mettre  fur  le  pa- 
pier tout  ce  qu'il  venoit  dé  dire  fur 
cette  matière.  II  promit  ce  qu'on  exi- 
geoit  deluij  &  dès  le  lendemain,  il  en-, 
voyafon  écrità  la  perfonnè  chez  qui  la 
cprivérfatipn  s'étou  tépuç.  M-  Z2«gMer 
dont  le  génie,  n'étoît  étranger  dans 
aucun  genre  de  fcience  &  de  littératu- 
re, avoit  eu  occaGon,  dès  fqs  plus  ten- 
dres années ,  d'éprouver  combien  il 
eft  dangereux  de/è  livrer  aux ,  futijies^ 

ÉBàoofu  ILji'ayoit  encore  que  douze 

.   Il        '  I  é'Mééi  m        ■.-'"'■         — •— -^ 

'  de  noi  Lettres  fur  lesSpe&âcles* 
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ans ,  lorfqu'à  la  fin  de  fa  Troifieme  , 
fe  trouvant  à  la  campagne  chez  fon 
Père  ,  il  tomba  fur  VAfirét  de  M. 
Durfé  :  il  en  fut  fi  afFeâc ,  qu'il  réfolut 
de  compofer  une  Hiftoire  dans  le 
même  goût  de  ce  qu'il  a  voit  pu  en- 
tendre dire  des  Familles  de  la  Ville 
deMontbrîfon  enForez,fa  Patrie  (i). 
Le  projet  fut  exécuté  avec  un  tel  fuc- 
ces  ,  qu'on  excita  le  jeune  homme 
à  s'en  faire  uu  mérite  auprès  de  fa 
Mère ,  à  qui  il  en  fît  la  ledure.  Mais 
jplus  le  talent  s'y  faifoit  admirer ,  plus 

,  (i)  Jacaues-Jofeph  Duguet  naquit  le  9  Décembre. 
itf45»  à  Monrbrifbn ,  de  Claude  Duguet ,  Avocat 
chi  Roi  au  Fréddhi  d& cette  Ville.  Il  mourut  h 
Paris  ,  âg^  de  quatre-vln^t-quatre  ans  3  le  as 
Odh>bre  1733.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'Ouvrages  >  tels  que  des  Commentaires  fur 
pjufieurs  Livres  de  TEcriture  Sainte;  le  Traité 
de  l'éducation  d'un  Prince ,  les  Conférences  fur 
les  Auteurs  6c  la  Difcipiine  des  premiers  fie- 
des  de  l'Eglife*  Ses  Explications  de  l'Ecriture 
À'ainte  font  caraétérifées  par  le  talent  fîngulier  • 

Î|u'îi:  a  eu  d'y  fixer  d'abord  la  vérité  du  texte 
acré>  d'y  lever  toutes  les  difficultés  de  la  Let- 
tre, d'y  établir  avec  fbrce  les  prophéties ,  d'ea 
montrer  Tficcompliâemene  ,  de  n'y  négliger 
aucune  occailon  He  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  preuves  de  la  Religion ,  d'y  faire  remarquer 
les  iiaifons  de  l'ancien  Tedament  avec  le  nou- 
veau ,  âc  d'jr  fixer  Tattention  fur  les  figures  qui 
repréfentoient  Its  mjlïtrts  futurs  de  Jefus- 
Chrifl  >  6c  de  fon  Egiife.  Il  en  a  été  dcmné  un 
Abrégé  en  10  volumes  i/i-i»,  p^t  Franc  ois- PbîVppc 
Mtfinmy  [mort  en  1763  }  Auteur  d'une  Expojûioa 
dt  lApoSIriai  Gbfàiauu,  4  vQi.di'Xi. 


pmr  &*  conire  les  Théâtres^  2  0  J^ 
celte  Mère  refpeâable  en  fut  affligée  j; 
&  elle  lui  dit  :  Vousferiei  bien  malhtu" 
veux ,  mon  Fils  ^  fi  vous  fafie^  un  fi 
mauvais  ufiige  des  talens  que  Dieu  vous 
a  donnés.  Le  jeune  Auteur  écouta  cet 
avis,  en  profita  fans  murmurer  3  & 
par  une  docilité  admirable  dans  un 
âge  auflî  tendre,  &  dans  une  circons- 
tance où  Tamour  propre  eft  ordinai- 
rement plus  écouté  que  le  langage 
de  la  vertu  ,  il  jetta  fon  Ecrit  au  feu , 
&  renonça  à  toute  leâure  de  Romans. 
Cette  anecdote  qui  eft  rapportée  dans 
PHr/loire  de  fa  vie  ,  doit  contribuer 
à  donner  encore  plus  de  poids  à  fà 
réponfe  aux  quefÙons  qui  lui  furent 
faites  fur  les  Spedacles. 

Ce  qui  rendît  fa  décifion  fi  împo- 
fante  aux  perfonnes  qui  Tavoient 
écouté,  c^eft  qu'il  la  fit  naître  des 
grands  principes  de  morale  qui  doi- 
vent fixer  notre  conduite  dans  les 
conjonâures  où  l'on  fe  trouve  en 
oppofition  avec  le  plus  grand  nom- 
bre. Cette  confi dération  nous  déter- 
ttîine  à  expofer  ici  le  raifonnement 
de  ce  grand  homme  dont  Féruditioq 
étoit  fi  agréable. 

»  Le  grand  ccueîl  de  tous  les  ttooi- 
»  mes,  &  fur- tout  des  jeunes  perfoa* 
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h  nés ,  eft  de  vouloir  éprouver  fi  ce 
9»  qu'on  leur  repréfente  comme  dan- 
»  géreux ,  Peft  autant  qu'on  le  dit  : 
»  ils  croient  qu'ils  jugeront  mieux  de 
ii  tout  par  leur  propre  eflaî,  que  par 
33  la  lumière  d'autruî,  ou  par  la  fîmple 
»  défenfe  de  la  Loi  :  ils  elperent  qu'il 
»  y  aura  uîie  excration  pour  eux,  & 
yy  qu'ils  auront  auëz  de  dîfcernélnent 
95  &  de  force  pour  découvrir  le  piège 
39  6ù  tombent  lés  autres^&pourFévittrr. 

»  Us  ignorent  que  c'eft  ainfî  que 
9y  le  péché  eft  entre  dans  le  monde, 
95  &  que  les  hommes  ne  meurent  que 
ab  parce  que  la  première  Femme  aima 
35  mieux  éprouver  fi  elle  mourroit  en 
»  défobéiflant,  que  d'obéir  &  de  vivre. 
»3  Ils  ne  fçayent  pas  que  cette  forte 
»  de  ciiriofité  eft  déjà  un  grand  mal  ; 
99  &  que  c^eft  êt;re  tombé  aux  yeux  de 
a>  Dieu ,  que  de  fe  laiÛer  affbiblir  par 
99  la  tentation,  de  juger  de  fes  Com- 
99  mândeméqs  par  fa  propre  expérien- 
99  cejenïïn  ils  ont  oublié  que  l'épreuve 
»  dû  biçn  &  du  mal  n'apprend  à  connoî- 
99  tre  Tun ,  que  parce  qu'on  l'a  perdu,  & 
99'  l'autre ,  parce  qu'on  y  eft  condamné,^ 

»  Gomme  la  Loi  de  Dieu  eft  jufte 
9  8c  faintç,  on  ne  doute  de  fa  jufticc, 
»'qùe  parce' qu'on  eft  dans  lesténe- 
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ij'bres;  &  on  ne  s'expofe  )aiiiais  à 
j*  la  violer  pour  en  faire  Pépreuve, 
»»' qu'en  méritant  de  tomber  dans  des 
»  ténèbres  infiniment  phiswandes. 
.  w  Aufli  de  tels  eflais  ne  lont  jamais 
aBfinipunîs  ^  car  ou  ils  afToibliflènt ,  ce 
nrqaî  leur  eft  ordinaire ,  ou  ils  ren  - 
»*dent  piréfomptueux ,  ce  quîeft  un 
ao^mal^  ianscomparaifon  plus  grand. 
»  Souvent- nttême  ils  font  Tun  &  l'au- 
9s  tre  ,;à  Fégard  d'une  même  perfonne 
»-qui  révient  des  Speâades  avec 
3>  moins  de  fOTCè  8c  plus  d'orgueil ,  & 
3>  qui  n'eft'  préfomptueufe  que  parce 
9S  qo^elle  a  mérité  de  ne  pas  connoî- 
»tre  ce  qu'elle  vient  de  perdre  ;  car 
»  c'eft  une  maxime  certaine,  que  l'or* 
»>  gueîl  e({  toujours  dans  la  même 
»  pafoportion  que  la  mffere,  &  que. 
»r  rien  ne  marqueplus  une  entière  foi* 
»biefle  qu'une  grande  préfomption. 

»  D  yaplits  d'efpérafite  pour  les 
af^perforines  qui  font  touchées  des 
7f  Speâàcies ,  mais  dont  Tefprit  n'eft 
7§  pas  ^fedâît  j  qui  font  foibtes  ;  mais 
»'q«r  l'avouent:  les  autres  font  plus 
ifà'pfaîndre^i  parce  qu'elle^  ont  au- 
5>' tant  de  foiblefïe  farts  avôTi:  autant  de 
nlumiere^  &  qu'elles  juftifient    ce^ 
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9j  que  les  autres  voient  bien  qu'il  faut 
»  condamner. 

»  Car  il  ne  s'a^t  pas  de  dire  qu^on 
j>  efl  revenu  du  Spcdacle  comme  on 
30  y  étoit  allé.  Les  pertes  qu'on  y  fait 
3>  font  d'un  ordre  bien  différent  de 
3)  celles  qui  touchent  les  fens^  il  faut 
»  n'avoir  pas  tout  perdu,  &  jufqu^à 
3>Ia  lumière^  pour  pouvoir  marquer 
30  ce  qu'on  a  perdu.  Le  mal  feroit 
»  moins  grand  s'il  avertiflbit.  Ha  tout 
a>  fon  effet  fans  être  apperçu  ;  &  com- 
3>  me  on  n'eft  point  inftruit  de  ce  qui 
^^  eft  eflèntîel  à  la  droiture  &  à  l'iraio- 
93  ceRce  du  cœur,  on  ne  fçait  point 
35»  aufli  jufqu'où  il  s'affoiblit  &  fe  cor- 
5>  rompt. 

j>  Entre  les  jeunes  perfonnes  qui 
»  courent  aux  Speâacles ,  y  en  a*t-il 
39  qui  connoiflènt  en  quoi  confilie 
»  la  vraie  vertu  ?  Eû-ce  la  connoître, 
3>  que  d'aimer  à  s'amufer  des  images 
33  des  maladies  de  l'ame ,  telles  que 
jo  l'ambition,  la  fierté,  le  delîr  delà 
30  vengeance ,  l'amour  ?  On  ne  va 
93  aux  Spedacles  que  pour  y  éprou- 
33  ver  le  fentiment  des  paflTions.  Or 
33  n'eft-ce  point  le  comble  de  la  mi- 
»  fere  que  de  ne  pouvoir  trouver  de 
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»  plaifîr  que  dans  fes  propresmaïqc ,  de 
jî  récompenfér  ceux  qui  les  fçavent 
??  entretçnîr  &  les  rendre  incurables , 
»>  au  lieu  de  penfer  à  les  guérir? 
.  aa  JSiPon haïflbit  fa  propre  injuilice, 
7J  on  auroit  horreur  de  tout  ce  qui  la 
3>  repréfente  ,  &  Ton  regarderont 
7>  conune  fes  ennemis  tous  ceux  qui 
>>  ^^efTorcent  de  nous  la  faire  paroître 
«  aimable  j  mais  on  ne  veutpoint  gué- 
»tic^&  Fon  veut  néanmoins  fentir 
91  de  la  "joie  3  il  fiaut  donc  que  ce  foit 
9>  en  devenant  frénétique  Se  ^  riant 
»  de  iês  propres  maux. 

«  Les  Speâacles  font  cette  frénéfie 
M  réduite  en  art  ;  &  il  n'y  a  pas  de 
»  moyen  plus  fur  pour  convertir  en 
»  plaîfir  nos  maladies ,  en  nous  rèri- 
79  Ycrfant  la  rai  fon  -,  car  tout  ce  q\î*pa 
n  y  voit ,  tout  ce  qu'on  y  entend,  né 
>3  s'adreffe  qu'aux  fens  &  à  la  cupi- 
w  dite.  Les  maximes  établies  avec  plus 
a>  de  foin ,  font  celles  qui  font  les  plus 
7i  conformes  aux  paflîons ,  &  par  çon- 
»  féquent  les  plus  faulTes  ;  &  fi  le  vice 
7i  y  eft  quelquefois  condamné ,  c'eft 
»  pour  en  juftifier  quefqu'autre  plus 
»  éclatant  &  plus  dangereux. 

»  On  perd  auflî  par  degrés  le  diC^ 
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3»  cemement  da  Jufte  &  de  rînjufte  ; 
v>  oh  accoutume  Jbn  cœur  à  tout  ;  on 
•»i  lui  apprend  en  fecret  à  ne  rougir 
a>  de  rien  3  on  le  difpofe  à  ne  pas 
»  condamner  à  fôri  égard  des  Tenti- 
»  mens  qu'il  à  excufés,  &  peut-être 
>>  loués  dàhs  les  autres  ;  enfin  on  ne 
»  voit  pîùs  rîeh  de  Ronteux  iJâns  les 
97  paflions  dont  on  craîgnoit  âmrèfoTs 
»  ]ufqu'au  noni,,  parce  qu'iéîrés..  ont 
»  toujours  été  déguifées  fiir  leTtéa- 
>>  trfe,  embellies  par  Fart,  jù/liliees 
^  par  rèfprît  du  Poëte ,  Se  qu'elles 
^»  ont  été  unies  à  defleîii  avec  les  ver- 
»  tus  &  le  mérite  dans  desperfonnes 
»  qtie  la  Scène  nouç  repréfente  com- 
ab  nié  des  Héros,  , 

^>  Il  n'y  â  rien  de  plus  dangêreiyc 
9»  ^uancit  il  s^àgit  des  nibeiirs  ,  que  de 
i  voir  ce  qîj'on  ne. veut  pas  être*'  H 
^y  efl  vrai  que  peu  de  perfonnes  çon^ 
»  noiflent  le  danger  des  pafljpns ,  dont 
»  on  n'ert  ému  ^  que  parce  qu'on  eft 
97  lé  fpeâatéur  j  maïs  elles  pe  caufent 
9  guère  moins  de  défordre  que  les 
»  autres  ;  &  elles  font  encore  en  cela 
»  plus  daiigereufes  ,  que  le  plaifir 
97  qu'elles  caufent  n'eft  point  mêlé  de 
&  ces  pëîhes  &  de  ces  chagrins  qui 
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m-  fuivent  les  autres  paffions  ^  &  qui 
n  fervent  queiquefois  a  en  corriger  5 
»  car  ce  qu'on  voit  ^ahs  amrùi ,  tou^ 
i>  che  aflez  pour  faire  piaifir,  tSc  ne 
»  le  fait  pas  aflèz  pour  tourmenter» 
wCTeA  eii  cela  qu'efi  Partîfîce  du 
»  Théâtre,  &  c'eft  auffi  en  cela  que 
»  confifle  rilllifîon  &  le  danger  :  car 
a^iQti  fie^  déâe  pas  de  Tamour  ni 
»  dePambition  :  quand  on  n'en  feît 
y  ^u^  (bntir  les  mouvemens  fàtis  en 
»  étHCOliytir  les  inquiétudes  j  &  cçla 
»  Vttvû  toujours  quand  on  n'en  voit 
sn.que  riinége  :  mais  l'image  ne  peut 
»  plaire  (ans  Iremuer  le  cœur ,  6c  ce 
».  mouyemëht  qui  l'amollf 1 6c  le  cor- 
9p  rompt,  a  d'autant  plus  d'effet  »  qu'il 
»:  jdlt)Iub  doux  y  Se  qu'il  avertit  moins. 
»   .»    •    •     •     i    •     •    ••    .    •    • 

j»  ÏI  eft  Viïii  qu^on  s'oinuie  quel^ 
»  quefots  aux  Speâltclés  ;  mais  on 
»  n'en  eft  pas  moins  coupable  ;  & 
n  rien  ne  fait  miieux  voir  au  contraire 
b  combien  oh  eft  injufte  de  chercher 
»  dé  la  fatisfadion  dans  des  choies 
»  que  le  cœur  trouve  ihfipîdes  malgré 
n  la  corruption,' &  de  n'être  pas  averti 
»  par  foD  dégoût ,  qu'il  eft  defttné  à 
n  un  plus  grand  objet.  Ceux  même 
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i9  qui  font  lès  plus  paflîotinés  pour  les 
;»  Speâacles^  en  fentent  bien  le  vuîde 
w  &  le  faux ,  s'ils  ont  de  Pefprft  ;  com- 
»  me  ceux  qui,  aiment  Icî  motide  en 
53  connoiflent  bien  i'injuflîce&  la  mai- 
»  lignite ,  s'ils  profitent  de  Pexpé- 
9>  rience  j  mais  le  cœur  des  uns  &  des 
»  autres  n'en  eft  que  plus  corrompu 
»  d'aimer  ce  qu'ils  fèntentbèeiïïi'être 
»  pas  aimable. 

.  3»  II  eft  yrai  audi  que  toutes  les 
^  perfonnes  qui  vont  aux  Spedaclesy 
»  n'y  font  pas  également  bleâees  j 
?>  maïs  c'eft  la*  louange  de  la  gracê  de 
a?  Jefus-Ghrift,  &non  la  juftiHcatioa 
»  des  Spedacles.  La  miférîcorde  4e 
3»  Dieu  eft  encore  plus  infinie  que  I* 
9>  témérité  &  l'aveuglement  des  fcoûi' 
53  .mes.  II  arrête  la  cupidité -de^  guel- 
a»  ques*uns ,  lors  même  qu'ils  s'y  aban* 
>>  donnent  ;  &  dans  ceux  qu'il  punit' 
>3  félon  la  rigueur  de  fa  juflice ,  la  pat 
5>  iîoii  qui  .occupe  plus  fouvent  le 
»  Théat're ,  je  veux  dire  Pamour ,  n'es 
33. pas  toufours  le  châtiment. qui  leur 
33  eft  préparé.  Il  y  a  un  certain  ordre 
33  dans  la  dilpenfation  même  des  té- 
33  nebres  inconnu  aux  hommes;  & 
»  c'eft  ce  qui  doit  faire  trembler  ceux 
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%quî  croient  que  tout  le  danger  de 
fci  la  Comédie  n'efl:  que  d'un  certain 
x^  coté,  &  qu'ils  l'ont  évité,  fi  à  cet 
»»  égard  ils  ne  Jfont  point  affoiblîs.:  il 
39  y  a  plus  d'ime  paffion ,  &  par  con- 
»  fequent  plus  d'un  cliâtîment  »• 
^  î-i  Dangjer  DES  Spectacles.  Ode 
je  M*  Arcercj  qui  remporta  le  prix 
de  Poéfie  en  l'année  1748,  à  l'A- 
Gadémie  dés.  Jeux  Floraux  de  Tou- 
lonfe*  Qnlatrouveraàlafîn.de  ceyoU 
.  Teiumpho  Sagrâdo  de  la  con- 
cîentiaj  c'efl-à-dire  y  le  Triomphe 
&crd  de  la  confclence ,  par  D.  Ka^ 
mrè».  A  Salamanque  >  lyjTi.  i  vol». 

•         o 
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.  Le  P.  Berthier  étoît  fiirpris  de  ce 
qju'oixn'avoit  pas  traduit,  en  François. 
€Ct.  excellent  Ouvrage  Efpagnol. 
Ceft  pour  y  fuppléer ,  que  cet  efli- 
Hiable  Joximalifie  en  donna  dans  le 
lournal  de  Trévoux  du  mois  d'Avril 
IJJS  ,  un  ample  Extrait  terminé  par 
une  anecdote  qui  fait  l'éloge  le  plus 
complet  du  Livre  de  D.  Ramire.  On 
a  cm  devoir  donner  ici  une  partie 
4e:eet  Extrait. 

Ce  Traité  de  D.  Ramire  eft  une  re- 
pojife.à.trQxs  queltions  qui  font  tout 
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le  pfan  de  foa  Ouvrage.  ^^  Dans  I» 
Speâacie  dramatique  9  qu'y  a*t-il  en 
foi  de  licite  ?  2.^.  Peut-on  l'autorifer  ? 
Quelle  confiance  peut -on  prendre 
dans  les  fopbifnfies  des.  Apologifles 
des  Tltéatrei? 

Pour  prouver  que  lesJeux  fcém- 
ques  ne  fontpaSiâuOi  innocent  que 
le.  prétendent  leurs. ^enlôurs-,  Dom 
Ramire  remonte  à  leur  origine  :  ce 
qu'H  en  dit-  eft  trop  connu  pour  nous> 
y  arrêter.  Paflbn&  aux.accidens.qui  en 
font  le  vice  &  le-crimeé^ 

I f •  Le  concours,  des- affifians.^  Ce 
neibnt  pasjes  i^ges  qui  y  font  laibu«^ 
le,  c'eû  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vî^in , 
de.plôs  frivole^  deplus.oîfîf,  déplus 
libre  dans  les.  deux  fexes.  EBh»  Ià> 
une  afièmblée;  où  Pon  pui&  Xb^con^ 
fetncke  fans,  fçrupulf  i&  fans,  péril  ^ 
N'efbce  pas.  plutôt  un  Théâtre  ovu  1» 
vanité  &  la  galanterie  étaient  leduxe 
des  .modes  profanes^  &  dq>loiQiH  iç^ 
reilbrts  delà  coquetterie-niondaine  ^ 
Boînt  de  riche  taille  ^  poinvjdt  ji^es* 
attraitf ,  qui  n!y  vieanentmefiirer>  oit 
montrer  leurs  avantages,  avec  une^ 
complaifance  deiuauvais  augure^ 

a\  Les^j^âcuxs^&^IeS' .AàâikeK  i 
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Leur  vertu  n'eft  rien  moinsi  que  rî-. 
^îde.  Leur  parure  n'eft  guère  plus 
libnnête  que  leur  intention.  Leur  air 
l'annonce  que  trop  Içur  caradere  & 
iéur  profeiflîon. 

j"*,  Le.fujet,  Ceft  touJQprs  quelque 
intrigue  galante  où  honteufe.  Tout 
Y  tend  à  là  féctiiâïon  ;  meflages  fe- 
crets,  b|llets  fiirtifs,  préfets  ,  &c. 
rîen  n*eft  publie  pour  tromper  la 
irigîlançe  des  époux  ,  des  mères  & 
les  dpmeftiques. 

*  4^  Là  irepréfentation.  Sur  la  Scène 
op.  iie  jpàriç.que  de  prifon,  de  ch^- 
népj,  dç, captivité  i  otme.  vît  que  de 
foùpirs'&  de  larmes  j  le  folejl ,  les  a(^ 
très ,  les  flçurs  Iesplu§  brillantes  four- 
nifleht.  à  peine  des  méuphôres  aflèz 
np^Ies  ;  on  divinife  fon  objet,  pour 
Tàdorer  i  on  encenfe  fes  autels ,  &  on . 
s'jqunple  dans  fpn  tepiple.  Envie,  i 
jcSouiîe»  foupçons,  baîué.,  vengean- 
cç,  dépît,ragp,,  fufevr /défeïppîr,  &€• 
En  u^  oîQ^ ,  toutiîs  Ie.§  paflîons  s'ein^ 
parent  du  Théâtre.  Pour  tç  peînidre  ^ 
elles  empruntent  des  couleurs  aÏÏego- 
rfqiies.î  Trpmbré  ^^^  ânûfîôiis  înge- 
nieuiè^,  fous  le  voile  des  équivo- 
ques fines  ^  elles  exhalent  une  conta^ 
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gîon  peftîlente^  elles  canonîfem  juf- 
qu'à  leut^  défordres.  Venena  non  dan-' 
îUTy  nijî  melle  circumlita  ^  Gr  vida  non 
decipiunt  nifi  fub  fptcie  ùmbraque  vir^ 
tuturUy  dit  S.  Jérôme, 

D.  Rantire  peint  &:  déplore  ces 
fcandales,  &  leurs,  ravages  avec  les 
couleurs  &  les  larmes  de  tous  les 
SS.  Pères  :  fon  zelc ,  comme  le  leur, 
fé  fonde  fur  l'Écriture ,  qui  nous  or- 
donne de  fermer  les  yeux  dès  qu'une 
femme  folâtre  paroît,  de  peur  de  tom- 
ber dans  fes  filets,  &  qui  nous  avertit 
que  les  anîfices  d'une  Adrice  ou  d'une 
Danfeufe  font  encore  plus  puîffàns 
pour  nous  perdre  (  i  ).  D.  Ramire  a 
après  avoir  prouvé  fa  thefe ,  le  pro- 
pofe  des  objedions,  &  les  réfout.  La 
première  avec  fa  folution  eft  tirée  de 
jS*  Chrijbjiéme. 

Les  partifanè  des  Speâacles  dîfoîent 
à  ce  Père  :  nous  y  affilions ,  fans  en  re- 
cevoir aucune  împreffion  :  JpeSamus 
quidem  ^  fed  nïL  movemur.  Ah  !  repre- 
lîort  le  faint  Dodeur^  vous  croyez- 


(i)  Ne  refpîâas  nmUerem  multivolam ,  ne  fini  ma" 
ias  in  Uqueum  îlUus.  Cùm  Saltatrice  ne  affiduusjîs,  wl 
€Budm  ilUm,  fie  pcrtas  in  ejjkaçia  ejus^  £cci.*  c.  ^  $ 

vous 
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vous  donc  invulnérable.  Et  tuputas 
non  pojft  Ixdi  ?  Etes-vous  donc  un  ro- 
cher ,  Numquid  lapideus  es  ?  Quoi  !  les 
grottes  de  la  Thébaïde  n'ont  pas  tou- 
lours  été  pour  l'innocence,  des  afyles 
inviolables  j  &  vous ,  au  (èîn  de  la 
puîflance théâtrale,  vous  feriez  înac- 
cêflible  à  la  tentation  ,  ou  impénétra- 
ble à  cette  vapeur  empoifonnée  qui 
s^exhale  de  la  Scène  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  à  mauvaîfe  inten- 
tion ,qtf  on  va  aux  Spedacles  :  on  n'y 
cherche  qu'une  honnête  récréation. 
Pour  montrer  la  fâufleté  de  cette  ex- 
cufè ,  D.  Ramire  fè  fert  des  moyens 
6c  des  raifons  les  plus  fenlîbles.  Re- 
tranchons ,  dit-il ,  du  Speâacle  tout 
ce  qui  en  fait  le  péril ,  aura-t-îl  alors 
les  mêmes  charmes  pour  récréer  ?  Si 
les  Dames  n'y  trouvoient  que  des 
Adeurs  &  des  Spedateurs  de  leur 
fexe ,  auroient-elies  le  même  empreC 
fement  à  s'y  rendre  { i) ,  &c  ?  Pour  ne 
prendre  qu'un  honnête  délaflement  à 


il)  Si  fueran  cales  las  Companias  ,  que  fôlo 
wera  Farfas  de  Mugeres ,  para  folas  Mugeres 
(in  que  iè  permutera  en  cllasia  mezela  de  dios 
dos  fexos  »  Crc, 

Tome  H.  K 
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une  fcene  dont  le  jeu  réunît  tant  d'ob* 
jets  fi  capables  de  faire  des  impref- 
lîons  contraires  à  l'honnêteté,  quelle 
violence  ne  faut-il  pas  faire  à  fes  fens 
&  à  fon  inlaginationJ  Quel  plaifir 
peut-on  donc  trouver  à  fe  contrain- 
dre fi  fortement  ! 

On  a  beau  dire  qu'on  en  fort  fans 
blefflire  :  on  ne  le  perfuadera  jamais  à 
S.  Térôme ,  qui  protefte  qu'il  n'ajoute 
point  foi  à  quiconque   fe  vante  de 
n'avoir  point  été  bleffé  de  ces  Spec- 
tacles :5e  nulli  credere  viro^Ji  dicatfe 
illafum   evajiffe  â  SpeSaculis   talium. 
Dès  qu'il  s'agit,  dit  S.  Cyprien,  de 
perdre  quelque  chofe  des  intérêts  & 
des  plaifirs  du  fîecle ,  quelqu'ignorant 
qu'on  foit,  on  eft  toujours  aflèz  ha- 
bile à  trouver  des  raifons  &  des  argu- 
mens  pour  s'en  défendre  :  quâmfapiens 
argumentatrix  ignorantia  humana ,  cùm 
aliqùid  ejufmodi  de  gaudiis  &  fruHibus 
fzculi  meruitamittere.Termllien  va  plus 
loin  :  quelque  gracieux  ,  dit-il  ^  quel- 
ques fîmples,  quelqu'honnêtes  que 
paroïflent  ces  accords ,  ces  jeux  de 
Théâtre ,    les  impreffions  agréables 
qui  en  dérivent    ne   font  que    les 
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gouttes  d'un  mîel  qui  coule  d'une 
liqueur  empoifonnée(i). 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  plu- 
part des  Chrétiens  aflîdus  aux  Spec- 
tacles ,  puiflènt  lire  fans  fe  fentir 
troublés  &  alarmés  ,  tout  ce  qu'un 
zele  éclairé  &  véhément  diâc  à  notre 
Auteur  Elpagnol  contre  leur  faufle 
fécurité.  L'Ecriture  &  les  Pères  lui 
fourniflent  toujours  fes  couleurs  les 
plus  vives ,  &  les  traits  les  plus  pathé- 
tiques :  il  emprunte  jufqu'au  langage, 
des  Payens ,  pour  faire  fentir  le  dan- 
ger aux  Chrétiens  qui  s'y  expofént» . 
Le  Théâtre ,  leur  dit-îl ,  efl  un  champ 
perfide  ;  pour  être  douces ,  les  blef- 
fures  qu'on  y  reçoit,  n'en  font  pas 
moins  meurtrière^  ,  pernicies  idica^ 
îAa  (^c.  La  vue  en  eût-elle  été  inno- 
cente ;  le  fouvenîr  ne  le  fera  pas» 
Quel  défordre  ne  porte  pas  dans  une 
ville  l'arrivée  &  le  féjour  d'une  troupe 
de  Comédiens  !  On  en  trouve  ici  de 
vives  peintures  tracées  d'après  les  plus 
graves  Auteurs,  On  ne  revient  point 
du Spedacle  comme  on  y  étoit  allé: 

(i)  Sint  âulàa  licèt  tf  grata  6*  fimplicia ,  6»  etican 
homfla,  fiufohora  ,feu  canora  jfeufibtilîa ,  perinde  hàbe 
Kt  ffldcidia  mdlis  dg  libaculo  venaiato,    * 

K2 
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rînnocence  n'en  fort  point  fans  ta»^ 
che ,  ni  le  vice  fans  crime  :  quos  attu* 
lifti  morts  y  nunquam  réfères  (i)  ^  &c. 

Après  avoir  fait  éclater  fon  zele  en 
Orateur  Chrétien ,  noire  Auteur  re- 
prend le  ton  d'un  profond  Moraliile, 
&  examine  encore  de  plus  près  la  na- 
ture des  Speâacles  :  il  recueille  fur 
cette  matière  les  définitions  des  Doc« 
teiirs  les  moins  accufés  de  rigorifme; 
&  il  en  conclut  que ,  fi  l'on  ouvroit 
une  école,  dontl'afiiche  annonçât  les 
leçons  qu'on  donne  &  qu'on  prend 
au  Théâtre,  tous  les  Magiflrats,  Se 
tous  les  Citoyens  jaloux  des  mœurs 
publics ,  s'uniroient  pour  la  fermer , 
&  pour  en  profcrire  les  maîtres  per- 
nicieux. L'Evangile  &  le  Théâtre 
oppofés  ,  leurs  maximes  contraires 
forment  ici  un  contrafle  frappant  ^ 
dont  l'Auteur  profite  pour  rappeller 
aux  Chrétiens  la  fainteté  de  leur  pro- 
feflion  ,  &  fur- tout  l'obligation. où 
font  les  pères  &  mères  d'inftruîre  leurs 
enfans  dans  la  foi  ^de  les  former  à  la 
piété ,  de  veiller  fur  leur  innocelice  ^ 
&  d'en  écarter  tout  ce  qui  peut  la 

(0Ccl,Rod.lib.VIU,c.7, 
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réduire  &  la  corrompre,  foit  en  afFoi* 
blïflant  les  attraits  vertueux  par  le  ri*- 
dicule  qu'on  y  attache ,  foit  en  forti- 
fiant les  penchans  vicieux  par  Phon- 
néur  qu'on  en  tire*  Conduire  fes  fils 
&  fes  filles  aux  Speâaclçs,  c'ell  les 
conduire  aux  autels  des  Démons,  & 
les  y  immoler  :  immolaveruntfiliosfuos 
ùrfilias  fuas  icemcniis. 

Les  défenfeurs  des  Speâades  op- 
pofent  à  leurs  adverfaîres  l'autorité  de 
S.  Thomas ,  &  de  quelques  autres  Doc- 
teurs très-refpedables  :  c'eft-là  le  plus- 
fort  de  leurs  retranchemens.  D,  jRa- 
mire  le  renverfe  fans  peine  ;  &  il  y 
trouve  des  armes ,  dont  il  fe  fert  con- 
tre fes  ennemis ,  avec  le  plus  grand 
.  avantage. En  effet ,  ces  Dodeurs  n'ont 

}*amaîs  permis  que  des  amufemens  où 
a  pudeur  &  la  dé^nce  chrétienne 
iie  peuvent  rien  appercevoir  qui  les 
alarme  :  ils  ont  anathématifé  tout 
Théâtre ,  toute  affemblée  qui  pour- 
roit  donner  la  plus  légère  atteinte 
aux  bonnes  mœurs.  Leurs  textes^ 
qu'on  nous  rapporte ,  font  fi  formels, 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
ofe  les  citer  en  faveur  des  Spedacles. 
Ds  n'approuvent  donoIMr^  iramati* 

^3 
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que  dans  fin  t(fen<:e ,  que  pour  le  ré- 
prouver dans  fiiproduSlions. 

Ici  PAuteur  reprend  de  nouvelles 
forces  ;  il  fe  met  à  la  tête  d\ine  lé- 
gion innombrable  de  Doâeurs  ,  il 
s'arme  de  çanorjs  &  de  loix  ,  de  Dé- 
crets pontificaux ,  Se  JEdits  impé- 
riaux ;  il  s'en  fert  pour  foudroyer  les 
partifans  des  Spedacles.  A  la  vue  de 
-tant  de  décifîons ,  de  cenfures  &  d'a- 
tnathêmes  contre  les  Théâtres ,  on  ne 
•peut  s'empêdier  de  gémir  fur  Ten- 
durciflement  ou  l'aveuglement  des 
Chrétiens  qui  les  fréquentent. 

Pour  rendre  ces  autorités  auflî  effi- 
caces que  convaincantes,  D.Hamirc 
y  joint  encore  de  ces  grands  traits 
^éloquence  qui  ont  fignalé  le  zele 
des  Bafileôc. des  Chryfiftâme.  Ceft, 
nous  difent-ils  ^c'eft  du  Théâtre  que 
la  volupté  afliege  tous  les  fens  dû 
corps  8c  toutes  les  facultés  de  l'ame. 
"Delà ,  elle  foulHe  la  licence  parmi  la 
jeunefle  ;  elle  réveille  i'impudiciré 
.dans  la  vieilleffe  ;  elle  jette  le  trouble 
dans  les  maifons  ;  elle  feme  l'oppro- 
bre dans  les  familles.  Delà  tant  de  fé- 
duâion ,  d'adultères ,  de  divorfes ,  de 
-brigandages  ;  deiarcins^  de  dépenfes 
ruineufes,  &c. 
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Mais  après  tout ,  dit-on,  fî  le  dé- 
fordre  &  le  fcandale  étoîent  auflî 
éiiormes  que  D.  Ramire  le  prétend., 
comment  les  tolere-t-on  ?  Comment 
^  ont-ils  pafTé  en  coutume  ?  Comment 
des  Eccléfiaftiques  ofent-ils  y  paroî- 
tre?  A  cela  il  répond,  i^  que  ces 
Eccléfiaftiques  en  font  plus  coupa- 
bles ,  &  que  les  Spedacles  n'en  font 
pas  pliis  innocens.  II  ne  craint  point 
d'avancer  que  ces  Abfaés  qui  fuivent 
les  Speâacles ,  n'ont  pas  lés  vertus 
que  leur  état  exige.  2°.  Quant  à  la 
tolérance  ,  il  avertit  qu'elle  ne  rertd 
pas  licite  la  chofe  tolérée ,  qu^eHe 
n'ôle  pas  aux  raifons  tirées  de  la  règle 
des  mœurs  &  de  l'Evangile ,  la  force 
qu'on  ne  peut  y  méconnoître,  quand 
on  eft  dé  bonne  for.  3*".  Pour  la  cou- 
tume ,  il  dit  que  dans  le  monde  elle 
prévaut  fouvent  fur  les  préceptes  de 
Jefus-Cîirift ,  &  que  c'eft  ce  qui  en  fait 
une  excufe  fi  foible  &  fi  peu  rece- 
vable.  Toute  cette  Dodrine  efl-'icr 
folidement  &  formellement  appuyée 
fur  l'autorité  des  Pères ,  des  Dodeurs 
8c  des  Conciles. 

Mais  n'eft-ce  pas  aux  vices  que  le 
Théâtre  fait  la  guerre  ?  On  répond 

K  4. 
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que  les  Comédiens  n^en  font  pas  aflez 
exempts  pour  les  corriger.  Ce  n'eft 
pas  de  pareils  organes  qui  doivent 
nous  prêcber  la  ]u(lcce.   Jannais  ils 
liront  converti  perfonne^  combien  ea. 
ont-ils  perverti  ?  Dans  les  fujets  les 
plus  édifians^  dans  les  fcenes  les  plus 
reDgîeufés  ,    le  Pécheur  s'attendrit 
fans  fe  repentir  ;  on  fent  k  plaifo  de 
la  compaflion ,  &ns  ientir  Faniertume 
de  la  componâion  s  ce  n'ell  pas  une 
pluie  qui  tombe  du  Ciel,  c'eft  une 
xofée  qui  s'élève  fur  la  terre  5  elle  ne 
nourrit  que  des  feuilles  maudites  ;  à 
i'ombre  de  Farbre  qu'acné  rafraîchit  > 
le  vice  s'engraiflè,  &  la  ycna  fe  det 
fecïie. 

•  .  Sans  nous  arrêter  avec  'D^Ramîrt^ 
à  détruire  les  autres  prétextes  qu'em- 
ploient les  partilàns  des  Speâacles  : 
paflbns  à  la  féconde  queftion  :  Peut- 
on  autorifer  les  Théâtres  ?  On  peut  ai- 
fément  deviner  la  réponfe  qu'y  fait 
notre  Auteur  :  des  principes  qu'il 
vient  de  nous  expofer ,  il  conclut 
qu'on  ne  peut  ni  permettre  ni  favo- 
rifer  aucun  Speâacle  indécent;  qu'au- 
cune raifon  de  bien ,  même  plus  grande 
ne  peut  Tautorifer  3  &  qu'on  ell  obligé 
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de  s^y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir  : 
en  un  mot,  D.  Ramire  met  les  Spec- 
tacles au  rang  des  poifons  dont  on 
doit  empêcher  le  débit*  Pour  perfiia- 
der  le  Ledeur,  fon  zele  joint  lou- 
puïsà  fe$  exhortations  la  même  abon« 
dance  de  Doârine» 

L'Auteur, entre  dans  la'  troîfîeme 
queflion  par  une  expofîtion  de  la  doc- 
trine qu'on  lui  pppofe  ;  fçavoir  , 
fi^  que  dans  le  Chriftianîfme  ces  jeux 
fcéniques  font  un  plaifir  indifférent , 
où  les  fimpîfii  ne  rifquent  rien ,  les 
ûges  gagnei^  &  les  fous  font  les 
feuls  à  perdre,  2^.  Qu'ils  font  néceC- 
iaires  comme  un  remède  contre  Toi^ 
fiveté  de  la  jeunefle ,  &  fes  dangers. 
Des  principes  fi  relâchés  forment  une 
trop  foible  défenfe  pour  réfîfter  à  la 
force  des  raîfons  &  des  grandes  ma- 
ximes que  leur  oppofe  D.  Ramire  s  il 
y  ajoute  une  réflexion  dont  la  vérité 
&  la  fimplicité  doit  frapper  fes  adver- 
faires  :  c'eft  qu'en  plaidant  pour  les 
Spedacles ,  ils  en  montrent  le  dan- 
ger ;  leur  langage  favorife  trop  les 
paflîons  pour  ^epas  trahir  leur  caufe  : 
îe  Speâacle  eft  pour  la  jeunefle  ce 
qu'eu  un  peu  d'eau  pour  un  brafîer 
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ardent  ;  elle  nç  fuipend  d'abord  l'aci* 
livité  du  feu  que  pour  la  rendre  bien- 
tôt plus  vive. 

Maïs  enfin ,  dh-oa ,  les  Pères  n^ont 
éclaté  avec  tant  de  force  contre  les 
Spedacles ,  qu'à  caufe  de  rîdolâtrie 
&  de  robfcénité  qui  régnoient  alors 
for  Iè!Tfaéatre  :  or,  entre  ces  Spec- 
tacles &  les  nôtres,  il  y  a  autant  d'op- 
poiîtion  qu'entre  le  jour  &  la  nuit* 
Si  nos  Drames ,  réplique  D.  Ramire^ 
itoîentaufli  dévots: que  les  médita- 
tions de  S.  Bemarii,  gn-^uffi  apoflo- 
liques  que  les  SermdjBHe  S.  Vincent 
Février  ^  on  n'en  parlcroit  pas  plus 
avantageufemcnt.  £nfurte  il  prouve 
que  la  plupart  des  anciens  anathêmes 
lancés  contre  les  Speâacies ,  poj;tent 
jfiir  des  raifbns  communes  &  tranfcen- 
dantcsa  qui  font  que  tout  Drame  eft 
une  occafion  de  chute ,  &  une  école 
de  libertinage ,  &  îl  foutient  avec 
LaSance  ,  que  f  élégance  &  la  poli- 
tefle  qui  regneiit  aujourd'hui  fur  les 
Théâtres  ,  ne  famt  que  rendre  plus 
aigus  &  plus  péiiétrans  les  traits  qu'on 
y  enfonce  dans  il'ame  des  Speâateurs. 

Enfin ,  dit  le^éMerihieTy  en  termi- 
nant cet  Extrait  ^  onuous  allure  que 
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cet  Ouvrage  de  Dom  Ramire  a  fuffi 
pour  engager  les  Magiftrats  de  Bur- 
gos  à  abattre  le  beau  Théâtre  de 
leur  Ville,  qui  avoitcoûté  vingt  mille 
ducats. 

Frat.  Daniblïs  CôNcmA^  Or- 
dînis  PraBdicatorum  colledio  Difler- 
tationuin  de  Spedaculîs ,  17  ^2. 

Ce  fut  le  Pape  Benoît  XIV  qUî 
engagea  ce  Religieux  à  compofer  cet 
Ouvrage. 

Veki  SENTIMENT!  dî  San  Carlo 
Borromeo  intorno  al  Teatro  tratti 
dalle  fue  Lettere  ;  in  Romayij^^. 

S.  Cakoli  BoRROMiEi  Archic- 
pîfcopi  Mediolanenfîs  Opufculum  de 
'  Choreis  &  Speâaculis  in  feftis  diebus 
non  exhibendis.  Accedit  Colleâîo 
feleâarum  Sententiarum  ejufdèm-ad- 
versùs  Ghoreas  &  Speâa^ufa  ex  ejùs 
Statutis,  Ediâis ,  Infiitutiônîbus ,  Hp- 
nd\uSéRâmiey]ijy^.  • 

Consul  ta  z  r  o  t^b  Tiieblogrcô- 
'  Morale  fe  chiiritervierie  per  neceflita 
aï  Teatri  publici  vi  pofTa-intétvehîfe 
legîtamente»;  in  -Roma ,  1 7  jr4.        '--^ 

Lo  SpEGC»TO  BEE  DISINOAl^i^iÔ* , 

autore  Zucefeiae  Stefeni. 

Ce  Traiié-de  moràïe>  (Jît  M.  PAbbé 

K6 
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La  Gazette  (FAmfterdam  ,  par 
exemple ,  Tarn  diSi  pratique  tenax 
quant  nuntia  veri,  annonça  le  2  j  Fé- 
vrier 173  y ,  que  lePape ,  à  la  follici-r 
tatîon  de  M,  le  Duc  de  Saint  Agnan , 
Ambaflàdeur  du  Roi  de  France  à 
Rome ,  venoît  d'accorder  un  Bref  qui 
relevoît  de  toutes  cenfiiresEccIéfîaÔi- 
ques  les  Aâeurs  de  la  Coipédie  &  de 
rOpéra,ieur  permettant Tufage  des 
Sacremens, 

Ce  fait  ell  une  impofture  qu^on  attri- 
bua avec  raifon  aux  ennemis  de  la 
Communion  Romaine»  Ils  auroient 
en  effet  foutaité  avoir  à  reprocher 
au  fouveraîn  Pontife  un  Bref  9uffî 
fcandaleux,  qui  d'ailleurs  n'aiuroft  pu 
prefcrire  contre  les  bonnes  règles. 

a  Les  Communions diffidentes  delà 
»  Romaine,  dit  M.  Gro/Zei,  Académi- 
cien ,  libre  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  -  Lettres ,  &c. 
»  s'épuifcnt  en  clameurs  contre  la  to^ 
»  lérance  des  Papes  à  l'égard  des 
»  Spedacles  &  des  Théâtres»  Elles 
33  oppofent  avpc  complaifance  Ge- 
'>3  neve  à  Rome  :  mais  l'oîfiveté  du 
.»  Peuple  &  des  Grands  de  Rome  dé- 
»  tnût  cette  comparaifon,  Rome  mo* 
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»  derne,  Rome  Chrétienne  a  confervé 
»  tous  les  goûts  de  Rome  Payenne  5 
»  &  le  Roi-Pontife  auquel  ?elle  ett  au*- 
3>  Joiird'huî  foumife ,  ne  peut  ne  pas 
»  tolérer  ce  que  ne  purent  déraciner . 
»  les  Conftàntin ,  les  Théodofe  (i)  ». 

Dès  le  temps  du  célèbre  ^Lauj^ent 
icMédicisj  fiimommé  le  Grande  8c 
U  Vere  des  Lettres  ^  mort  en  i^^2  , 
à  44  ans ,  Rome  étoit  lî  décriée  par 
la  corruption  des  mœurs  ,  qu*il  Pap- 
pelloît  un  égoât  de  tous  les  vices.  Cette 
expreflion  fe  trouve  dans  une  Let- 
tre (2),  qu'il  écrivit  à  fon  jeune  fils 
Jean^  qui  fut  depuis  le  Pape;  Lcon  X. 
VL  y  donne  à  ce  jeune  Prince  les 
meilleurs  confeils  pour  le  préferver 
des  écueils ,  auxquels  le  féjour  qu'il 
alloît  faire  à  Rome  expoferoit  fcs 
mœurs. 

Eft-ce  donc  Bien  juflifîer  les  Théa* 

(0  Dans  les  nouveaux  Mémoires  fur  ritalîe, 
17^4  «  en  3  vol.  ih-ix  ;  &  réimprim.  en  4  vol. 

{%)  Conofco ,  che  andando  voî  à  Roma ,  èhé  è 
Jaàna  de  tutti  /imâ/î,  encrate  in  maggicr  dlfïîcolcà 
di  fare  auànco  vî  dicodî  foprà  à  confervaifl  nella 
gratîa  ai  Dio ,  perche  non  folamence  giî  efTempi 
muovono  »  ma  non  vî  mancheranno  parcicolari 
indcacori  5c  corrutcori. 

Cette  Lettre  ti\  imprimée  dans  leTomelIdes 
muvemtx  Mémoires  Jùr  l*tali^m 
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très,  que  de  nous  citer  pour  exemple 
cexix  de  Rome  ?  Leur  établillement 
y  a  été  comme  par- tout  ailleurs  le 
fruit  de  la  corruption  ;  &  à  proportion 
de  la  fureur  avec  laquelle  on  s'y  eft 
livré,  ils  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux 
dgfordres.  Les  tempcramens  mêmes- 
dont  on  a  prétendu  ufer  pour  les  con- 
cilier avec  les  bonnes  moeurs ,  font 
d'autres  fcandales.  Tel  eft  dlanslaplus 
grande  partie  de  Tltalie  Pufage  de 
faire  repréfenter  par  des  femmes  les 
rôles  d'hommes.  Tel  eft  à  Rome  Pu- 
fage de  faire  jouer  les  rôles  de  fem- 
mes par  des  hommes  dégradés  par  une 
opération  inhumaine ,  qu'un  Empe- 
reur Payen ,  &  lequel  !  un  Damirien 
avoit  défendue  fous  les  plus  grandes 
peines  (i^. 

M.  TAbbé  Coyer  parife  de  cet  abus 
dans  fon  Voyage  d'Italie,  imprimé  en 
{177  j ,  en  2  volumes  in-i  2  ;  ouvrage 
très-fuperficieL    Voici    l'idée    que 


(1)  Vétéran  lauiare  jiaea  Domhîanum ,  çm,Ueh 
paai  fratrhue  djjprmlis ,  memoriam  nomîms  fin  iiux-^ 
^'hiU  detmimone  perfiMt  ;  tamen  receptijjima  inclanàt 
t,  ^[ud  mnactcer  imeré&xerat  i  ne  intrd  temùnos  Ju». 
"mauAanuB,  çià/quam  puorum  e^ar^t.  AMJi« 
BICSIXIM  .  lib.  I8t 
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M.  Fréron  en  a  donnée  (i).  ce  Cette 
55  Relation,  dît -il,  eft  drftribuée  en 
»  forme  de  Lettres  adreflees  à  une 
5>  Dame  que  M.  l'Abbé  Coyer  appelle 
53  Afpajie  ;  c^eft  le  nom  que  nos  ga- 
M  lans  Philofophes  donnent  volon- 
33  tiers  à  leurs  Iris.  On  n'y  reconrtoît 
51  pas  un  Momefquieu  qui  a  voyagé  en 
ayfaifant  dès  obfervations  bien  pro- 
»  fondes,  bien  fuivies  &bieri  philo- 
i>  rophiques. 

33  Ceft  un  Ecrivain  qui  n'a  fait  que 
>3  répétailler  ce  que  tant  de  Voya- 
»  ceurs  nous  ont  déjà  dit  mille  fors 
33  Uir  l'Italie.  II  x  entretient  le  Public 
yy  de  circoAliances  puériles ,  en  don- 
»  nan't  un  ton  d'importance  à  des  mi- 
»  nuties.  C'éft  une  nymphe  fvelte  & 
33  légère ,  une  Camille  qui  vole  plutôt 
»  qu'elle  ne  marche ,  qui  rend  compte 
»  de  fes  petites  fenfatîons ,  qui  donne 
»  à  tout  un  coup-d'œîl  fuperficiel,  & 
'ii'faît  rapidement  quelques  remar- 
*.»  gués  analogues  à  la  mobilité  de  fon 
ijefprît,  de  fes  goûts  &  de  fon  ca- 
»  laâere  jî. 

M.  Fréron  auroît  eu  lieu  d'ajouter 

(i)  DansTAnoéeLiccéraire,  177;* 
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que  cette  produdion  eft  fcandaleufe 

à  plufieurs   égards.   Nous    citerons 

pour  exemple  ce  qui  y  ert  dit  fur  Ta- 

Bus  qu'on  reproche  aux  Théâtres  de 

Rome. 

M,  TAbbé  Coyer  n'en  parle  pas  en 
Moralifte  fage,  mais  en  voluptueux 
qui  regrette  la  privation  des  charmes 
fédudcurs  des  Aârices.  «La  fé vérité 
t>  Papale  >  dit  il ,  ne  permet  pas  au 
5>  fexe  d'amufer  le  Public  au  Théâtre 
»  par  les  talens  &  les  grâces  que  la 
*»>  nature  lui  a  donnés  ;  mais  elle  laifle 
33  outrager  la  nature  ^  en  la  mutilant 
53  pour  créer  des  voix  qui  font  contre 
»  nature.  Et  néanmoins ,  avec  cette 
»  févérîté,  la  Religion  n'y  eflpas  en 
w  contradiâion  avec  le  Gouverne- 
»3  ment ,  qui  foutrent ,  qui  penfionne 
S3  les  Théâtres.  LesSf  eâacles  înqiiîe- 
33  tent  fi  peu  les  confcîences  Italien- 
>3  nés ,  que  ceux  qui  font  chargés  par 
3>  état  d'édifier  le  Public,  les  fréqued* 
»  tent  fans  fcrupule  &fans  fcandàe  ». 

H  n'efl  pas  douteux  que  IV^j-PABbé 
Coytr  aura  rencontré  à  Rome,  comme 
ailleurs,. des Eccléfiaftiques  qui  n'ap- 
partiennent au  Clergé  que  par  Fhabit 
&  les  Bénéfices,  &  non  par  lesmœun 
&  leur  prêté. 
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M,  Grojlei  a  vu  les  mêmes  fcanda- 
lesj  mais  en  Obfervateur  judicieux 
'  &  éclairé  il  a  reconnu  qu'ils  étoient 
réprouvés  par  les  bonnes  règles.  «  II 
»  îoutient  que  de  tout  ce  qu'il  a  ob- 
» iervé  &  recueilli,  il  ne  réfulte  rien 
j>  qui  puifle  juflifier  les  înjufles  pré- 
»  ]ugés  répandus  dans  certains  Pays 
»  contre  la  régularité  de  mœurs  &  de 
13  conduite  qui  honore  la  très  grande 
»  partie  du  Sacré  Collège  &  de  la 
»naute  Prélature. 

33  Les  Evêques  en  Italie,  dit  M.  le 
»  Marquis  de  Caraccioli  (i) ,  font  gé- 
9  néralement  auiïï  humbles  que  ^a« 
»  vans  y  auffi  charitables  que  zélés.  Us 
»  réfident  exadement ,  &  ils  vivent 
»  cordialement  avçc  leurs  Curés  ^  car 
»  ii  nç  faut  pas  les  confondra  avec 
^  ces  Monfignori,  connus  dans  Rome 
»  fous  ie  nom  de  Prélats ,  &  qui  fou- 

ÎDVent  n'étant  pas  même  dans  les 
«Ordres ,  remplifïent  des  portes  que 
^les  Laïques  pourroient  occuper  «• 
j     Soyons  également  affurés  qu'on  ne 
aoit  pas  àRome  que  lahaute  naiflance 

[  (1)  Dafis  la  Vie  du  Pape  Qémm  XIV  (  Qanga^ 
kinjli}  impriçiée  en  177;» 


238  Hijîoire  des  Ouvrages 
&  la  jeunefle  foîent  des  titres  qui  dif- 
penfent  de  la  régularité  ceux  qui  ont 
embrafle  l'Etat  Eccléfiaflique.  Nous 
avons  eu  en  preuve  fous  les  yeux 
Texemple  de  M.  le  Prince  Pamphili 
Doria  ,  Archevêque  de  Sélçucîe,  qui 
n'étant  pas  encore  âgé  de  cinq  luftres, 
mérita  d'être  cliargé  en  1773  ^^  ^^ 
Nonciature  de  France.  Cet.illuflre 
Ambafladeur  jouifTôît  de  l'eflhne  & 
de  l'amitié  de  Clément  XîV  qui  di- 
foit  (i)  :  «  L'aimer  de  toute  la  plé- 
»  nitudede  fon  cœur,  comme  un  Pré- 
>5  lat  qui  fera  un  jour  la  joie  &  l'Eon- 
»  neur  de  l'Eglife  ». 

On  ne  tarda  pas  en  France  à  admi- 
rer fes  rares  &  grandes  qualités  rele- 
vées par  un  caradere  de  douceur. & 
d'affabilités  mais  ce  qui  furpjrit  le 
plus  une  Nation  fi  ardente  pour  les 
plaifirs ,  ce  fut  de  voir  un  Prélat  auffi 
jeune,  jaloux  de  conferver  fes  vertus, 
attentif  à  éviter  les  écueils  connus , 
confiant  à  refufer  de  fe  prêter  à  des 
ufages  qui  oe  peuvent  fe  concilier 
avec  des  mœurs  canoniques. 


(i)  Lettres  da  Pape  CUmtnt  XIV,  part*  II, 
jpage  3od. 
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:  On  a  déjà  obfervé  qu'on  n'igno- 
roit.pas  qu'il  y  a  eu  quelques  Minis- 
tres Eccléfiaftiques  du  premier  Or- 
dre ,  qui  ont  eu  la  foiblefle ,  non  feu- 
lement de  ne  pas  élever  la  voix  con- 
tre les  fcandaies  des  Théâtres  pu- 
blics ,  mais  encore  de  paroître  les  .to- 
lérer. 

li  y  a  quelques  années  qu'on  en 
fit  l'obfervation  dans  un'Ecrit  pério- 
dique (i),  où  Ton  releva  les  prin- 
cipes dangereux  que  contenoit  im 
Edit  qu'un  Prélat ,  Gouverneur  de 
Rome,  venoit  de  donner  pour  la  ré- 
forme des  abus  des  Théâtres  :  Editto 
foprà  gli  abuji  dé*  TeatrL 

Au  relie,  ces  écarts  éclatans  don- 
nent fouvent  lieu  à  des  ades  dezele, 
qui  rappellent  les  bonnes  règles. 

Nous  en  avons  rapporté  un  exem- 
ple cî-deflîis ,  page  1 66.  En  voici  un 
autre  qui  n'eft  pas  ancien ,  8c  qui  par 
fes  circonftances,  mérite  d'avoir  îCi 
fa  place.  II  eft  tiré  du  même  Ecrit  pé- 
riodique qu'on  vient  de  citer  (2). 

(i)  Journ.  Eccléfîaft.  Hebd.  Feuille  du  z6  Juîo 
176» ,  page  loi. 
(2)  feuille  du  6  Février  17^8  ,f âge  si. 
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M.  PauL  Caifotti ,  Evoque  cTAflr , 
dans  le  Piémont,  entreprit  dès  le  coda- 
mencement  de  Ton  épifcopat ,  d'atta- 
quer vivement  tous  les  faux  préjugés 
des  partifans  de$  Speâacles.  II  or-- 
donna  à  tous  les  Prédicateurs  de  fon 
Diojcefe  de  féconder  fon  zele  j  &  lui* 
même ,  dans  les  Catéchifmes  &  inC- 
truâions  qu'il  fait  avec  la  plus  grande 
édification  dans  fa  Cathédrale ,  il  ne 
ceflè  d'expofer  fur  cet  objet  les  prin* 
cipes  qui  ont  toujoin's  fait  profoire 
les  Tfaéatrics ,  comme  une  école  du 
vice* 

Un  Seigneur  de  la  Ville  ofa  publier 
un  Ecrit  en  faveur  des  Speâacles» 
M.  PEvêque  d'Afti  ne  s'eft  point 
laifle  ébranler  par  toutes  les  c6ntra« 
dîâions  qu'il  eflîiyoit^  &  fa  fermeté 
n'a  pas  été  fans  fuccès. 

Un  Seigneur  de  h  même  Ville , 
M.  le  Comte  de  Bejlagno ,  long-temps 
fourd  aux  remontrances  de  fon  Evo- 
que ,  louoît  un  Théâtre  qu'il  avoit 
éit  conflruire  dans  une  de  fes  mai« 
fons.  II  eut  le  malheur  d'avoir  le$ 
deux  jambes  brifées  fous  les  roues  de 
fon  carrolTe.  Réduit  à  l'extrémité  par 
les  fuites  de  cet  accident^  il  reconnut 

enfin 
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enfin  .avec  beaucoup  de  larmeé  la 
yérîtç  qu'il  in'ayçk  pas  voulu  vOit 
jufqu'àlors.  î     o 

-  Par  fon  teflament  du  6  Oâdbre 
1767,  il  ordonna  à  fon  héritier  do 
détruire  ce  Théâtre ,.  audî-tôt  que  Ic^ 
bail  patte  avec  le  Diredeur  de  TOpér^ 
feroit  fini;  .&  dan^  le  cas  où  cette 
claufeiKe  feroit  pas  exécutée^  il  veut 
&  ordonne  que  lamaifon  &  toutes  fes 
dépendances  paflent  en  toute  pro- 
priété à  M.  rÈvêque ,  pour  en  etrç 
fait  par  ce  Prélat  tel  ufâge  qu'il  ju* 
géra  â  propos.  II  défendit  .aufli  dg 
conftruire  jamais  des  Théâtres idanj^ 
aucune  de  les  maifons;-    ;  x, 

.  Les  Ouvrages  qu'on  a  vu  aflez  fré- 
quemment paroître  en  Italie  contre 
les  Spedacles  ,  &  dont  nous  avons 
ci-deATus  indiqué  quelques-uns ,  prou* 
yént  que  ia  dodrine  du  Clergé  dç 
France  fur  cet  objet ,  eft  celle  de 
FEglife  univerfelie  ;  & ,  à  cet  égard , 
h  Religion  Chrétienne  ne  fait  que 
fortifier  des  principes  qu'une  faine 

raifbn'^prefcrit,  &  qui  intéreflent  le 

plus  grand  bien  du  Gouvernement 

civil. 

.   Ces  principes  fe  trouvent  très-bien 
Tome  IL  L 


2^      Hiftoire  dés  Ouvrages    \ 
foutenus   dans  un  ^vant  Quvmgtt 
latm  qui  parut  on  1 770.à  Mii^tn  ^  £ous 
ce  titre  : 

Tme^tm  uMmoiamum  bonis  vewrAiu^ 
acimfum^  pôpidûrum  mfupet  gùlUicct 
fdkitati  conrmrii^iB.  DiffenaUa  Tkeola^ 
ffca  fuim  mpuUic^  litttrariet  commua 
nicat  Pauiui  Rulfiu^facrt^  Tkeùlagut 
DeBorfyfaorœ  ^fisip:¥acuUatis  Frth^ 
feffor  in  Snnànariû,  Novaxiaifi ,  ibiqu€ 
Acadewàcwrum  Extrcitutionum  Theolo* 
gicf^Mûralium  Prafis.  Mediolani  1770^ 
0fuà  hjtfk  GaUaùum  ^  tegium  Typo^ 
gtaphum.  Suf&iùTumpefm^  j  in  •  8% 
4i6pages« 

L^Auteurdç<cet  «scellent  Ouvrage 
eft  M.  TauL  Rulfo ,  Doâeur  Se  Profef- 
(eur  en  Tkéolo^le  au  Séœinaiiie  <|8 
Novarre.  LaThefe  qu'il  y  fimôem^ 
efl  quç  le  Tliéi)tre  moderne  efi  pen»* 
cîeu:^:  aux  mœurs,  &  de  pins  contraire 
au  bonheup  politique  des  Empires. 

Cette  Tt^e  y  eu  foutenue  avec 
une  érudition  in^o/ante  &  agréable» 
ii'Auteura  reoxpli  i^idée  de  ces  trois 
^ers.  de  Lucrèce  qu^il  a  choifis  pour 
^Epigraphe  de  SIm  Livre,  &  où  le 
Poëte ,  fe  comparant  à  l'Abeille,  dé* 
clarc  qu'il  a  extrait  &  recueilli  ce  qu'il 


pour  &  comrt  Us^  TUdtties.  243 
]r  a  eu  de  mieux  écrit  £ur  la  matière 
^^  a  eacrepris  de  traiter  : 

ttorifirîs  Ut  apis  în  Jabîbtu  omma  Utant  ; 
0noàxt%  itan  îtîdBm''mpi^ciinur  âUttdmCbi , 

tf  pirpemê  femper  ëgniffma  9ki.L\%,  Iffè 


.  M«  ^jdfo  expofe  dans  le  coinmen* 
êement  d'une  Préface  întéreflànte  la 
néccffité  de  s'élever  contre  les  Speda- 
çIcs(i)>nonobflantJa  quantité  d^O\x^ 
rrages  qui  ont  paru  fur  cet  objet;  & 
la  railbn  qu'il  en  donne ,  eftque  c'eft 
le  feul  moyen  d'empêcher  l'erreur  de 
prévaloir  ,^  qu'il  faut  faire  aux  perr 
fonnes  qui  en  paroîtroient  furprifes  ^ 
laréponfe  que  Séneque  faifoît  à  ceux 
qui  s'ennuyoient  de  fes  déclamatiottis 
contre  les  vices.  Vous  me  demander^ 
diibit-il,  pourquoi  je  répète  les  m&* 
>ii  ■      I    ■    Il I 

.  (i)  Quacumque  nempè  ead&rein  bteem  prodUrît  blro' 
nm varîetas  ac  mvltitudo',  vigtt  mhUomîmtsvlerifque  îk 
Frarindu  tt  XMihis,  mdjqutv^btus  raHahus  in  dût 
finit  theatralium  Sp^Slaculorum  àbyjju  ;  vigent  jam 
tmes  improhata  V.eatrorum  vîdà ,  ingttque  prypttrea 
adan  uytBmii  »  atqot  inipfk  Mus  melartundi  neaj^ 
fixas ,  ne  vel  pomûi  convalefcenu  conj^tudine ,  feduâi 
fmefiim  ejfe  artltrentur ,  quoivtl  maximifigîendiîm  eJF; 
Itl  swodcapur  efitmahram ,  ammamm  Ptghres  inom* 
hu  fibï  concrtdxds  à  mnms  idmruin  pàbuËs  rttrel:en£s  ,- 
m  nàats  fii&m  ewadane  ,  aut  iejuks.  Unie  Sencc^ 
éauuidff  Utarragam  quoufque  eâdem  f  refp&ndît  ejf  ^ 
eiypmè  :  Quoufque  esidein  pcccabicis  f  Remédia 
«ue  Tohîj ,  quam  vida  deUacrc  ? 
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244  Hiftoire  des  Outrages  . 
mes  cbofes:  mais  pourquoi  ne  qiiît* 
tez-vous  pas  vos  mauvaifes  habitudes? 
Au  relie  Al.  Rulfo  a  eu  plus  d'un  mo- 
tif pour  donner  cette  diflertation  :  il 
avoit  à  écarter  les  abus  que  les  ama- 
teurs des  Théâtres  auroient  pu  faire 
de  deux  nouveaux  Ecrits  Italiens-^  Vua 
du  Miirquis  Scipion  Maffei  fur  ïes 
Théâtres  anciens  &  modernes,  &  l'au- 
tre de  M.  Laurijio  ,  de  l'Académie  des 
Arcades ,  fur  les  défauts  des  Théâtres 
modernes ,  &  fur  le  moyen  de  les  ré- 
former. Mais  de  plus  M.  MdrcAurelius 
Balbis  Bertone  >  Evêque  de  Novarre  , 
pénétré  d'un  zele  pafloral  contre  des 
divertiffemens  fi  oppofés  à  Pefprit  du 
Chriflianifme ,  avoit  dans  un  de  fes 
fynodes  invité  fes  coopératcurs  à  com- 
pofer  un  Ecrit  folide  &  lumineux , 
pour  préferver  fes.  Diocéfains  de  la 
paflion  du  Théâtre  ,  qu'on  peut  ap- 
peller  le  fléau  des  mœurs,  M.  Rulfo  a 
regardé  comme  un  ordre  (i)  cette 
exhortation,  Perfonne  en    effet  né 

.  (  I  )  Verùm  ponllïmam  fcribenH  caujfam  dedere  péri» 
JpeÛa  jemeL  arriplijfimi  Macenatis  (  Novarierfis  Epif- 
€ppi  )  vota ,  quitus  non  obfequi  trimtn  ejfeç,  Ipfe  tmm 
cœrçenda ,  0*  quantum  in  ipfo  efl  eliminanda  corruottUt 
dfjiderio  flagrans ,  6»  cajus  de  SpeSlaadis  ThiotraSibus 
lu.  Kckiidario  Nopof^etifi  mon  rtctpto  çxbibta^^  ^ 


powr  &*  contre  les  Théâtres,    l^f, 

ppuvpit  mieux  TexécUter.  Onti*ouy6 
dans  ce  feul  volume  ce  que  l'Auteur 
s'eft  propoféd'y  donner,  c'eft-à-dire 
un  extrait  de  tout  ce  qui  peut  avoîp 
été  écrit  fur  cette  matière  3  mais  cet 
extrait  eft  fait  avec  tant  d^inteUîgence, 
que  ce  qui  a  échappé  à  un  Auteur  , 
fe  trouve  fuppléé  ;  de  même  que  ce 
qui  eft  obfcur  dans  un  autre,  eft  pré- 
fente  avec  plus  de  clarté  &  d'une  ma- 
nière plus  propre  à  faire  triompher  la 
vérité  (i).  Ce  Savant  eftimable  a  la 
modeÛie  qui  accompagne  ordinaire- 
ment la  vraie  fcience.  Il  relevé  beaur 
coup  ce  quMl  cite  des  autres  (2) ,  &  il 

■  ■  ■    -   -    -  -,  -      ■,■■■■."; 

Parochontm  iifcujjîoni  ^roponcnii ,  Cf  ejus ,  quam  tr^ 
dtndam  Jîtfcîpio ,  do£irmœ  Ofententîa  exaramUe  au£hr 

(i)  Haudînmlîs  opéra  ejfe  vîdehîrur  jjî.ah  dliis  prater» 
najfa  non  inutili  Jollicitudine  colligantur ,  ohiter  àiêta 
clâriori  bice  donentw  ,  aut  fufiùs  pertraElcixa  argumenta 
umco  meâullato  volumme  paucîs  congejîa ,  ac  peculiari 
fortaffe  tumîne  collufrata ,  confirmandœ  verît^îs  fiuJ&9 
ingemàs  ejufiem  amatorîbus  proj^nantur, 

(a)  In  ea  Difputmone ,  ne  milâ  objidaw»  è  proprià 
femt  pauca  propom,  Jèd  potius  intégras ,  eafgue  pro- 
lixas  alîommfentejitias  exjcribi ,  aut  intégras  fa pe  j)i^'- 
nas  ufiirpari.  De  me  enim ,  mearumque  tenmtate  virium 
ea  Jèntio ,  qua  mea  infirmîtatis  Jènfus  fentire  me  cogit  ; 
nec  citra  magnam  temeritatis  notam  fperare  lîcehai , 
immo  ne  ea  quîdem  fortajje  mentem  fuhiit  cogitatio  , 
tmti  ponderis  controverjîam  argumeneis  marte  meo  exco^ 
gitatis  fore  zttiliter ,  ,aptèque  tranjîgeniam ,  aut  tahtis 
populorwn  moribus  inve^am  corruptelam  uno  mea  auç' 


ii^S       Hijfoire  des  Ouvrages 

contient  une  cRaine  de  témoignages 
^ien. capables  de  âéiEruire  le  faux  pré* 
jugé  que  tant  de.  gens  ont  fm  la  doc-* 
tfine  de  TEglifé  d'Italie  à  Fégard  des 
Speâacles.  On  y  trouve  ie  Pape  Be- 
noît XIF  juftifié  fur  l'indulgence  qu'on 
lui  attribuoit  pour  les  Théâtres»  Les 
Partifans  des  Jeux  fcéniques.  n'ont  éta- 
bli cette  prétendue  indulgence  que 
fur  des  éloges  qu'il  avoit  donnés  à 
quelques  Drames /en  ne  les  confidé- 
rant  qu'en  Littérateur  du  côté  de  Part 
de  leur  compolîiron.  Mais  ce  fouve- 
rain  Pontife  a  manîfeflé  dans  fes  Ou- 
vragés fon  fentiment  fur  ce  genre 
ffamufémcns.  II  y  a  déclaré  que  (ui- 
vânt  les  principes  de  S.  Thomas,  dont 
les  Apologiftes  des  Speââcles  préten- 
dent pouvoir  s'autorifer ,  il  eft  évident 
que  les  Théâtres  modernes  ne  peuvcftit 
dans  leur  état  aâuel  être  juflifiés ,  & 
que  ceux  qui  les  fréquentent  com- 
mettent une  faute  grave  (  i  ). 


(i)  Bacchana^um  TiMus  ai.  ^ofana  Spe£iacuîa  vijhdt 
tmvocantur  ,  çwbus  vel  incmdna  crudelitas  in  Traçzdits 
êxprwûtur  »  vel  amores  in  Comadu.  parum  honefii  »  9tl 
fiUttm  çid  cumpericulo  conjunguntur.  Rtiam  molîîoris 
Ethices  Seêîatorts  ejujmodi  CwnœcBas  damnant  j  (y  mdum 
Ckrîcos.,feiLécos  çuogue  tas  ir^pîcîentes  j  vixunquam 
pèrim  adpam'iPMirc  tomfiuiû   caleulo  doetnt  èum 
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pour  &•  contre  les  Théâtres.  24^ 
êc  Comment  fi),  dit  le  Cardinal 
ï>  de  Aguire  ^'  juflifier  des  Spéda- 
55  des,  où  ceux  qui  y  entrent  purs 
M^en  reviennent  pervertis?  Que  de 
»  femmes  jiaffes  y  vont  perdre  la 
31  pudeur!  (yeft  pourquoi  quel  compte 
3>  n'auront  pas  à  rendre  les  Gouver- 
>»  neurs  &  les  Magiftrats  qui  auront 
D> introduit,  foutenu  &  excité  de  pa- 
?•  reils  divertiflemens  !  &  que  n'auront 
»  pas  à  fe  reprocher  ces  Ecrivains 
»  tnodernes ,  qui ,  en  interprétant  mal 
»  quelques  paffàges  de  S.  Thomas, 
M  voudroient  en  faire  PApoIogifte  dé 
»  nos  Théâtres  ! 

Achevons  de  les   confondre,  en 
leur  citant  une  Lettre  Paftorale  du 


Spo  Thoma.  Lambertimi^  lib.  XI,  cap.  X  de 
Sjrnodo  Oîœcefana  ;  &  de  InfUcucionibus  eccle*. 
iiaftîcis,  Inftitur.XIV. 

(  i)  Modo  pajjîm  contingit ,  ut  qui  caJH ,  ac  puSd ,  ad  ta 
Tkeatra  accedunt ,  aUi  omhino  redeam,  Quot  Virgines , 
çuot  cafta  Matràna  ihi  concipium  amores  quos  antea  non 
jen/èrant,  &  paullatim  depoftto  pudoreficcurréunt  !  Pauci 
fim,  fi  forte  cdi^i  Jpeêhmdum  ,  qmbus  amatonœ  Hht 
fhr^fisj  geftur^  inventiones  non  excitent  affe^um  minus 
mmun,  Videant  ergo  Magiftrattis  (y  Gvibernatores  RâpU' 
bUcee  quâ  ratwne  pofftnt  tas  permittere  ,  &  anhonjute 
eoram  Deo  rei  innunterabiUum  fcelerwn ,  inde  fécutorunu 
Viiarint  pariter  nonnuUï  récentes  Scriptores ,  qUamo 
fabitis  aliena^:^  propria  periculo  in  ea  parte  frana  taxent, 
nimxiumvelalterilocoS,ThoniamatèinseUeâo,  Ocif* 
Cardin,  de  Aquire  *  Tom*  Çoncîlîor. 
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i  jo  Hiftoire  des  Ouvrages 
Cardinal  Delci  j  dont  M.  Rulfo  a  fait 
aoffi  ufage  dans  le  douzième  Chapitre 
da  livre  premier  de  fa  Diflenatiofl  ^ 
&  où  eft  rapportée  une  decifionfignée 
dfe  trente-fiit  Prélats ,  tac  CarcKnaux 
qa^Arcbercqoes&Evêques  de  i^Etat 
Ecdefîaftique.  crNc  vous  laîflèz  pas, 
s»  mes  chers  frères,  dit  ce  Cardinal  ; 
a>  (i)  ledufrepar  ceux  qui  étant imo- 
»  rans  cfans  la  (cience  des  vertus  raré- 


fT>  Jfrw»  JUdb-meî,  m^dtEnântnaJImms  Archk- 
fjfafwr»  ai  ÙUrfiJadfaàmâaii  oc  fit  màmanan  n^ 
mau  tmmu  9trQd  «  Theaa'aUa  ohu^kimiua  pramovatt  > 
^^r&ius  >  m^ignodi  €Jg^  StatSàfTon  Puown  dtdântstKh' 
«es  Jifafer J^  corum  temporum  S^^tchada  proStas  »  hât- 
ais 9cr6  mnimi  comrementês  »  quceper  fc  (zffiaptt  ruh- 

mrd  nom  fiât  UUdn ,  neque  pectarmmftc li  wutm 

w^ram  ^«mf  ir  ipjU  iai/iu  gtneris  oMeéZameam  coik 
fiterunt  trigunu  fex  înter  CardinaUs ,   Archiepifcopos , 


•ter  abÊnc  rmajtbm  ab  ^jfbr  fikjcripta  cm  not  eâtm 
&oUKr  fi^fèr^finms  m  pu  fie  kaiait  ;  «  JVSu  îj^ 
9»firipaartan  tccUfiafim  fiaôti  Ecd^anan  Ép^ami, 

ai'CQMiciitBt  CBifti&â8c>.  nti  pabfws  etiam  jâBrUes  fiut  wur 
B*  uBTtx  ctnfsms  ifJjtBBBtts.  i  m  omùam ,  guét  concuf^ 
3*  ttnfimtnÊ  pCwnauwykinntHUot.  cornpltxiL  ntognufttéanut 
09  i^fiufm  pti'kahMmx  jw  Jk  firrt ,  ntc  moâiaan  ma 
»hKmtmtamms  prmurtr  ^  ^ddè^  perlsalofim  éÊtpt»' 
9mtiomx  6^  Monm»  cmrupnLti  ocçafionim  txlàKre, 
m^fumAiwm  raM  mfaô  on^firpammai  «  ac  pœmttnàos 
»ut-Aimabmàt9empo9^^  ptrmckm 

aftfllSiir  j^r^gnere*  Imk  fi  m  mn  Jpeadadvè^  m 
as  éhfimBo  x.J^éL  in  ommum  evxwnjbmtiarum  eoneurfis 
M  Qp  praOkè  ctmSderttar,  hmtiqMaquamcenfernuSjla^J['- 
■> modiSpeSlacuui  àtrefr4tfinran(mes  pojfe intor iivuuàÊ 
nfoiatia ,  ont  îatiBr  mdiJkrcnKt  af&onti  nctnfm  », 


pour  Sr  contre  Us  Théatns.   ift, 

«r  tiennes-,  ofent  voQs^  f^erihettïe  It 
t9  fréquentation  <fe$  Tiiéatrês ,  Se  ïïdi:^ 
a^ter  de  cfôclainatkAis  déf)iâcée^  lés 
9>  condamnations  mfe  Ifs  Petés  ont 
s»  prononcées  dans  leutr  temps  contre 
»ices  fortes  de  divertiilemens.  Ne 
93  penferpas  qu'il  y  aitufïe  diâ^enëe 
ti  dans  les  principes  qui  hôu^  doivent 
9i  siâueilement  diriger  fut  c^  objet. 
»Nos  cenfures  contre  ïes  Théâtres 
»  fe  trouvent  autorifée^  pà5f  une  dé- 
ar  clfion  fîgnée  de  trenf<i^fîjë  Prélats , 
vi  tam  Caif(finaux  qu'Arc^i^êqûes  & 
axEvê^s  de  TEtat  Sccléfî^que; 
a»  eh  voici  la  fuMai^e  : 

ce  Nous  fouflignés  ,  Evêi^eé  de 
aiPEtat  Eccléfiàftique,  pênfons  una- 
»  niment  que  ies  Opéra ,  Tr^dies 
3ri&  Comédies,  teHes  qiv'ëlteà  fe  re- 
«j  piéfenteût  fur  lei  Tftéââ-é^  i^ublks^^ 
9j  portent  lepbft  ^and^éjâmcé  2iu± 
w  mœurs  j  qrfâ^ft  ftë  f  éift  tes  fréq^âi^ 
»'ter  fens  s'ex{«>fia^l  l'y  tdj*6n^é  y 
9  que  ces  diviertîflemens^  (bn^en^^Fe 
»  plus  dangereifÉx  ràx  jpétRie^  gens^^  & 
»:  qu'il  en  réfofte  feûVént  les  plus; 
ar grands  périls,  taait  pùùt  ie  hi^tt 
»  spirituel  que  pour  lé  Bien  temporel 
^  de  la  plu^t  des  Familles  ;  qu^^nfî> 
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2S^.  Hijioire  des  Ouvrages. 
to  eu  égard  à  toutes  les  circonllancea 
»  qui  accompagnent  ces  fortes  de  re- 
3»  préfentatioas ,  nous,  perifons  qu^on 
93  ne  peut  comprendre  ces  plaifirs 
31  parnû  les  divertiffemens  innocens  , 
»  &  qu^on  ne  doit  pas  enplacer  Tufage 
»  parmi  les  aâioi^  indiffôrentes. 

M.  Rulfo  termine  enfin  le  même 
Ç&apitre  en  aflurarit  que  près  de 
quatre  cens^  Curés  du  Diocefede  No- 
varre  ayant  été  confuliés  en  ij6^ 
fur  cette  împortantjequeftTon  de  Mo- 
rale, ils  furentd^un  fentîment  unanime 
fur  le  danger  des  Speâacles ,  &  la  né* 
ceflîté  de  ne  pas  en  t.olérer  la  fréquea- 
taiion(i);  : 

Voilà  donc  les  bons  Cafuîftes  de 
ritalie  bien  déclarés  ennemis  des  théâ- 
tres nj.odernçs.Peitt-être  auroitK)n  pUr 
de4reri^usd[e  fermeté  de  la  part  fies 
fouyer^sj  Pontifes ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  trop  prévenus  fur  Péten- 
duede  leur  autorité  i  Si  en  effet  dans 


(i)  Hujus>c^U  nùfirœ  Diau^  Novamnfis  Farochi 
'.firme  numéro  ^qùadrmgenù  provojîto  Jùperiori  amo  in 
térûmètm  CûJigngmombm  c'efi. ,  data  etiam  ad  ftert- 
tariun  Epifiojikm  rejp«nfis ,  magaâ/ententiinim  con-^ 
finjiom  ac  voris  comipimUnis  inioïerandum  ^  6»  pericuh 
fkmtm  ac  mv&îmode  noocium  Spédacutorum  àbujwn  ^ 


pourXr  contre  la  Théâtres.  2^^ 
\m  mîniflere  qui  n'efl  que  pouf  le  " 
Cielyîl  y  en  a  qui  fe  font  oublies  jut 
qu'à  vouloir  difputer  de  la  fierté  & 
4e  la  grandeur  avec  les  Grands  de  la 
terre  j  quel  pouvoir  tfauroient-ils  pas 
pu  avoir  pour  la  réforme  des  mœurs, 
sjjls  avoîent borné  à  cet  objet  toute  la 
force  de  leur  double  autorité  î  Mais  » 
comrnera.  dît  <ïans  un  Ecrit  latin  un 
Auteur  que  nous  avons  eu  occafion 
de  citer  plufieurs  fois  j  (i)  «  Ceil  un 
93, double  perfonnage  bien  difficile  à 
»  remplir  que  celui  de  Pafleur  fpirituel 
»&  de  Prince  temporel.  On  aura 
33  toujours  de  la  peine  a  allier  enfem- 
»ble  riiumîlité  &  la  grandeur,  la 
»  douceur  &  la  domination ,  Tappli- 
»  cation  du  Pafleur  à  fes  fondions ,  & 
»  le  foin  tumultueux  des  affaires  du; 
»  fiecle  qui  partage  fefprit  en  mille 
a»  manières. 

»  Quelle  place  ,   dîfoît    Clément 
»  XIV  [  GanganelliJ  (2),  que  celle  de. 


^  (1)  DiffiàU  eft  aqmliter  duplîâem  hmc  perfinam  Juf-^ 
mort  Pafloris  JpUitualis  (^  Prinâpis  temporalis  ;  ^  mul- 
tum  lahurawr  ,*iit  focîentvr  Jbmdhmâlitas  t^fibGmitas  * 
mMfiêtudo  br  dominatio ,  applicado  quâfe  rotum  Paftor 
fias  fimâtiombtts  devoveat ,  &  cura  ntgonorumfaculi' 
mm,  CaM?EMD.  Mor.  Ev.  Tom.  U. 
<a)  Pajse  liP  du  comç  11^  du  Recueil  de  £(» 
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»  Pape  y  quand  on  veut  en  remplît 
jj  tous  les  devoirs  !  II  faut  être  à  Dieu, 
a>  à  tout  le  monde ,  à  foi- même  ;  uni- 
99  quement  occupé  de  ces  grandes 
»  obligations ,  &  n'ayant  en  vue  que 
)3  le  Ciel  au  milieu  des  chofès  delà 
»  Terre.  L'âge  avancé  auquel  prefque 
>>  tous  les  Papes  font  élus  y  eft  caufe 
»  qu'ils  ont  rarement  lé  talent*  de 
jy  régler  (agement  &  l'Eglife  &  leurs 
»  Etats. 

Cette  dernière  réflexion  nous  donne 
fieu  d'ajouter  qu'un  Etat  qui  change 
fi  fouvent  de  maître,  eft  moins  fiifcep- 
tible  d'un  gouvernement  uniforme  & 
nerveux  ;  c'eft  pourquoi ,  comme  l'a 
obfervé  M.  de  la  Lande  (i)  : 


Lettres.  M.  dt  CaracchU  »  qui  en  a  étérEdicetir; 
a  annonce  avec  yéilté  qo'eJIes  (ont  tout-à-la- 
fois  récréatives  âc  phiiofophlques ,  fîmi^ks  âe 
chéolo^ques  »  enfin  bflruccives  pour  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Elles  refplrent  ce  naturel 
oui  coule  de  lapluAe ,  quand  on  la  dent  dans 
des  momens  où»  félon  l'expreflion  dé  TéléganC 
Zanotn  ,■  le  cœur  eft  en  déshabillé  :  Mfïrtt  il  cuon 
c*  inàeramenu  Cnudato. 

GangmtUi  fut  élu  Pape  le  ip  Mai  1769;  U 
mourut  le  sa  Septembre  1774*  Il  a  eu  pour  luc- 
Ceffeur  Pie  VI,  Jean- Ange  Brafihi,  né  à  Cefenc 
Je  Z7  Décembre  1717  *  élu  Pape  le  15  Février 

^77S' 

(i)  Dans  le  tome  V  du  Voyage  d'un  Françoii 
ca  Italie, 


fowr  Qf  contre  les  Théâtres,  tïff 
»  On  voit  à  Rome  cliaque  nou- 
a»  veau  règne  y  amener  de  nouveaux 
»  principes,  &  un  nouveau  plan  de 
»  conduite.  Chaque  Pape  tâcne  tou* 
9»  ^cnm^f  éviter  les  excès  qiû  ont  dé^ 
m  pio  dans  (on  PrédéceSenTr  Mais  ii 
»  ne  peut  guère  éviter  de  tomber 
■M  dans  q^œlques  autres  »« 

Au  refte  édifions -nous  des  té- 
fiPKHgnages  que  beaucoup  de  Papes 
onr  donnés  cfun.zele  éclairé.  Clément 
XîV  par  exemple,  dont  nous  avons 
l»  Vie  écrite  par  M.  le  Marquis  de 
Caraccioli ,  mamfeâa  à  toute  PEglife 
qfo'îS  connoiflbit  toute  Téiendue  de 
fo  c&arge  dufupréme  Apojtolat  qui  lui 
M0it  été  impofh  Sa  Lettre  Circulaire 
du  12  Décembre  ij6^  ,  à  tous 
les  Evêques ,  a  roccafion  de  fon  élé- 
vation fur  le  Saine  Siège ,  donna  les 
pfcci-  grandes  e^érances  hx  fon  gour 
vemement.  Les  avis  que  Sa  Sainteté 
j  dbnnor  aux  Prélats  ,  annoncèrent 
toxL  zele  à  s'occuper  du^foU^  £éloigner 
èi  p€uple  chrétien  toute  contapon  du 
mat  y  toute  féduSîon  d'erreur.  C'eft  à 
fEcrîftrre  Sainte  &  à  la  Tradition  que 
ce  Pontife  vouloit  qu'on  puifat  tout 
ce  qu'on  doit  croire  &  tout  ce  gu'oa 
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doit  pratiquer,  «  parce  que,  difoît-îl, 
s»  c'eft  dans  ce  double  dépôt  égale- 
»  ment  fur  &  fidèle  qu'ell  renfermé 
.a»  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de 
3>  la  Religfon ,  la  difcîpline  dQs  mœurs, 
a)  la  joaaniere  de  bien  vivre ,  &  qu  on 
9  y  apprend  nos  fublimes  myfieres  y 
3>  les  devoirs  de  la  piété  ^  de  la  juflice 
»  &  de  rhumanitéi^. 

Or  en  nous  envoyant  à  cette  école, 
cVft  nous  défendre  implicitement  de 
nous  autorifer  de  quelques  tolérances 
qu^arrache  la  corruption  d'une  multi- 
tude aveugle  &  effrénée  ;  ce  puifque, 
3>  comme  Ta  dit  un  Ancien ,  rien  ne 
»  peut  prefcrire  contre  la  vérité  de 
*>  la  Dodrine  Evangélique ,  ni  lalon^ 
»  gueur  du  temps  &  la  fucceffion 
»  des  années,  ni  la  qualité  des  per- 
.»  fonnes  qui  autoriferoient  certains 
«0  abus  ,  .  ni  les  privilèges  d'aucun 
>3pays(i)». 

5i  donc  ks  Théâtres  font  tolérés  à 


(i)  Verkaà  nemo  frefcrihare  potejl ,  nonfpamtm  rem- 
forum ,  non  patrocima  perjbnjrum  ,  non  privikgîa  Rt- 
gîonum,  Tertull. 

EccUJîa  Dà  inter  multam  paleam  multaque  ^aâê 
tmfiituta ,  mulu  tolérât ,  6»  tamen  qua  Junt  contrA 
fiiêm,  vel  lonam  vitam  non  approhat ,  ntc  tout»  W 
ficît.  &  Auo»  com,  U^  ep.  ^s  ad  Januar« 
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Rome  ;  ils  n'en  font  point  pour 
cela  juftîfiés.  Cette  tolérance  y  eft 
établie  :conime  ailleurs  depuis  quel^ 
corruptron,  devenue  fi  générale  &  fi 
iinpérieufe,  eft  parvenue  à  faire  taire 
les  Loix  5  &  alors  les  fouverains  Pon- 
^  tifes,  à  l'exemple  de  S.  Charles  Borro^ 
mée^  fe  font  vus  obligés  de^éduiro^ 
leur  zele  à  demander  au  Ciel  la  pa- 
tience pour  fupporter  en  jgémiflànt 
les  fcandales  qu'ils  ne  peuvent  abolir, 
cônune  le  dit  cette  Strophe  d'une 
Ode  facrée:     . 

Vfiùi  leh  domûs  tua 
Da  malis  ohjîjkrej 
Quds  non  pofimus  meieri  i 
Da  firentes  gemen* 

Telle  eft  Ta  règle  que  fuîvent  tous, 
les  bons  Evêques,  Nous  pourrions  à 
cet  égard  citer  en  preuves  lesdifFérens 
témoignages  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  recevoir  de  plufieurs  Prélats 
à  l'occafion  des  précédentes  Editions 
de  notre  Ouvrage.  Mais  nous  nous 
bornerons  à  celui  de  M.  Marc  Aurelim 
Balbis  Bertone ,  Eveque  de  Novarre , 
SufFragant  de  l'Archevêché  de  Milan. 
>îMon  miniftere  ,   dit-il,  m'oblige 
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92  quand  i'occafîon  fe  préfente  daift 
90  mesHomélies  de  prêcher  contre  ce» 
»  fortes  de  dhrertiflemens  ;  maïs  le 
9»  moment  de  Dieu  n'efl  pas  encore 
j>  arrhré.  En  attendant  il  faut  (è  con« 
a»  foler  par  le  bon  témoignage  de 
9>fà  confcience  d'avoir  rempU  fon 
V  devo^  »>• 

Ces  paroles  font  tirées  d^uné  Lettre 
que  ce  refpeâable  Pontife  m^a  fart 
rhonneur  de  m'écrirele  2  y  Janvier 
tyj^.  Elle  refpire  la  piété  d*un  Evo- 
que nourri  dès  fon  enfance  dans  les 
Lettres  faintes,  &  zélé  pourPinflruc- 
tion  de  fon  Troupeau,  Ceft  par  un 
effet  de  ce  zele  qu'il  m  entrepris  detra* 
duîre  en  Italien  les  fçavantes  Confé- 
rences qui  furent  données  par  uq  de 
ilo$ancîensEvêques,dontIâ  mémoire 
cft  précîeufe ,  M.  Henry  de  Barillon^ 
Evêque  deLnçon,  mortcn  î(Jpp.  Ce 
fut  lui  qui  donna  ce  bon  CatécHifme , 
connu  Ions  le  nom  de  Catéchifinê  des 
trois  Henri  ^  parce  qu'il  lui  étoit  côm- 
itiun  avec  Henri  Amaud.Evêqued^Ah^ 
gers  8c  Henri  Laval  y  Evêque  dé  la 
Rochelle.  On  n'a  encore  imprimé  que 
les  quatre  premiers  volumes  de  la 
Tradudion  Italienne  des  Conférences 


four  &•  €ontr€  Us  Théâtres,  a  J^ 
^e  Luçtm  ;  Se  j'en  poflede  un  Ejcem* 
plaire  que  je  tiens  des  bontés  du  Tra« 
dudeur ,  M^  l'Evêque  de  Novarre. 
Cette  Traduâloii  eft  d'autant  plus  înr 
tt'reflante,  qu'en  plufieurs  endroits  le 
texte  eH  difcuté  y  cclairci  &  inte^rété 
lumineufcment.Cette  notice  efl  étran^ 
gère  à  la  matière  des  Spedacles;  mais 
j^penfé  qu'on  feroit  flatté  de  con- 
noitre  l'accueil  que  les  Etrangers  font 
aux  {tonnes  produâi<His  des  Evêques 
de  France}  &  d'ailleurs  cesAnecdotes 
iocidefiiies  (ont  toléraUes  dans  une 
Hîfloire  littéraire.  Je  reviens  à  nos 
Ecrits  nationaux  contre  les  Speâacles: 
iT  en  parut  un  très-bon  en  1 75*2  ^  fous 
ce  titre  : 

Essai  fur  la  Comédie  moderne»  où 
Ton  réfute  les  Noui/elles  Obftrvatiorn 
de  M.  Fagan ,  aufujtt  des  condamna* 
tions  prononcées  contre  les  Comédknsm 
Paris,  ij^2iin-r2. 

M.  Fagan  eft  convenu  dès  le  com* 
mencement  de  fes  nouvelles  Obfer* 
vations  ,  que  toutej  les  Apologies  qui 
avoient  paru  jiifqu  alors  en  faveur  dp  la 
Comédie  ^  étoient  ajfe^  faibles. 
\  Comme  il  s'eft  flatté  que  celle  qu^il 
a  donnée  eft  la  plus  parfaite  >  il  a  paru 
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convenable  de  donner,  un  extrait  uil 
peu  étendu  de  la  réfutation  qui  ed 
a  été  faite. 

On  va  commencer  par  donner  le 
réfûmé  que  M.  Fagan  a  fait  lui- mêmd 
de  fes  nouvelles  Obfervationj  qui, 
de  fon  aveu  ,  contiennent  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  à  ce  fujet.  Et  ce 
tout  fe  réduit  aux  trois  afTertions  qui 
fuivent  : 

1**.  Que  les  taifons  que  Von  a  rap^ 
portées  jufquà  préfent  pour  prouver  que 
la  Comédie  condamnée  rCeft  point  çellt 
qui  exifie  aujourd'hui ,  rCont  point  été 
exfofées  avec  ajfej  de  foin. 

^^.  Que  la  Comédie  telle  qu^eUea  été 
traitée  par  Molière,  ejl  fuffifamment 
bonne  pour  les  mœurs. 

30.  Que  les  défordres  que  Von  pour^ 
voit  reprocher  aux  perfonnes  du  Théâtre ^ 
Jhnt  indépendans  de  leur  profejfion. 

Voilà  donc  une  apologie  annoncée 
avec  la  plus  grande  confiance.  Mais 
qui  efl-ce  qui  n'efl  point  prévenu 
pour  fa  propre  caufe  ?  M.  Fagan  étoit 
u»  Poëte  dramatique  :  ainfî  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  ait  été  fenfible 
aux  anathêmes  défavorables  à  un 
Art  pour  lequel  il  avait  des  taleps; 
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fc*auroit-il  #u  en  ià  faveur  que  le  fiic^ 
ipès  de  fe  petite  Pièce,  VHeureux  retour^ 
pu  il  a  bien  cara<3:érifé  les  tendres  & 
iégîtimes  fentimens  de  joie  dont  les 
Parifiens  furent  pénétrés  en  revoyant 
le  Roi  que  la  mort  avoit  prefque  en-^. 
levé  [en  1744] ,  &  que  le  Ciel  avoit 
Irendu  aux  vœux  de  toute  la  Nation. 

Néanmoins  quels  que  fuflçnt  les  ta- 
îens  dramatiques  deM.Fagaw,pou  voit- 
il  fe  flatter  d'être  plus  intéreflfé  àla  eau* 
fc  des  Théâtres  publics  que  ne  Pétoît 
Jean  Racine  ?  Si  un  ^uflî  célèbre  Poëte 
s'eft  vu  forcé  de  Tabandonner ,  aprè^ 
en  avoir  été  Thonneur  &  le  défenfeur, 
cft-îl  probable  que  M.  Fagamh  mieux 
Vu  dans  <:ette  même  caufe?  Ceft  ce 
qiïiiui  a  été  çontefté  par  VEjfaifur  la 
Ccméàie  moderne ,  dont  nous  donnons 
l'extrait. 

D  paroît  quç  l'Auteur  n'a  pas  été 
^ioui  par  Içs  Obfervations  de  M» 
Fagan. 

»  Je  ne  fuis ,  dit-il  dans  fa  Préface , 
»  ennemi  déclaré  ni  de  la  Comédie , 
o>  ni  des  Comédiens.  Je  n'ai  point  pris 
»  la  plume  précifément  pour  attaquer 
n  les  Speâacles  :  mais  les  nouvelles 
»  Qbfervajions  de  tAf  Fagan  ont  perç4 
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»  jufqu^à  moi.  II  m^a  parir  fi  facile  dci 
M  les  réfuter ,  que  je  Fai  fait.  Voîià 
9  tout.  Plus  une  Apologie  éA  foible» 
9»  plus  la  crttique  eft  aiiee.  Cela  n^eft 
yy  point  brave  i  mais  cela  eft  commo» 
:>i  de». 

Tous  les  Cenieurs  du  Théâtre  pour<^ 
roîent  tenir  ce  dernier  propos.  Ss 
n'ont  que  des  fopkifinesi  combattre» 
&  ils  ont  les  meilleures  armes  à  leur 
choix.  Mais  tous  ne  manient  pas  leurs 
armes  avec  autant  de  dextérité  &  de 
luccès^  que  TAutiîur  de  VEBhk  fur  la 
Comédie  moderne. 

i^.  Quoi  qu'en  dife  M.  F^nn; 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  avant  lui  d%a* 
biles  défentenrs  delà  Comédie; noue 
Ecrivain  lui  rappdle  que  les  Requêtes 
que  les  Comédiens  del**rance  préfen- 
terent  aux  Papes  Innocent  XII  &  Clé* 
ment  X,  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
les  Confeilèurs  leur  avaient  refufë  les 
Sacremens  aux  Jubilés  de  16^6  & 
X  70 1 ,  s'ils  ne  renonçoient  à  leur  état, 
contenoient  les  mêmes   motifs  que 
M.  Fagctn  a  emif^oyés  dans  fes  hoii« 
velles  Oblérvfltîons. 

On  y  dilbit  auflî  que  »  la  Comédie 
>  condamnécduisk^  decaiersfiedcs, 
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m  nMtok  point  celle  qui  exlHe  dans 
»  celui-ci  j  que  Ton  étoît  en  droit 
s»  âèft-Ior$^erpérer  de  TËglife  VAb^ 
j>j^foIution  des  Comédiens  ;  &  que  les 
39  mptifs  qui  ont  occafîonné  les  re& 
^peâables  déciliôns  dès  Conciles  ^ 
a»  Q^exiftoîeni  plus. 
-  Voilà  ce  que  ces  Requêtes  di/Qient» 
êc  s^effbrçoientde  prouycur  avec  tout 
Part  poflîble. 

Pouyoît4I  y  avoir  cir<:onAance  où 
ces  moyens  de  défenfe  puflent  être 
nieux  pefés  )  lis  furent  examinés  dans 
Hne  aflèmblée  de  Préiats  tenue  à  Ro« 
me  9  où  le  Peuple  a  la  plus  grande  fu« 
lenr  ponr  les  Théâtres. 
•  NéaniQoins  ^es  Requêtes  furent 
rejettées  par  les  fouverains  Pontifes; 
&  par  cç  refus,  c'étoit  déclarer  qu'ils 
condamhoient  ce  qu'ils  fe  voyoient 
avec  peine  obligés  de  tolérer  dan$ 
kufs  £tats« 

Mais  revienons  à  notre  Auteur  d« 
FEflâi  fur  la  Comédie  moderne.  II 
appréhendait  que  fa  critique  ne  fut 
traitée  de  eagotifme  paf  M.  Fagank 
Ceft  pourquoi  il  a  jugé  à  propos  de 
fe  caraâérifer*  u  Je  fuis  ,  dk-ii ,  un 
»hoBUB(f4a»ngsfj  pour  9iAfid&«|^ 
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»  à  la  piété ,  fans  vocation  décidée , 
9>  en  un  mot  un  homme  du  mondCé 
»  Amateur  des  Speâacles ,  je  defire* 
«>  rois  peut-être  plus  que  qui  ce  foit, 
'»  que  Ton  pût  les  rendre  tels  qu'on 
9>  les  fréquentât  fans  fcrupule ,  & 
»  qu'on  nous  les  procurât  (ànsxougir. 
a>  Mais  dans  Tétat  où  ils  font  aujour- 
a»  d'hui  y  il  y  auroit  bien  du  chemin  à 
9»  faire  ». 

L'impiété ,  dîton ,  la  grofliereté , 
Tindécence  n'y  régnent  plus  tant; 
7»  Mais  y  dit  notre  Ecrivain  y  {e  danger 
1»  y  eft  pius.grand.  Cette politeffe  >  cette 
•»  élévation  de  fentimens  ^  ces  grandes 
y>  leçons  pour  les  mœurs ,  font  des 
9>  fleurs  agréables  fous  lefqueUes  le 
9i  ferpent  efl  caché  ». 

II  eft  bien  éloigné  de .  croire  avec 
M*  Fagan  y  que  Ji  la  Comédie  eût  im- 
jours  été  telle  quelle  ejl  aujourd'hui , 
elle  ne  fe  feroit' pas  attiré  les  Cenfures 
tccléjuifiiques.  Et  en  le  fuppofant  pour 
un  moment  y  il  croit  que  s'il  itoit 
yrai  quç  l'EgHfe  n'eût  pas  alors  aflèz 
de  motifs  pour  lancer  ranathcmesH 
ji'eft  pas  moins  certain  qu'elle  n'en  a 
pas  allez  à  prcfentpour  le  retirer. 
,    ;ï^  Ceji  au  temps  de  MoUerç  que 

M* 
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M*  F^gfln,  dans Jafeconde Obferva- 
tion  foutient  qoL^lts  Pièces  font  devt^ 
m^esfuffifamment  bonnes  pour  lesràœurs. 
Ceft-Ià ,  félon  cet  Apologîfte ,  la  pire* 
mîere  époque  de  la  pureté  &  de  Tutî- 
iîté  de  la  Comédie  j  utilité  Jî  grande  ; 
fVe/Ze  compenfe  le  danger  quellepcur^ 
roit  cauferp 

Maîs^  répond  notre  Critique  Judi- 
cieux, que  Ton  jette  un  coup-d'œil 
fbr  le  T&éatre  de  Molière^  ce  grand- 
Précepteur  des  mœurs.  Depuis  la 
première  dé  fes  Pièces  jufqu'à  I^dér* 
niere,  on  ne  le  verra  combattre  que 
des  foi^Iefles  îndi£Férent€s ,  des  ridi- 
cules, des  pettus  riens,  qui  déparent 
Pintérîeur,  fans  dégrader  &  altérer  le 
fonds  ;  &  à  cet  égard  il  entre  dans  le 
détail  qui  fuit  : 

,  »  Quelles  bonnes  leçons ,  par  exeit^ 
»  pie ,  peuvent  donner  au  cœur 

[VEtourdil^  ?;»>  Un  Jeune  Komaie 
3»  dont  rindifcrétion  Se  la  vivacité 
»  retardent  le  fuecès  d'une  intrigue 
»amoureufe  qui  Fimérefle ,  &  dont 
n  un  valet  fourbe  a  la  diredioni.  ; 

[Le  Dépit  amoureux^i  a».. Deux 
»  Amans  qui  feJïrouillént  pat  un  mal- 

qntcndU  i  afin  de  fe.  procurer ,  aiiifi 
Tome  IL  M 
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»»qu^aux  Speââteucs,  le   piaifîr  dit 
»  racommodement. 
.    [Lt$  Précieufes  ridicules^i  »  Des 
9  femmes  romanefques,  qui  aSedent 
»  un  langage  à  la  mode. 

l^Les Femmes ffavantes^ ?  »  C'eft-à- 
»  dire,  des  femmes  follement  entêtées 
»  d'être  fçavantes ,  &  de  le  paroitre. 

{U Ecole  des  Maris  ^  les  Fâcheux^ 
VAvare^  Grc]  i  »  Des  Vieillards  amou- 
9»  reux^  furveiilans,  féveres^incom- 
jD  modes ,  intérefles. 

[  Le  Fefiin  de  Fierre'l  ?  »Un  libertin 
»  décidé  ,  dont  la  punition  théâtrale 
3»  ramené  moins  à  la  vertu ,  que  fa 
a»  conduite  n'inipire  le  vice  par  Us 
a>  couleurs  qu^il  lui  prête. 

[  George  Dandin^  ?  »  Des  maris  fera* 
9  puleux  )Ou  dupes  de  leur  (implicite 
»&  de  laçoquetterie  de  leurs  femmes. 

TLeBourgeois  Gentilhomme']  i  «Des 
»  Bourgeois  copiant  ridiculement  les 
xi  gens  de  qualité. 

[Le  Àfédecin  malgré  iui]  i  »  Une 
sa  quereiie  de  ménage  ,  qui  produit 
s>  un  incident  plus  comique  quéfalU- 
»  dieux.  • 

J[AmphitTion]î  »  Une  fable  du  Pa- 
»>  ganîlme  mife  en  aâion  j  fàblç  qui 
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ft  n'a  pour  objet  que  Tîntrigue  la  plus 
•»  licencieuie  &  la  paflion  la  plus  cri« 
ii  minelle. 

'•'.  f  Le  Mifanthrope  ]  ?  >>  Une  efpece  de 
«»  Philofoplie ,  où  pour  fe  fervir  des 
■>  termes  de  Mi  FagaUj  imfauxPhilch 
^fopherempiî  de  lui-mime  j  qui  fi  cojn^ 
é9  plaît  dans  le  mérite  fauvage  de  détefler 
ab  Vhumanité  3  maïs  qui  ne  la  détede 
>^  que  fur  de  vaiçs  prétextes,  &  quî 
j»  ne  reproche  à  (on  fiecle  que  des 
»  défauts  fiiperfîcîels ,  plus  intéreflans 
a»  pour  la  fociété  que  pour  les  mœurs» 

[ Le  Tartuffe^  ?  33  Un  fourbe ,  dont 
»  Fintrrgue,  les  maxknes,  &  les  démar- 
li  chcs,  deTaveu  même  deô  fedateurs 
M  de  Molière ,  font  dangereufes  à  tous' 
^  égards  »•* 

Voilà  un  tableau  vïaî  des  Pièces  de 
Molitrèk  a  Les  vices ,  eominue  netre 
*  Auteur,  rfy  font^  jamais  peints  avec 
M  des  couleurs  qui  les  rendent  odieux: 
n'8c  méprifables.  Les  tableaux  y  font 
M  tnénagés  de  façon  que  les  préceptes 
%  font  un  badinage ,  qui  attife  plus  an 
wtnâl  qa^îl  n'en  éloigne  j  &  on  y 
M  répand  fur  les  défauts  un  certain 
»  ridicule  trop  plaiôntpour  en  doiî- 
•i^net  deFfeorreurjott  les  car-aâeres 
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^  y  font  fi  chargés ,  qu'ils  n'offrent 
>i  que  des  vertus  au  deflTus  de  la  force 
»  humaine ,  ou  des  vices  rares  à  trou- 
ât ver.  Or  fi  l'on  repréfente.  des  dé- 
»>  fauts  qui  furpaflent  de  beaucoup  les 
»  nôtres ,  au  lieu  de  chercher  à  nous 
3>  corriger  ^  nous  nous  applaudiflcms 
9  de  ce  prétendu  avantage  .)!• 

Nous  ajouterons  ici,  pour  fonifier 
ce  que  dit  notre  Auteur,  le  fentiment 
de  M.  TAbbé  de  Saint-VUntqni^^a 
politique ,  vouloit  que  l'on  tolérât  les 
Théâtres  :  mais  il  ne  les  croyoit  pas. 
toiérables  dans  le  prétendu  état  de 
pureté  dont  M.  Fagan  fe  contente.  On 
trouve  dans  le  fécond  Tome.de  fes 
(Buvres  diverfes ,  qui  parurent  en 
1730,  un  Projet  pour  la  réfarmation 
dû  Théâtre.  Ce  projçt  eft  analogue  à 
Ççs  autres  idées,  que  le  Cardinal  dm 
J^ois  appelloit  Zei  tiu^s  d^un  homme  dio: 
bien.  Il  vouloit  en  effet  que  les  Pièces 
de  Théâtre,  foit  Tragédies,  foît  Co- 
médies, ne  tendiflent  dans  toutes  leurs 
parties  qu'à  inipirer  Phorreur  du  vicei 
&  Tamouç  de  la  vertu  ;  Se  pour  ren- 
tt«r  dans  notre  fujet ,  voici  ce  qu'il 
dit  de  Molière  :  <c  C'eft  un  grandPein- 
>?  ixç  ;  m^is  il  n'a  point  eu  affçz  de  foin 
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nâe  peindre  toujours  en  eflîmable 
».ce  qvtc  les  hommes  avoîent  d'elK- 
as-mable,  &  eh  méprîfable  ce  qu'ils 
»  avoîent  de  itiéprifable  ;  &  c'ell  cette 
i»  confûfîon  qu'il  a  laiflee  dans  fes 
».  peintures ,  qui  fait  que  fes  Comédies 
»  font  plus  pernicieufes  qu'utiles  au 
»  perfédionnement  des  mœurs  5>. 

^Notre  Auteur  de  l'Eflài  fur  la  Co-» 
médie  moderne ,  trouve  que  c'eft  le 
défaut,  non  feulement  des  Comédies 
de MoKere,  lîiais  de  toutes  celles  qui 
paroîiTent  journellement  fur  le  Théâ- 
tre i  telles  que  celles  âeRegnardi  qui 
eft  le  Poëte  qui  a  le  mieux  imité 
Molière  ;  celles  de  Scarron  ^  Monfleury, 
Baron  i  Dancourt ,  Poijfon  >  du  Frefny^ 
le  Grande  &c. 

Notre  Critique  convient  que  les 
Pièces  de  M,  de  la  Chauffée  y  citées  par 
M.  Fagan  pour  un  modèle ,  font ,  fans 
contredit ,  les  moins  impures  :  «  Mais^ 
»  ajoute- t-il,  eneft-ilune  feule  dont 
»  l'amour  ne  foit  le  mobile ,  &  où  il 
»  né  foit  point  caraâérifé  avec  des 
xj  traits  &  des  détails  d'autant  plus 
»  dangereux,  qu'ils  font  mieux  mé- 
»  nages  ?  Tout  y  eft  ii  tendre  &  fi 
»  touchant ,  que  le  cœur  eft  kSé&é 
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»  dès  les  premières  fcenes.  L'intérêt 
a»  qo^on  y  prend  eft  fi  vif,  qu'il  peut 
»  être  très-funefle,  &  qu'elles  per- 
a»  dent  par-ià  Tavantage  qu'elles  au- 
a»  roîent  fur  toutes  les  autres  d'être 
a»  plus  capables  de  corriger  les  hom- 
»  mes  8c  de  les  rendre  meiUeurs  n» 

Quant  aux  Tragédies,  notre  Auteur 
leur  reproche  que  les  leçons  du  vice,, 
comme  de  l'ambition,  de  la  vengean* 
ce ,  &C.  y  font  données  d'une  manière 
d'autant  plus  dangereufe,  qi^elie  eft 
plus  pleine  d'élévation  ,^iioitrfc  cœur 
&  de  fentinuns ,  n^is  du  moins  d'écrit 
&depenfées. 

Les  Poètes  dramatiques  en  général 
fe  croient  toujours  obligés  ^  céder 
a  la  néceffité.  Pourquoi ,  peuvent-'ils 
dire,  faut-il  que  tout  ce  qu'on  ezpofe 
fur  les  Théâtres ,  ait  pour  pouyoir 
plaire  à  la  multitude ,  un  air  de  dé* 
bauche  8c  de  libertinage  ? 

3^.  Quant  à  cette  opinion,  fMe  la 
défordres  que  fait  pourroit  reprocher  aux 
perfonnes  du  Théâtre  ^  font  indépendans 
de  leurprofeffion  >  notre  Auteur  eft  bien 
éloigné  de  V adopter. 

II  penfe  qu'indépendamment  de 
kur  conduite,  leur  feule  profeflioo 
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contribue  à  rendre  les  Speâacies  très- 
dangereux.  Les  Comédiennes ,  en 
effet,  fuflent-elles  venue^fes,  pour* 
roît-on  croire  qu'dles;petgniflfent  fi 
bien  les  paffions ,  fi  elles  n'étoîènt  î)a§ 
Labituées  à  les  fentîr  i  Ajoutons: 
voilà  ^  comme  Pa  ofafervé  M.  di 
Voltairty  pourquoi  les  Adeuts  jouent 
infiniment  mieux  les  rôles  de  tendréflk 
que  les  rôles  héroïques.  «  Vous  trou- 
«>  verez  ,  dit-^îl  ,  vingt  Adeuts  qui 
^  plairont  dans  Anàronic  &dans  Hyp^ 
39  lyte^  &  à  peine  un  leul  dans  Cinna 
»  &  dans  Horace  (i)  ». 

Or ,  comment  des  Aârîces  5  toutes 
dévouées  à  la  volupté ,  &  la  prêchant 
fans  cède  ,  ne  rînfpireroient- elles 
pas?  On  les  voit  fi  tendres  &  fipaflîon- 
nées ,  qu*on  defire  être  Pobjet  de  cette 
fenfibilité ,  &  réalifer  des  fiâioiis  fi 
féduifantes.  Leur  réputation ,  le  peu 
de  tifque  de  l^treprife ,  la  facîlité-de 
rexé6ution,rhabitude  dii  fuccèàfo'tfr* 
niffent  des  armes  au  vice.  '  ^ 

îNOùs  ne  fiiivrpns  pas  Hotte  Autfeu^ 
dans  ce  qu'il  dit  contre  les  fophifinës 

(1)  Lettre  de  M.  it  Vpltûire  k-M»  di  U  Roquet 
elle  fe  trouve  dans  le  Mercure  d^  mois  d'ÂQÛç 

'7'»-    -;    ■    ■  '■■  '■'■  ■  ■■■'J,     ' "■■ 
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&  les  paralogîfmes  ufités,  pour  înter* 
prétjer  en  faveur  des  Théâtres  les  tex- 
tes <)e  quelques  Ecrits  de  perfonnages 
te^eâables^  comme  de  faînt  Thomas 
JtAfuin ,  de  faint  Charles  Borr ornée  > 
de  S,  François  de  Sales  y  de  M.  Bof- 
Jfîcet^frc^Nous avons  (cî-dev.  p.  itf2- 
:i82  de  nos  Lettres  )  démontré  à  cet 
égard  le  ridicule  des  prétention^  des 
ApoIogîAes  des  Sp«âacles; 
.Nous  pafibns  à  la  condufion  de 
notre  Auteur.  En  voici  la  fubftance  : 
ce  n  eft  impoffîble  quelle  Théâtre 
»  iubfîfle  /ans  être  mauvais ,  &  par 
^conféquept  fans  être  condamna- 
pble.  On  ne  doit  donc  point  traiter 
a»  de  rimifur  non  méritée  les  Cenlbres 
^  qtie  rEglife  a  prononcées  fi  ibuvent 
a>  contre  les  Comédiens» ,.  &  dont  on 
a  eu  occafioB  de  citer  les  preuves^ 
p.  1 10  de  ce  Yol.  &  121  de  nosLett» 
.  Uextrait  que  nous  venons  dç  don* 
JEIGT^  paroîtra  peut-iêtre  un  peu  long  ; 
mars  il  ËiIIpit. démontrer  que  PEcrit 
doqné  par  M*  Rtga^y  pour  la  meilleure 
apologie  des  Speâacles  dramatiques  y 
ij!étoit  pas  dans  le  cas  Savoir  plus  de 
iuccès  que'  toutes  celles  tjui  Tavoient 
précédé  ^  ou  qui  ont  paru  depuis*. 
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'  Au,  moins  M*  Fagan  a  témoigné 
conferver., quelque  refpeâ  pour  les 
Ccnfures  ecciéfiaftiques. ,  puilgu'il  eft 
convenu  que»  Corneille -^ Racine  iont 
»  euraifon  de  gémir  d^avoir  pafle  leur 
9>  vie  dans  ime  occupation  condan^* 
9»  née  32. 

Mais  devoît-il  traiter  de  cruelle*la 
Religion  qui  leur  en  a  fait  im  devoir  i 
99  N'eift-il  pas  bien  cfuel,  dît-il,  que 
>j  les  Auteurs  de  Cinna ,  cPHeraclius , 
»  de  Phèdre  aient  été  fondés  à  verfer 
»  des  larmes  d'un  jufle  repentir»  ? 

Ce  repentir,  qui  avoit  pour  objet 
ia  féduâion  de  leurs  drames,  auroit 
eu  également  lîeiî ,  quand  il  n^  auroit 
pas  eu  de  Cenfures  ecdéliaftiques 
.contre  les  Comédiens.  UEglîfe,  en 
tumiliant  les  Adeurs  des  Théâtres 
publics ,  n'a  fait  que  fe  conformer  au 
mépris  que  les  fociétés  profanes 
avoient  toujours  eu  pour  eux.  L'E- 
glife  pouvoit-elle  ne  pas  traiter  en 
infâmes  des  gens  avec  qui  l'on  ne  peut 
contrader  honnêtement  dans  le  mon* 
de  aucune  liaifon,  &que  les  volup- 
tueux même  n'admettent  chez  eux 
que  pour  les  faire  fervir  d'inJftrumens 
à  leurs  plaiiirs  f 
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Maximes  pour  fe  conduire  cRre- 
tiennement  dans  le  monde ,  par  M* 
TÂbbé  Clemenr  y  Prédicateur  dtt  Roi; 

Paru,  17S3- 

On  y  trou  ve>  article  17,  de  fblides 
réflexions  contre  les  Speâacles.  Ils 
ont  aufli  fart  Pobjet  d'un  de  ks  Ser- 
mons 3  dont  ie  recueil  a  été  donné 
en  1770  en  4  yoL  Nous  avons  aufli 
à  en  indiquer  un  du  célèbre  P.  Soa-^ 
ntn  (i) ,  de  la  Congrégation  de  TOhn 
toire,  &  enfuiteEvêquede  Senez.  Ses 
Sermons  furent  imprimés  en  1767* 
Louis  XIV,  dit  M.  it  QutrUn{2), 
ji^entendit  famaîs  ce  Prédicateur  fans 
être  fenfiblement  frappé  des  vérités 
fortes  &  pathétiques  qn^il  lui  annon-* 
^oit.  Il  Tappelloit  la  Trompette  du  CieU 
II  fut  fur-tout  frappé  de  fon  Sermon 
contre  les  Tbéatres  ,  qui  fut  prêché  à 
la  Cour  en  1686  &  16SS.  M.  le  Ma- 
réchal dt  la  Feuillade  ie  trouva  trop 
févere ,  &  il  prît  la  liberté  d'en  dire 
Xbn  fentiment  au  Roi.  Mais  ce  grand 
Monarque  lui  fit  cette  réponfe  judK- 

(i)  Né  le  i  Janvier  16^7»  àc  mort  à  TAbbije 
de  la  Chai(è-DIeu  le  2>  Décembre  1 740. 
(a)  Vingt-miicmc  Feuille  Hebd.  dcsProv.  dt 
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cîeufe  ScimpoÙLtite  i  M»  de  la  FeuiU 
lade ,  le  Prédicateur  afaitfûndtiroir} 
fâchons  de  faite  lï  n^ité  ^t)^  / .  '  ' 

Ce  Courtiftii  né  detôlt  jiàs  à  v.ti 
égard  trouver  moins  févere  le  preiriîer 
tnodde  des  Prédicateurs'  en  Etirôpe, 
c'eft^à-drre ,  IePvBottrrfaZo»c(2)qu  où 
a  caraâérifé  €n  I^ppellant  NicaZc  eZo- 

Bourdalone  invîndhlé  en  Ces'  razfonnèmens , 
Des  paffioitf  en  noufi  eonfon4  les  àrgii^nens.  (|). 

Vojtà  pourquoi  fei  Sériions  impHr» 
mes  plairont  toujôiîris.  Auffi  ioiffi 
Jflf^  vouloit-îl  entendre  tous  les  deàx 
ans  ce  Prédicateur,  aimant  mieux  f et 
redites  que  les  nouvelles  ckofes  d^un 
autre.  On  a  de  cet  illuflre  Orateur  uri 
çxcellen^  Sermon  (4)  contre  les  divefe 
tiflèmens  publics  qui  paRe^t  pe^ç 
légitimes,  &  que  Topinioil  jDOmollifié 
amorife,  mais  que  le  ChiUBanmat 
condamne^  &  qui  ne  peuvent  $'ap* 

(1)  Mémoires  du  Temps.  -    -        '.'V 

(1)  Né  le  io*Ao(it  itfii/iè  mort  té  ki^Mai 

1704.  ■■:■       ir     •     '  •    . .  :^'^: 

(3)  Uncmtj  dans  fbn  Poème.  &i,  ^''^ë'iiirj^ 
fÉlojuenee ,  coùronnéth  l7ij;  par:rAca.a4inlC 
Françoife.  >   .      »  I  ii- .  f 

(4)  Dans  le  tome  II  de  ks  SerxBLOns  fur  toi 
Dimanches  de  l'année»  . .      ;      ■  ^  v 
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corder,  avec  Fintégrké  &  la  pureté 
des  mœurs. 

La  CoMéDiE  CONTRAIRE  aux  priib 
dpesdelaMoralechrétienne*.  Auxerre, 

On  y  a  joint  ua  Mandement  que 
îe  Cbapîtce  d^Auxerre  dpnna  le  i^ 
Novembre  iJSé  PP^Ve  la  Comédie. 
On  le  trouvera  à  la  fuite  de  nos  Let- 
tres fur  les  Speftacles^ 

Lettre  de  M*  le  Franc  y  de  FAca- 
démîe  Fràriçoîfe ,  ancien  Premier 
Hcéfideni;  de  la  Cour  des  Aydes  de 
Moiitaubah.,  à  M.  Louis  Racine,  furie 
Thésiire.  Popis  y  ïyyy. 
>  Ce  refpieâaBIe  Académicien  con- 
fidere  les  Speâacles  Dramatiques, 
fous  ie  même  point-  de  vue  que  le 
PDJ?ôr^*'l*a*aît>dw$  fort  Difcours.D 
in^nrle  en'bômiAe  de  Letues ,  Pliifo- 
fiM^t^  Chrétien, 
^rÎNoûs  âv{>ns  dèjàrapponé  (i)  quel- 
ques traits  de  cette  Lettre,  &  nous 
awons  occafion^d^en  citer  d'autres; 
E^e.p^uut  pc^lft  première  fois  en 
1742. Elle  tilt  réimprimée  en  ijjji 
£nSniI<n  fut  doimé  une  troifieme 

Edition  en  1775  ,  pour,  dit  avec  îuP^ 
M  I  I  — z. — 

HO  Piigc  f  7  Aç  nos  Lcccruv 
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tîce  PËdîteur,  remettre  fous  les  yeiix 
ce  qui  a  paru  de  plus  fagement  penfë 
&  de  mieux  écrit  fur  les  produdîonç 
&  le  genre  de  Corneille  &  de  Jean 
Racinç. 

Pb£Miek£  Lettre  de  M.  Befpre^ 
de  Boifxy  à  M.  le  Chevalier  ie  '^** 
fur  les  Speâacles.    Paris ,  175*6'. 

On  en  donna  en  17^8  une  féconde 
Edition,  c 

En  175'p,  nous  donnâmes  notre 
féconde  Lettre  fous  le  Titre  de  Lettre 
de. M.  te  Chevalier  rfe  *'^'^  à  M.  ie 
Champigneulles  y  au  fujet  de  la  Lettre 
de  M.  Dejp*  de  B"^"*^  fur  les  Spedacles. 

Ces  deux  Lettres  furent  réimpri- 
mées une  t^oifieme  fois  en  1765^3  & 
nous  y  ajoutâmes  une  Notice  des 
Ouvrages  pour  &  contre  les  Théâ- 
tres. Le  tout  fut  réimprimé  une  qua- 
trième fois  en  1771  y  ôc  en  1773  il 
en  fut  donné  une  cinquième  Edition 
fous  ce  Titre  : 

Lettres  fur  les  Speâacles  avec 

une  Hifloire  des  Ouvrages  pour  & 

contre  les  Théâtres ,  par  M.  Defpret( 

\    dt  BoiJJy.  Paris  y   1773.  Leur  fuccèn 

(nous  a  mis  dans  le  cas  de  donner  cette 
fôrieme  Edition» 
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Jean-Jacques  Rousseau,  Citoyen 
de  Genève ,  à  M.  Dalembtrt  »  fur  le 
pro'fet  cTétablir  un  Théâtre  de  Coiné« 
die  à  Gen^yQ.  Amfterdam  ^  iTjS» 

Cette  Lettre  comdbatfupérieurement 
les  Théâtres  publics.  Mais  on  y  trouve 
fur  d^autres  objets  une  empreinte  cou* 
tagieufe  deségaremens  de  PAuteur, 
dont  les  jeunes  gens  pourroîent 
abufer. 

C^eft  pour  éviter  cet  inconvénient , 
que  j^en  ai  rapporté  dans  ma  féconde 
Lettre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  frap- 
pant. On  en  trouve  auflî  un  extrait 
dans  le  fécond  volume  d'un  Qi^vrage 
qui  parut  à  Paris  en  I774>  ^^^  ^^ 
titre  :  ântilogies. 

On  fçait  que  M«  Dàlembert,svtc 
fon  génie  géométrique,  n'a  pu  triompher 
des  argumens  de  la  Lettre  de  M.  J.  /• 
Roujfeàu  contre  les  Spedacles*  »  Cène 
9»  Lettre,  eft-il  dit  dans  une  Hifloire 
»  littéraire  (i  ),  n'a  pu  être  réfutée  par 
»  aucun  de  ceux  qui  ont  ofé  Tatta- 
»  quer.  On  ne  pouvoit  mieux  faire 

(i)  Lis  trots  SkcUs  de  notre  Littérature  »  depuîf 
François  1  jufqu'à  Tannée  177a.  Cet  Ouvrage 
imprimé  en  177a ,  en  3  vol.  in  s** ,  &  téimprîmé  en 
1 774 .  cil  attribué  à  M  TAbbé  Martm  &  à  M.PAbbé 
S^jtier,  deCaftres,  Auteur  d'un  Diclîonniirede  Ut' 
térature,  ilhprimé  en  x77oen^volume3mV. 


pour  Çy  contre  ks  Théâtres.  Z'jp 
^  (entîr  la  (uréminence  des  talens  de 
»  M,  Roujfeau  ^  qu'eii-plaçant  à  côté  de 
»  fa  Lettre,  la  Réponfe  qu'y  a  faite 
99  M.  Dalembert.  La  nuance  eft  trop 
»  fenfible  pour  qu'on  ne  s'en  apper- 
»  çoîve  pas.  Cette  Réponfe ,  comme 
»  toutes  les  autres ,  ne  contient  que 
9i  de  foibles  argumens  exprimés  en- 
30  core  plus  foiblemeni  3>. 

Il  eft  étonnant  que  dans  un  fîecle 
auffi  corrompu  que  le  nôtre ,  il  y  ait 
eu  un  témoignage  auflî  impofant 
contre  nos  Théâtres.  Voici  ce  qu'un 
Auteur  Proteftant ,  M.  Antoine-Jac- 
ques  Roujiant  yen  a  dit  dans  un  Ou- 
vrage imprimé  en  ijôp  fous  ce  titrer: 
Ofiande  aux  Autels^  à  la  Patrie  ;  în-8* 
de  245*  pages. 

»  Je  fuis  témoin,  dit-îl ,  p.  8 ,  que  la 
9  Lettre  de  M.  Roujfeau  d,  éclairé  fur  les 
»  mauvais  effets  desThéatres  une  foule 
«•  de  gens  à  Genève.  II  a  démontré 
»  que  les  charmes  trompeurs  des  Spec- 
»  tacles  ravîffent  à  la  fois  aux  Citoyens 
93  leur  fubfîftance ,  leur  temps ,  leur 
»  fanté  &  leurs  mœurs.  Les  Arts  vo- 
AÏuptueux,  tels  que  la  Mufîque,  la 
»  Comédie,  &c.  ne  prouvent  point 
»  l'augmentation  &  la  durée  du  boii-: 
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»  heur  d'une  Nation  \  ils  prouvent  le 
91  nombre  des  fainéans  &  leur  goût 
»>  pour  la  fainéantife.  Enfin  ces  amu- 
»  femens  frivoles  înfeâent  TEtat  en* 
»  tier ,  &  amolliflènt  les  âmes  jufqu^au 
»  point ,  comme  Pobferve  M.  dt 
»  Montefquieu ,  lîv.  5  de  VEJprit  des 
31  Loix ,  que  les  Athéniens ,  peu  d^an-* 
»  nées  avant  leur  défaite  à  Cheronée , 
9>  firent  une  loi  qui  condamnoit  à 
»  mort  le  premier  qui  propoferoit 
3>  de  convertir  aux  befoins  de  la  guerre 
»  Pargent  delliné  aux  Théâtres. 
»  Qu'importe  en  effet  de  n'avoir  point 
»  de  liberté  ,  pourvu  qu'on  ait  des 
3>  Comédiens  »  J 

Comme  nous  avons  eu  occafion 
[page  yp  de  nos  Lettres]  d'avancer 
que  les  M inittres  Proteftans  condam- 
noient  auffî  les  Théâtres  publics  »  il  a 
paru  convenable  de  railemblei:  ici  en 
preuves  de  cette  affertion  les  notices 
de  quelques  Ouvrages  faits  fur  cette 
matière  par  les  Ecrivains  de  cette 
Communion, 

On  en  vit  plufieurs  s'élever  contre 
les  efforts  que  l'on  fit  dans  le  dernier 
fiecle  pour  juftifier  les  Speâacles  dra- 
matiques, lous  prétexte  que  du  côté 


) 
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de  Part  ils  étoient  devenus  plus  înié- 
reflans. 

Martin  Bucer ,  célèbre  Mînîftre 
Luthérien ,  mprt  en  Angleterre  vers 
ryyi  ,  avoit  attaqué  vivenient  lés 
Spedades  de  fon  temps  ,  dans  fon 
Traité  de  Regno  Chrijli.  Cependant 
ce  Miniftre ,  qui  établit  le  premier  la 
prétendue  Réforme  à  Strafbourg,  ne 
devoit  pas  avoir  des  mœurs  bien  auf- 
terés.  Il  avoit  été  Dominicain  ;&  il 
paroît  qu'il  ne  déferta  de  fon  Ordre 
&  de  TEglife  Catholique ,  que  pour 
fatîsfaire  la  paffion  pour,  une  Reli- 
gîeufe,dont  il'eut  treize  enfans.  Au 
tefte  a  fon  témoignage  contre  les  Spec- 
tacles^ en  doit  avoit  encore  plus  de 
force. 

André  Rivet  y  Mînîflre  Caivînîflede 
France  ,  mort  à  Breda  en  16^1  , 
donna  en  1 6^9  TEcrit  qui  fuit ,  & 
qui  fe  trouve  auflî  en  latin  dans  le 
Recueil  de  fes  Œuvres,  qui  forment 
trois  volumes  in-folio.  Cet  Ecrit  eft 
intitulé  :     . 

Instruction  touchant  les  Spec- 
tacles publics  des  Comédies  &  des 
Tragédies,  où  eft  décidée  laqueftîon, 
s%  doivent  être  permis  par  le  Ma- 
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gîftrat ,  &  fi  Ton  peut  y  affifler  en 
bonne  confcience  j  avec  le  jugement 
de  f antiquité  fur  le  même  objet: par 
André  Rivet ,  Doâeur  en  Théologie. 
AlsiUdiyeychezThéodde  Maire,  163^. 

M.  Dreux  du  Radier  en  a  donné  un 
extrait  dans  le  troifieme  Volume  d*un 
de  fes  Ouvrages  ,  îniimlé  :  Biblïo* 
THEQUE  hiflorique  &  critique  du 
Poitou,  y  vol.  m-72. 

Ce  gavant  Philologue  y  paroît  fiir- 
pris  de  ce  que  cet  Ecrit  de  Rivet  n^eft 
pas  auflî  connu  qu^il  le  mérite.  Ses 
regrets  à  cet  égard  font  une  preuve 
de  l'intérêt  qu'il  prend  aux  bonnes 
mœurs.  Voici  l'extrait qu'ii  en  adonné: 

L'Ouvrage  de  Rivet  fur  les.Spec* 
tacles  publics  efl  dîvifé  en  dix  chapi- 
tres. Rivet  y  parle  dans  le  premier ,  de 
la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  publier 
ion  Traité  contre  la  Comédie ,  dans 
un  temps  où  Pon  va  jufqu'à  ériger  les 
Comédiens  en  Doâeurs,  &  les  Comé- 
dies en  leçons  jnorales  propres  à  ré- 
former le  vice.  H  ajoute,  en  répon- 
dant à  cefux  qui  prétendent  qu'il  né  fe 
trouve  point  de  défenfe  exprefle  dans 
l'Ecriture -fainte  de  fréquenter  les 
Speâaclesi  que  quand  cela  feroit>  ces 
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défènfes  font  fi  néceffaîrenient  con- 
féquentes  delà  pureté  évangélîque, 
qu'elles  doivent  être  regardées  corn» 
me  bien  difertement  exprimées, 

II  déclare  dans  le  fécond  chapitre , 
qu'il  n'entend  parler  que  des  Speda- 
cles  ufités  ^  tels  que  la  Comédie  &  la 
Tragédie ,  qu'il  croit  également  dan- 
gereux pour  les  mœurs. 
,  Dans  le  troifiëme  chapitre,  îl  exa- 
mine la  fin  des  Adeurs  &  celle  des 
Speâateurs.  La  première  confifte  dans 
le  delîr  d'un  gain  peu  honnête,  & 
fondé  fur  le  plaifir  du  fpeâateur  dont 
OH  cherche  à  irriter  les  paflîons  par 
iavoie  des  fens,  &  fur- tout  par  celle 
de  Pouie  &  ceïle  des  yeux,  La  fin  que 
fepropofe  Iç  fpeâateur  ell  la  volupté. 
D  prouve  que  l'une  8c  l'autre  font 
prefque  toutes  fondées  fur  la  ruine 
des  mœurs ,  &  de  l'innocence  du  cœur 
&derefprit. 

.  II  ajoute,  que  fi  le  Speâacle  rfof- 
ftoTt  qu'une  morale  faine  &  férieufe , 
le  Théâtre  feroit  bientôt  abandonné* 
Et  îl  faut  convenir  qu'il  a  raîfon. 
Pfteir€,  toute  incefttieufe  qu'elle  efi, 
touche  plus  qu'elle  n'înftruît.  Les 
tons,  les  j;egards,  le  gefie,  Pâme  que 
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TAuteur  donne  à  toutes  lespaflîonsi 
font  ia  fource  de  la  volupté  &  du 
plaiGr  qui  afFeâe  le  fpeâateur  ;  &  la 
volupté  n'eft  guère  analogue  aux  pré- 
ceptes de  ia  vie  vertueufe.   C'eft  ce 
qu'il  prouve  dans  le  quatrième  cha* 
pitre,  qui  fait  ia  fuite  du  précédent. 
li  s'éieve  fortement  dans  le  cin- 
quième ,  contre  ceux  qui  emploient 
des  fujets  tirés  de  I^Ecriture-fàinte , 
pour  le  Théâtre.  II  fe  fonde  fur  le 
refpeâ  dû  à  la  majeilé  des  textes  fa- 
crés ,  qu'on  ne  fçauroit  faire  ferviraux 
pafle-temps  fans  la  profaner."  II  cité 
le  fentiment  du  Jéfuite  Mariana  dans 
fon  Traité  des  SpeBaclesytat  Tindécence 
deTufage  où  Ton  étoit  en  Efpagne 
de  riepréfenter  des  Comédies  dans  les 
Egliies ,  &  ce  que  dit  le  même  Auteur 
fur  la  fainteté  des  fujets  ;  qu^il  necon- 
viem  pas  que  les  aâions  des  Saints 
foient  repréfentées  par  des  infâmes. 
II  rapporte  ce  que'  dit  le  même  Ma* 
rianay  d'une  Comédienne  qui  repre* 
ïèntoitla  Magdeleine,  8c  qui  futfur- 
prife  dçrriere  le  Théâtre,  dans  une 
aâion  bien  oppofée  à  la  dignité  du 
rôle,  avec  un  Adeur  qui  repréfentoit 
celui  du  Sauveur,  Il  parle  de  l'abus  de$ 
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Drames  appelles  Myfterçs ,  &  de  ces 
Farces ,  où  en  perfonnifiant  des  êtres 
métaphyfiquesj.on  mettoit  des  prin- 
cipes de  morale  en  aâion.  II  termine 
ce  chapitre  par  la  défenfe  que  fit  de 
ces  Pièces  le  Tape  Innocent  III. 
:  Dans  les  fixieme ,  fepiieme  &  Lui- 
tîeme  chapitres  ,•  rÀiuéur  prouve  les 
dangers  des  Speâacles ,  la  prohibition 
exprellè  que  TEglife  en  a  faite  aux 
Cnrétiens  daps  tous   les  temps  ,  & 
Pinfamie  attachée  à  là  profeffion  de 
Comédien.  On  trouve  dans  ces  chapi- 
tres tous  les  paflàges  les  plus  décififi^ 
de  PEcrirure  y  des  Pères ,  des  Conciles^ 
'  &  des  Légîflateurs. 
.  n  répond  dans  Iç  neuvième  cha* 
jSxre  aux  objedions  qu'on  peut  fairo 
en  faveur  des  Théâtres.  Les  réponfes- 
font  les  plus  fôlides.  II  faut,  dit-on , 
quelque  amufement  au  peuple.  Mais 
eftK:e  pour  le  peuplé  que  îbnt  faits 
nosiThéatreS'?  &  ne  font-ils  pas  le 
plus  ordinairement  fréquentés  par  une 
cfafle  de  pçrfonnesfupérieure  a  celle 
à  qui  Pon  donne  le  nom  de  peuple  ?- 
Un  pareil  amufement  eïl  plus  propre 
adonner  de  Paâivité  aux  paffions, 
ç[tt^  les  amufer*  U  inipire  la  ^arelTe  ^* 
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les  autres  défauts  au(C  dangereux  à  la 
ibciété.  La  Comédie,  dit-on ,  corrige 
les  vices.  Plaifante  correâion  du  vice 
que  celle  qu^en  font  des  gens  qui  y 
font  les  plus  livrés  !  On  évite  de  plus 
grands  défordres:  maif  n'efl-ce  pas 
plutôt  le  moyen  de  les  infpirer  ou  de 
les  entretenir  i  Eh  !  d^aiileurs  un  mal 
en  excufe-tilun  autre  i  Enfin,  dit-on 
encore,  on  met  PZai^e,  Ttrtnct^Ari* 
fiofhant ,  Sophocle  ^  Euripide  dans  les 
mains  des  jeunes  gens  :  mais  la  difie* 
tence  n'efl-elle  pas  infinie  entre  la  lec- 
ture &  la  représentation  d^une  Piscci 
%£  leâeur  n'eft  fenfible  qu'aux  grâces 
du  flyle ,  qu'à  la  beauté  des  penfées  : 
au  lieu  que  le  fpeâateur  efl  expofe  à 
tpùs  les  charmes  d'une  déclamation 
^nimée,  d'un  gefle  vif^  d'une  voix 
fcduilànto,  des  attitudes  d^une  Adricc, 
qui  n'épargne  rien  pour  leduire  ie 
cœur,.  &  s'attirer  tout  le  tribut  qu'on 
peut  rendre  aux  grâces  &  à  la  beauté 
cTun  fexe  qui  n\i  pas  befoin  de  tant 
d'art  pour  ppus  leduire.  Qu'on  îolgne 
à  cela  les  e^^phantemens  &  l'enlemble 
du  Spe^de;  on  conviendra  de  la 
différence  d'une  leâure  tranquille,  à 
la  repréfentatîon  «tûmée  d'une  Pièce» 
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UAuteur  emploie  le  dixième    & 

dernier   chapitre  à  prouver  que  la 

dépravation  des  moeurs  ne  Juflîtie  que 

trop  fon  Traité  ». 

On  doit  fçavoir  autant  de  gré  à  M, 
Dreux  du  Radier  d'avoir  donné  eet  ex* 
trait,  qu'on  en  a  fçu  au  P.  Bertkierj  lorC 
qu'il  nom  a  donné  celui  de  rOuvrslge 
èeJ).Kamirey  que  nous  avons  rapporté 
page  2 1 3  de  ce  vol.  Ces  deux  extraits 
établiflent ,  que  dans  les  Communions 
Romaine  &  Proteflante ,  il  y  a  tou- 

Î'ouft  eu  de  la  part  des  gens  fenfés  une 
igue  ofFenfive  contre  les  Théâtres, 

II  y  eut  à  la  Rocïieile,  vers  Tannée 
1 666  a  un  Miniflre  Proteftant  nommé 
PhiUffe  Vincent ,  qui  prononça  un 
Difcours  contre  les  Danfes  &  les 
auues  Speâacles, 

LeP»  d'fi^raie,  Jéfuîte,  de  la  même 
Ville,  s^oflfenfa  de  voir  un  Hérétique 
attaquer  des  plaifirs  que  des  Catholi- 
ques avoient  la  foibleffe  d'excufer  & 
de  fe  permettre.  II  eut  la  témérité 
i^^dreÙhrèi Philippe  Vincent uneLeiire 
où  il  lui  reprochpit  à  cet  égard  une 
aufiéçté  déplacée. 

•  Vincent  y  fit-une  réponfe ,  où  il  mît 
en  évidence  le  fcaodaie  de  ia  dodrine 
r^cKée  du  JéfuîtCt 
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Néanmoins  ce  dernier  ne  k  dé- 
concerta point.  II  foutint  ia  mau- 
vaife  opinion  par  une  féconde  Lettre. 
Ce  Religieux  fut  couvert  de  bonté 
par  une  réplique  que  fon  Adverfaire 
lui  fît.  On  y  trouve  la  philofop&ie 
chrétienne ,  &  même  la  fageflè  pro-r 
fane  réunies  ^  pour  manifefter  &  com- 
battre la  turpitude  des  faux  raifbmie* 
mens  que  le  P,  d!EJlrade  avoit  em- 
ployés au  foutien  de  fa  caufe.  Ce  font 
les  mêmes  fophifmes  quelçsPartifans 
de3  Théâtres  ne  cefTent  encore  de 
répéter, 

.  Ce  ?•  dl^Eflrade  avoit  d'autant  plus 
^e  tort  de  foutefiir  avec  tant  de  cha- 
leur les  Jeux  de  théâtre,  que  dans  le 
début  de  fa  première  Lettre ,  il  n'avoit 
pu  s'empêcher  de  dire  qu'il  étoit  éloigni 
4e  çonfeiller  de  tels  divenijfemms; 

On  peut  préfumer  qu'il  ne  fe  char- 
gea d'en  faire  l*apoJôgie  que  pour 
complaire  au  Cardinal  de  Richelieu , 
dont  la  paQîpn  pour  les  Théâtres 
étoit  un  fcandale  public,  cornme  nous 
l'ayons  dit  page  i  (î  J  de  ce  vol. 

Le  P.  d^Eftrade  ne  manqua  point 
^e  donner  comme  une  autorité  îm- 
palànte^  i'açcueil  qu'on  faifoit  à  ces 

fones 


Tome  II,  ^'°"neparfXr 
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liucuns  des  fleurs  Jéfuites  de  la  même 
iViiie,  d'autre  part;  &  fe  vendent  à  Iqi 
Rochelle  par  Jean  Chappin  :  1 6^6 f 

Philippe  Vincent  dédia  ce  Recueil  à 
Madame  Marie  de  la  Tour ,  Ducbeile 
de  la  TremoUle.  I^^Epître  dédfcatoire 
fait  honneur  à  la  vertu  de  cette  Prin^ 
çefle ,  qu'on  peut  citer  auflî  en  témoî** 
gnage  contre  les  Speâacles.  Voici  les 
premiçres  pîirafes  de  cettç  Epitre. 
'  ce  Si  je  m'enhardis.  Madame^  d^ 
a»  vous  appeller  en  la  caufe  que  je 
p  défends,  c'çft  que  j'ai  confidéré  quQ 
V  biçn  fouveut  le  bon  droit  a  beibii^ 
^  d'aide^  Py  attaque  des  plaifîrs  qui , 
9»  à  la  vérité  ,  portent  cpntre  eux- 
|3  mêmes  c[e  grands  reproches ,  mai$ 
ap  d'ailleurs  auffi  font  appuyés  par  de 
%très-cQnfîdérabIes  partîfans,  Ainfi  j'ai 
$f.  defîré  me  fortifiçï  çpntrç  eux  de  I4 
n  gloire  de  votre  nom  ;  vu  qu'il  eft 
»3  notoire  à  tous  que  vous  fes  corn- 
^  battez  encore  mieux  par  la  làgefl^ 
?»  de  vos  exemples ,  que  je  nç  le  puis 
♦>  faire  pa?  tous  mè^  ràifonneiîiens  j»^ 

On  voit  avec  fatisfadion  à  |ap.  16^ 
^é  ce  Recueil  ^  que  Philippe  Vincent 
lie  put  s'empêcher,  de  témoigner  foi^ 
^^pnaçment  dç  voir  «n  Miniil|:e  de  l| 
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Communion  Romaine  prendre  la 
dé&nfe  des  Tkéatres  publics.  Il  en 
léfulte  que  ceProteflant  étoit  perfuadé 
que  runiverfelité  morale  de  nos  Doc» 
ieursies  condamne. 

Il  fçavoit  fans  doiite  qu'en  iy8i ,; 
3  y  eut  im  Traité  imprimé  contre  ces 
divertiflemens  dangereux ,  au  nom 
des  Pafteurs  de  FÊglife  Gallicane, 
fous  ce  titre: 

T*  ^CT^TvstontraSaltationzs  ô» 
CkcTtas  ;per  Pajiores  Ecdejiœ  GallicU' 
wice;  ishi^  in-8o. 

ÎA.  J.  J.  Roujfeau  a  auffî  eu  pour 
icontradideur  un  Miniftre  de  i'Eglife 
Romaine,  M.  l'Abbé  IraiL  dont  nous 
aurons  occafion  de  parier.  Mais  nous 
Ibinmes  perfiiadés  que  M.  Roujfeau 
Taura  regardé  comme  ime  voix  dit 
cordante,  étouffée  par  le  jugement 
que  rEglrfe  univerfelle  a  porté  dans 
tous  les  liecles  contre  les  Théâtres. 
.    Le  P.  Vincmt  Houdry^  Jéfuite,  a 
raffemblé  contre  les  Spedacles,  dans 
le  ipme  huitième  de  la  Bibliothèque 
deis  Prédicateurs  j  une  quantité  de  té- 
moignages qui  réclameront  toujours 
efficacement  contre  les  déferteurs  de 
la  faine  morale. 
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Seroîent-ils  revêtus  du  caracîeré 
des  dignités  les  plus  refpeâables  ?  Oa 
fçait  que  leurs  opinions  ne  doivent 
être  pefées  qu'avec  le  poids  de  la  vé- 
rité ,  &  non  avec  celui  des  titres  qui 
décorent  leurs  perfonnes. 

Il  n*efl  pas  douteux  que  parmi  les 
Proteftans  comme  parmi  les  Cathoir* 
qucs ,  il  y  en  a  quelques-uns,  qui  s'in- 
tére(îànt,  comme  Litérateurs,  à  Part 
dramatique,  en  ont  parlé  avec  éloge; 
mais  ils  n'ont  pas  prétendu  faire  Tapo^ 
logie  d^s  Théâtres  publics,  tels  qu'ils 
font  &  qu'ils  feront  toujours,  pour 
être  capables  d'attirer  &  d'amufer  la 
inultitude. 

Louis  Fabrice  ^  par  exemple ,  Auteur 
Proteftant; ,  ProfefTeur  en  Théologie  à 
Heidelfaerg ,  a  donné  un  petit  Traité 
furies  Jeux  fcéniques ,  intitulé  ;  de  Lir- 
ais scENicis,  On  pourroît  abufer  de 
ce  qui  y  eft  dit  en  faveur  de  Tart  dra- 
matique. Mais  Bayle^  en  rendant 
compte  de  cet  Ecrit,  dans  les  JVott- 
y  elles  de  la  République  des  Lettres  ^  du 
mois  de  Juillet  1684.,  y  déclare,  page 
478,  que  cr  Fabrice  n'a  eu  en  vue 
>3  que'  les  Poéfies  dramatiques  qui 
w  n'ont  pour  but  que  d'exercer  la  }çu* 


pour  &•  contre  Us  Théâtres.    2$f 

^  nèfle  >  &  de  rîhftruîré  agréablement 
»  par  des  exemples  bien  rejprefentés. 
9»  Cen'eft  >  continuert-îl ,  que.de  cette 
«forte  de  Comédies  qu'il  fe  rend  le^ 
3>  ptotedeur ,  Se  nulleriient  de  celles 
9>  OÙ  Ton-fait  entrer  des  rafiiièmens  de 
9  coquetterie  &  de  médifance  ». 

On  a  vu  ci-devant ,  page  74.  de  nos 
Xett,  que  Boj^Ze  penfoit  fenfànent  fur 
cette  matière. 

On  voit  dans  le  cîilquîerile  Tome 
de  la  Bibliothèque  ancienne  '&•  moder^. 
ne  y  que  le  Clerc  i  auflî  Prdteflant , 
ëtoit  du  fentiment  de  Bayle  contre 
la  prétendue  utilité  qu'on  attribue 
aux  Théâtres  pour  la  correâîon  des 
moeurs.  II  y  rend  compté  d'un  Ou- 
vrage Italien  de  PauU-Matthias  Doria , 
intitulé  :  la  Vite  Civile  ,  imprimé 
à  Aufbourg  en  1 71  o.  II  y  eft  parlé  des 
5peâacles  publics. 
-  Doria ,  en  politique,  en  admet  la 
tolérance  jmais  il  obferve  que  les 
drames  modernes  dévoient  être  ré- 
formés; parce  que,  dit-il,  on  y  flatte 
de  fauflfes  vertus ,  &  qu'on  y  fait  palier 
des  vices  groflîers  pour  des  chofes 
très-pardonnables. 

Cet  Auteur  vouloît  qu'on  fe  rap-^ 

Ni 


254       ffifioîre  Jis  Owrdger 
ptocivât  dii  goût  èe&  Atbénîens ,  cte2f 
qoî  le  Théâtre  feivoit  non  fealcmene^ 
à  encotnrager  k^yerm,  maié.  encorer^ 
en  des  cas  parocBiiers  pour  cfes  vue» 
politiques  ;&  H  en  cité  cet  exemple  z 

ce  Les  Tyrans  d^AtK^sî)^  craignante 
3»  la  grande  yénéranon  que  le  peupler 
7»  avoh  pour  Socrtu^y  &  youlam  le- 
»  condamner  à  la  mort  comme  cou<«  . 
jy  pable  dPavoîr  découvert  au  penptâr 
ai  les  myftexès  iês  plus  cachés  de  la^ 
3»  philafbphie  ,  ne  iê  Iiaterdoeab 
9?  point  à  ie  faire^  avant  qu'Artftopha-' 
a  ne  Peut  tourmJ  en  ridicule  en  fes^ 
7%  Comédies  3  afin  qu^après  i^avoir  dé« 
1»  crédité  dansferprit  des  gens,  ils  le 
3»  puflem  faire  mettre  en  prffon  8c  le 
»  condamner  &  ki  laort  fans  cbnger  3»^ 

Le  CUrc  fait  à  œ^  iîj jet  celte  ré^ 
flexion  :  «  Cet  exemple  eft  pfas  pro*r 
»  preà  décrédtter  rufage  des  Speâa-» 
5i  des  qu'à  Taf^uyér  ;  pmfqu-ilsïêr- 
3»  voient  à  perdre  £a  plto  pinre  vèrti» 
»  autant  qit'à  amiufer  le  peuple.  O» 
3»  Tyrans  Baïflbiènt  ia  vertu  ék  So^ 
^cratty  &  ne  le  firent  mourir  que 
»  parce  qu'iî  n'approuvoit  pas  leur 
30  conduite,  fous  prétexte  qu*il  enfeï-t 
3»  igtixm  des  c{io&£^contiaiie5  à  la^&e*- 
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*iîgîon  de  leurs  ancêtres,  &  qu*il 
*  corrompoit  la  jeuneiïe, 

»  Je  croiroîs  qii'aù  lieiï  des  TïiéatreÉi 

^  un  des  meiïleilrs  moyens  pour  ,éta« 

»bKrd€i  bonnes   habitudes i.fexoit 

à»  Pobfervation  rigoureufe  desbônntf^ 

3b  ioix.  Oh  s'accoutume  par-là  à  bien 

*  ^  faire ,  plus  que  par  toutes  lés  leçons 

ii  du  monde.  Et  (ans  cela  ^  les  lôix  font 

^  îmiÊfles  ,  félon  ce  mot  â^Horace  .• 

à>  Quid  kges  fine  tnoribus  ?  vaiide  pré^ 

9ifieium.  [Od.  24,  tibé  3  ]*  Ceô  donc 

»  aux  Princes  &:  aux  Magiflrats  dei 

il  faire  enforte  qu'elles  foîent  ccJnflanot^ 

^  ment  obfervées  ^  s^ils  lie  veulent 

i»  point  Voir  l€urs  Etats  tomber  eii 

ito  décadence  en  trèsr^peu, de  temps»  ILs 

»  doivent  confiamment  récompenfet! 

tte  ou  protéger  au  moins  Ja  vertu ,  & 

»  punir  ou  décourager  le  vice  fans 

t>  acception  de  perfonnes  »« 

y    On  doit  conclure  de  ces^réflexionsg" 

^ue  le  Clerc  étoit  du  nôm^e  des  Cen^ 

ieurs  des  Théâtres  publics. 

On  peut  encore  y.  admettre  Samuel 
fTerenfelSj  célébré  Proteftant,  Pro- 
feffèur  d^EIoquence,  mort  à  Baie  en 
51740.  L'Ouvrage  qui  donne  lieu  de 
parler  ici  dexeBJié(eur,eIl  unDifcours 
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iatin  qu'il  fit  fur  PArt  Dramatîqiîe.  H. 
fe  trouve  dans  le  fécond  volume  da 
Recueil  de  ses  Dissertations. 

fVerenfeb  n'avoît  pas  vingt  ans 
quand  il  le  conipo&.  II  paroit  qu'il 
avoit  alors  beaucoup  de  goût  pour 
les  Jeux  de  ThalU  &  de  Melpomtne  •• 
Néanmoins  Télogè  qu'il  en  fait  ne' 
s'étend  pas  aux  Théâtres  publics. 

Ce  difcours ,  qu'il  prononça  dans 
une  Affemblée  académique^  eft  établi 
fur  les  mêmes  principes  que  celui  du 
P.  Parée ,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé 
p.  2yî  de  nosLett.  &201  de  ce  voL 

<c  Je  ne  prétends  point,  dit  WertU" 
^feb  ^  plaider  la  caufe  de  ces  vils 
^Hiflrions,  quePimérêt  dévoue  au 
»  divertidement  du  peuple^^  Je  ne 
»  m'întérefle  que  pour  les  jeunes  gens 
<»  de  mon  âge  qu'on  exerce  à  appreiv* 
»  dre  &  à  déclamer  des  drames  quç 
»  des  fçavans  &  vertueux  Littérateurs 
«Tiont  compofés,  &  où  tout  fe  rap- 
to  porte  à  la  formation  du  cœur  Se  de 
a»  Felprit.v* .  •  Ne  croyez  pas  que  je 
09  veuille  vous  conduire  aux  Théâtres 
a»  publics ,  où  des  Hiftrions ,  du  genre 
y^  de  ceux  que  Rome  Payenne  notok 
^  d'infamie  >  n'expefent  A  kw&ipèo^ 
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^  tateurs  qiie  des  amours  îllégîtimes, 
)»  des  obfcénicés ,  des  adultères ,  des^ 
»  parjures  ;  où  Von  traite  de  folie  fit 
a^  d'imbécillité  la  modeftie  ,  la  can- 
»  deur ,  la  retenue  ,  la  pudeur,  la 
»  probité  fcrupuleufe, la  Religions, . 
»  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous 
w  exciter  à  des  Spedacles,  dont  Teffet 
»  réel  eft  de  nous  faire  paiflèr  des 
»  mœurs  du  Chriflîanifme  à  celles  du 
5»  Paganifine ,  en  nous  donnant  pour 
»3  des  ades  de  grandeur  d'ame,  i'ambr- 
w  tion,  la  cruauté,, la  vengeance,  les 
aj  ditehj  I^  fuîcide,  &c.  Dieu  me  pré* 
»  ferve  de  vous  inviter  à  fréquenter 
»  une  école  d'impîétéjfous  prétexte  de 
»  vous  perfeâîonner  refprxtfll  vaut 
»  mieux  bégayer  &^même  être  muet , 
»que  de  s^expofer  à  de  fî  grands  riC* 
»  ques  pour  devenir  plus  éloquent...» 
»  Quand  je  loue  lès  drames,  jVntends 
»  ceux  où  de  jeunes  ingénus  fe  trou-» 
39  vent  comme  forcés  à  contrader  des 
»  moeurs  honnêtes,  à  ainrer  h  vertu 
3?  &  à  concevoir  de  rtorreiur  pour  le 
»  vice  (i)  ». 

(i)  \Ntmo  vifinm  vino  mihi  verter,  Ji  in  hoc  hum^» 
lij^xrtorum  hominum  concurfii  »  tgo  non  mercedtconduSio^ 
WumBjpiomm  ^  miL^i^morum  Eaupmîmontmr^  nom 
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Un  pareil  Di(coiif  s  eft  une  cenfure? 

évideintedetous  les  Théâtres  publics*^ 

Ces  (âges  Littérateurs  en-  connoiP 

■Il       •  ■   ■         -M  ■  ■  t* 

9^orum(^cun^rmtoram,.feiaik>iep:entf^m  ingenuo' 
rum^  Cr  ipfi  adoUf(xnif'asroàmwnfufâ]pîo  ,  qui  à  vms  * 
SfitÊisfsf  mgeràofu  tx  €0^  ttgulîs  tUhôratA  dramata  , 
c%^j  hûiufi,  ^tm  ikilifimarumfracefàonMm,  pkna- 
grofiS^manm  Jcmentùrum  j  conv^niettU.  rehus,  &  voce 
(st  g$u  agért  conpiheruTa:  ••. .  •-.  At  hk  vere^r  ne  fut' 
fnf  mrrr  wqs.,  çui  ex  me  «kfruiit  .*.  Quid  agis  adokf-^ 
cèiu  f  Tu  ne'  Cemœios  ,  lifiriones  ,  Mîmos ,.  ex  ew- 
^^untiafiuÂkfis  facere  paras  f  Ego  ne  Hifiriones  f  Qws  f  ' 
An  nies  iUm ,  qui  in  ftaum  prodeuat  «  merctie  con-* 
éSif  Qui  quœfflas  amsa,  qmmlîbet  perfonûm'  înimmt  f 
Q*î  f^S^  PBf  v^  ikigames.ârtem'fiiam  venaUm  ha- 
içnt  f  Qzii  Homano  jure  kdamid  nçtm^  f  Qui  non 
mji  fpurcos  amores  ,  turmfmas  mertmcei  »  imjwros< 
hiUioMes  fofvitiçiuu  f  Qui  objttms  atque*impui^às  dtâîs  «* 
i^ciins  modîmt  rîfiim  SpeB^rum  cap^aift  l  Qui  »irju- 
tem  rident ,  vitns  appLntdum ?  QuHms  fUrra,  àdtàfena,- 
fiupra,  frœtâei»  eades ,  peijmâ^  tui^  Joàquefiaf 
Quibus  modeJBa  ,  condor,  c:ffiau  ,  M^^  »  probitas ,. 
MeUgio ,  ^jbdmiaf  Qià  nor  ex  ckrifiimi  Ecclèjîa  m' 
P.iÇjmfmum  iéentidem  traduçwuf  Nilmfi  deos  étafptt. 
érepvtt ,  hosinvocant.  Us  vatafadunt',  perhosdeje-' 
rmu,  horum  JîagitU  hmdsmt»  horum  exemption  fcekri' 

lus  fiis  frmexmt»  * Qui  /uper^àm'^  qid  imma- 

wtJtem ,  qtd  duella  ,  qui  fHorcKttfmw  tanquam  msgni 

ér  gentrofi  anhni  fgna  depinffmt • ., .  Ahfit  ^ 

me  4  abfit  ut  in  hoc  immetans  fchoLi  teneros  aâakfien^ 
wûm  ammos  elàquentid  imbuf.  vdim  J  Quannçuuque  eam- 
fich ,  tmm  titmen  non  efl,  Satim  efiàf  balbimre ,  immo' 
f^Ltiùs  nmtin  ^,  ^ptdmnonjfnejtmmoamnd'pericuiù' 
sloquentiam  d^cere.  Hoc  pretio  Ji  eloquemia  emeretwr  » 
mtsg.to  mnpj  emertwr, ....  Qonueâias  probo ,  non  con-r 
éttthrum  Hiflrionvm  y.  fei  ingenuorum  adokfcembmu». 
ComœMas  probamus  ,  fid  tafLis  ,  gravts  .  honejbs  : 
fiks  commenémms  ;  fed  nonfcurrîlès  ^non  otjcems, . .  .'* 
Lepores  plaeenr,  fidwrbam;joà,fed  ^ici  f  dramata 
quorum  tota  œcononùa  tendît  ad!  morum  elegw^ûm  ^  AP 
srattù  amartm  ^  nà^mmiborroronk- 
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^îent  la  licence,  comme  Gérard- Jean 
P'oJJîus  ^  Jacques  Bernard  -  que  noiis 
avons  cités  ci-deflîrs  page  188&  iSp» 

On  à  auffi  vu  aflTez  fouvent  en  An* 
•gleterre  de  pareilles  rédamations» 
-  Le  Théâtre  y  a  également  toujoy^s 
'été  pernicieux  pour  les  mœurs  :  on 
pourroit  même  citer  en  npive  ce  qut 
eft  échappé  à  un  Poëte  ^matique  de 
cette  Nation.  Il  fit  une  pièce  intitulée  : 
r Homme  Jaris  façon ,  &  il  là  dédia  à  une 
fanieufe  corruptrice  de  la  jeùrïefle. 
X'Epître  dédicatoire  cahtrenr  l'éloge 
de  cette  Femme  fin:  fon  talent  pour 
Texercicede  fa  homeufeprofeffioh-; 
&  ii  lui  demandé  lé  viyre&  lèffeou^ért 
chez  elle  gratis^  Voici  quels  étoieiit 
les  motifs  de  fa  demande  :  ce  Je  crois, 
i  dît-il,  qu'un  Poëte  af  àiitancMé droit 
*  d'être  reçu  dans  v^ïte  Maifon  qu'à 
to  la  Comédie.  Il  cofltribiTe  à  faire  fùÉK 
»  fifterrune&  l^autrë.  Béft  auffi  hé- 
»  ce(raîreàdesperfbhncsc\»mmêVôUs 
«i  pour  aflèmbkr  des  dupes  au  Théa* 
»tre,  &  voi»^  les  amener  y  que  les 
tj»  Chanteurs  pubUcs  font  neceflàires» 
»  mx  filoiTX  pour  prrofiter  dèïa  ^refle  3*» 

Cette  Anecdote  fe  trouvé  rapportée 
flans  la  critique  que  Mt  Jérémle<^àlli€f: 
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a  feit  du  Tbéatre  Angloîs,  On  y  rort 
auflî  que  le  Gouvernement  cîy il  d'An* 
^leterre  cefla  plufieurs  fois  de  tolérer 
les  Théâtres  publics»  II  y  a  dans  le 
cKapitre  IV  de  la  XXXIX^  Conflit. 
JEliJab.  un  Sutut  qui  ordonne  que 
Its  Joueurs  defarces  publics  feront  appré* 
imdés  ,  imtnogés  ^  examinés  y  réputés 
Jrippons  ^jmnéans ,  &  encourront  tour- 
tes  les  peines  &  punitions  ordonnées  à  ce 
Jiijet  a  à  moins  quils^  ne  renoncent  à  leur 
métier^ 

'  Vers  Tannée   ijSo,  on  pré(enta 

une  adreflè  à  la  Reine  Elifabeth  pour 

la  fiippreflion  de  la  Comédie»^£n  voici 

qu^quec^^  ixwfr  rapportés  dans  POu* 

yrage  db  Collier  .-  «  Plufieurs  pieux 

9»  Bourgeois  ;^  autres  pcrfonnes  de 

«»  coafidéraÛQiij    I>ien    intentionnés 

jtt-pour  ia  Ville  de  LojKkes ,  conlidéT' 

jo^rant  que  les  Comédies  &  les  Jeux 

»  dç;^azac^/4^oientdes  pièges  tendus 

â^ràîa  jeune  Noblefle  &  autres ,  & 

p>  voyant  de    grands  inconvéniens , 

».tant.pour  les  Particuliers  que  pour 

»  toute  la  VîUc  >  fî  on  les  permettoit 

îp  davantage^  &  que  cje  skroit  unk 

;?».fiONJ^£  AUX  Gouverneurs  et  au 

^f^.^yjSfiX^WS^'^,  de  cette  Kqnor<^ 


pour  £r  contre  les  Théâtres.   301J 

»>  ble  Ville  de  I*ondres ,  de  les  foufFrîr 
»  plus  long- temps,  en  ont  averti  quel» 
?>  qu^  religieux  Magîllrats,  lesfup- 
»9  pliant  de  prendre  les  moyens  de 
»3  fupprimer  les  Coniédies ,  &  dans  la 
^  Ville  de  Londres  &  dans  fes  dépen- 
ds dances  s  lefquels  Magiflrats  ont  fur 
»  cela  préfenté  une  humble  Kequête 
a>  à  la  Reine  Eli:iabeth  &  à  Ion  Confeil 
to  privé ,  &  ont  obtenu  de  S.  M.  la  per- 
3>  mîffron  dechaffer  les  Comédrens  da 
»  la  Ville  de  Londres  &  de  fes  dépen- 
ds danœs^  ce  qui  a  été  conformément 
9x  exécuté,  &  les  Salles  de  la  Comédie 
)3  de  la  Rue  Grace^Church  furent  înter-» 
3)  dites  8c  entièrement  détruites..     "^ 

On  a  de  Charles  Powei  ,  Ecri- 
vain Anglois,  un  Ouvrage  politi- 
que qu'il  xïonna  en  1701 ,  fous  ce 
titre:  The  Unhapines  cfEn^and.as  to 
its  Traie  by.  fee  and  Lanà  trulyfta-- 
ded  ^ôcc.  c^eft-à-dircy  Le  Malheur 
DE  l'Angleterre  par  rapport  à  forx 
Commerce ,  tant  de  mer  que  de  terre^ 
Véritablement  repréfenté  j  avec  une 
vive  defcriptioft  de  la  xnifere  des  pau- 
vres ,  de  la  pernideufe  conféquence 
qu'a  la  coutume  de  porter  Tépée,  & 
des  irrégularitù  des  Théatta^ 
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Ce  dernier  objet  efl  traité- de  mâpi 
ïlîere  qu'on  y  trouve  le  Théâtre  An- 
gioîs  chargé  des  mêmes  chefs  d%ccu^ 
iàtion  que  le  notre:  «  On  y  roît,  y 
»  eft-îl  dit,  la  gravité  méprîfèe,  la  verta 
»  avilie,  le  vice  applaudi,  la  Rclîgron 
»' profanée,  le  Clergé  quelquefois^ 
»  injurié  y  le  mariage  déshonoré ,  les 
»  infirmités  humaines  tournées  ttt 
if»  plaifenterie^  la  vieillefle  rendue  ri- 
9»  dicule ,  les  plaifirs  de  la  débauche 
f>  mis  en  honneur ,  &c  3>r 

En  1772  ,  il  parut  à  Londres  uit 
Ouvrage  intitulé  :  Tfte  abfoluu  unlavr^ 
filnèjfûf  the  Stage  Entertainment fully 
iemonjtrated  ;  By  Wiliam  Law  s  I^on^ 
ton.  C'eft-à-dire  iRaifons  qui  démontrent 
fleinement  que  les  plaifirs  du  Théâtre 
Jont  abfolument  illicites^  par  Guillaume 
£tfwr  féconde  édition.  Londres^  tj26}, 
in'S\  Uobjet  de  cet  Eciît  (e  trouve 
confirmé  par  une  Lettre  inférée  dans 
Je  Mercure  du  mois  d'Août  1 725  »  où 
Ton*  donne  une  idée  de  la  licence  des 
Théâtres  dç  Londres,  ce  Du  temps  de 
*>  jACQtJEs  I,y  e(l-iï  dît,  le  Parlement 
»  voulant  remédier  aux  défordres  dit 
»  Théâtre  ,«défendît  aux  Poètes  fous 
i»de  gfievcs  peines,  de  parler  dans 


*  leurs  Drames  des  Myfteres  de  Im 
wKdsgïùnSc  des  fujets  qui  appattreni- 
»  nerit  à  PHiftoire  fainte.-  Cette  dé--- 
:r  feafecttt  fou  jeiïet  i  mais  fous  Ch a  r^ 
»  LES  II,  qiii  fuccédaà  Crom vfl,  vers^ 
3>^  t660y}e  dérégiement  prie  ledefTùs.. 
a^  On  Vîtl^crittire-fainte tournée  ea* 
3i'ridîéâîle,>fei:Yemi^  niéprirêe,  &  fa? 
i Rdj^on^^puBirquement  jouée  fuir 
y^  lès  Théâtres  de  Londres  >3^  Jeaw 
Dryden ,  Tun  des  plus  fameux  Poeres^ 
ie  cetfe  Nation' ,  fe  livra  totalement* 
à  ialicencedcTon  Pàys^Touà fes  Dra^ 
Aies  refyirtnt  rofafcénité  qu'3  prétend 
doit  fevodfer  impunément  pourplaire? 
àfamuMtttde.lî  ©utungrand  adver^ 
Êire  dans  M.  Collier,  fl  mourut  en» 
1701  ;  mais  dès  l'année  i68Syil  re^ 
connutlesécarts,  &ileut  leE^onheur 
éc  devenir  Catholique.  lïfe  repentie 
de  tous  fes  Pbëmes  licencieux ,  & 
cofivint  qu^l  n'y  aroî*  ^lien  de  pltis^ 
dangereux  que  la  f^^penta^oii  des 
Théâtres.  ^ 

•  Cçt  aven^  efl  urr  témoignage'  quï 
dbît  avoir.d^autaiit  plus  de  poids ,  qutf 
perfonne  ne  paroiflibit  en^  iêtre  plus^ 
éloigné.  Il  n'eft  pas .  douteux  que  de 
WMs  Içs  Ecdyaîns  Âuglois  qiii  oxtf 


504  Hijioire  des  Ouvrages 
écrit  contre  les  Théâtres,  il  nCycna 
•pas  qui  les  ait  attaqués  plus  vivement 
que  Jérémie  Collier.  H  ctoit  de  la  Sede 
des  non-Conformiftes.  li  mourut  ea 
2725. 

Cet  Ecrivain,  comme  Ta  dit  depuis 
peu  im  Auteur  (  i  ),  «  réunifibit  i*eô>rît. 
»'du  Ctrétien  avec  fa  politefl^  dit 
»>  Gentilhomme.  Egalement  profond 
a»  dans  la  philofopme ,  fa  théologie  » 
»  Féloquence ,  les  antiquités  facrées 
9»  &  profanes ,  il  a  enrichi  fa  Nation 
i>de  plufieurs  Ouvrages  efiimables, 
a»  dont  deux  Critiques  du  Théâtre 
99  Anglois  font  du  nombre  n. 

L'une  parut  en  1 5p8,  fous  ce  titre  r 
'A  short  view  of  the  immorality  and 
fïofanenefs  of  the  Englisk  fiage  ^  &c^ 
c'eft-a-dire,if«  V impureté  (s^  de  Vimpiété 
iu  Théâtre  Au^Ims  y  1 5p  8  j  inri"".  de 
:i88  pages. 

,  L'autre  lut  donnée  en  i<fpp ,  fous 
ce  titre:  Tbe  andentand  modem  fiages 
fuTveytdy  &c.  c'eft-à-dîre  :  ile/ïe^cioitt 
fitr  la  Comédie  ancienne  &  moderne  y  &c» 
ni^P^  >  '«^  ^*  <fc  3  67  pages» 


(1)  Dfdiionnaire  hidor.  par  une  Société  de 
Gàas,  de  Leccres,»  éditioi^dc  1 77H 


pour  tf  contre  tes  Théâtres*   '^of 

>  Le  É.  de  Courhevïlle ,  Jéfuîte ,  nous 
a  donné  la  tradudîon  d'un  des  Ou^ 
vrages  de  Collier  contre  les  Théâtres* 
£lle  parut  en  1 7 1  y  fous  ce  titré  :  ï.êà 
Critique  du  Théâtre  Anglois  tônv? 
paré  ail  Théâtre  d'Athènes,  de  Rome 
&  de  France  j  &  l'Opinion  des  Au- 
teurs tant  profanesque  facrés  touchant 
lesSpedacIcs  ;  traduit  de  l' Anglois  de 
M. Collier. Paris^  ^7^Si ^^^ ^^^^é9i: 
pages* 

Cette  critique  du  Théâtre  Anglois 
H'e/l  pas  une  vaine  déclamation  qui  ne 
pofèfur  aucun  fondement.  C'eiî  une 
cenfure  appuyée  fur  l'examen  des 
Drames  qui  avoient  pour  lors  le  plu» 
grand  cours. 

M,  de  Saim-Evremond  a  dît  <c  qu'il 
3»  n'y  avoît  point  de  Comédie  qui  fe 
»  conformât  plus  à  celle  des  Anciens 
»  que  l'Angloife,  pour  ce  qui  regarde 
^les  mœurs  ^s.  Mais  quand  on  a  Ivk 
l'Ouvrage  de  M.Colli^r^  on  eft  forcé  de 
reconhoîtreavecfonTj^aduâeur  qu'e» 
quelque  fens  que  Saint  ^  Ew^mond 
ait  pris  les  mœurs ,  c'ell-à-dîre ,  ou  pac 
rapport  aux  règles  du  Théâtre ,  ou 
par  rapport  à  celles  de  la  Morale ,  les 
^lœurs  de  la  Comédie  Angloîfe  ioi^ 


56<?      tiijtoire  des  ÔuuragH 
trcs-repréfienfibies.  En  effet ,  «c  pcntt 
t»  qu'elles  fufleht  bonnes,  il  faudroit^ 
^  dit  CâUier ,  qif elles   enflant  pour 
»  ob^et  de  porter  à  la  vertu  &  d*éIof- 
•»  gncr  dû  vice ,  de  montrer  Pincoh(^ 
-i»  tance  des  grandeurs  lulmanies  ,  les 
1»  revers  imprévus  de  la  fortune^  le^ 
»  fuites  maln^reulès  de  là  vioSehcâ 
4»&del'în]ullîcé;  de  mefttr^  au  ]ouif 
li  les  chimères  de  Torgueil  &  les^  boti«« 
)itades  du  caprice;  de  répancfcé  dtt 
»  mépris  fitr  î^e^ravaganc^  8t  dut  ridi^ 
B  cule  fur  rinîpofture  ;  d'attacFiet  ed 
P  un  mot  à  tout  ce  qui  eft  hmI  une 
»  idée  de  tonte  &  d'horreur.  Voilà 
n  ce  qite  les  Poètes  dramatiques  de* 
?*  vroîent  fe  prqpofer  j  &  s'ils  le  vou-* 
»  loient,  ils  ^tirroieiity  parvenir.  Ib 
ïinontïa  force  d'enlever  les  efprits, 
i»  &  le  pouvcâr  de  remuer  les  Moeurs  | 
i>  mais  ces  talens  ne  font  dignes  d'élô- 
l>  ges ,  que  par  le  bon  ufage  qiï'on  en 
0»  tait.  Ils  ne  font  aujourd'hui  que  de 
^puiflantes  arme^  dam   des  mains 
-  »  ennemies.  On  les  tourne  du  mau- 
»  vais  côté,  &  on  les  manie  avec  d*au- 

*  tant  plus  de  péril  pour  nous ,  qu'on 

•  (çaît  mieux  l'art  de  les  rendre  nuifi- 
ijWs,  Tel  eft  Fabtis  que  nos  Foëec» 


fd9t  ÇfcGTi&t  tes  tUatfeîl  fO^Tf 
^^cbraniatîqiïes  fotit  de-  leurs  tafens^ 
»  Jjss  inQèu1rs'&  h  Religion  i>'ont  pasr' 
di'dbpitïs  gtamis  ennetnisi? 

»  UÂiîtetrr  de  la  nature  aH^diftrngt^ 
^ I^ivêna  d-àyee  Be  vice  par  des  trait» 
»  fi  marqu&y  qu'il  eïl  facile  tf  en  recorï- 
9  centre  iatfifFérence  dans  les  cônjonc-* 
n  turcs  qui  font  de  quelque  impôr-«r 
b»  tanice  p^our  nbus.  iUen  ne  ^auroît 
aft moins  £k  reflembler  pour  l'eflèntîeï 
«que  ces  deux  choies.  L'une  a  je  n<9 
«  fçaisquoîdtaiaia&ie  &  de  charmant, 
»  propre  à  fe  fairerecliercher  f  l'autref 
9  a^e  ne  fais  quoi  d'odieux  &  de  fom^- 
»  bre  propre  à  le  feire  fuir.  Ceux  donc 
3i^  qui  s'efforcent  de  confondre  ceii^ 
«  caraâeres  différens,  de  les  effacer  s'il 
»•  fepeor,  &  de  les  changer  ^^  ne  font^  ■> 
»  ils  pas  dignes  de  toute  forte  de 
»biâme3i? 

»  Tant  que  la  raîfon  eff  (îrr  /e» 
^gardes  ,.  &  que  ia  confcience  e^ 
»  droite,  il  n'y  a  guère  Heu  d*appré^ 
ai  hènder  qif on  ieurenimpofeouver-r 
i^temërû:;'maïs  lorfque  le  vice  ell 
»  caché  fous  la  furface  du  plaifxr ,  Ss 
a»  qu'ail  ne  fe  montre  que  fous  Pappa^ 
ar  rehce  d'un  bien  convenable ,  il  efll 
m  à  crûxidce^i'ilne  nous  falle  illufioiv 
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5>  &  nous  furprenne.  Le  vîcè  déguîfé 
»3  de  la  forte  peut  s'infinuer  plus  aile- 
33  ment  dans  i'imagmatron  >  (ubomer 
>>  la  raifon  &:  pénétrer  jofqu'au  cœun 
»  Ainlî  le  mafgue  eft-il  fbuvent  reçu 
39  où  rhomnie  feroît  refufé. 
.  33  Mettre  le  crime  dans  une  JGtua- 
a»  tion  avantageufe ,  le  revêtir  de  tout 
3»  l'éclat  &  de  toute  la  pompe  imagr- 
bnafale,  le  ménager,  Thonorer,  le 
apre(î>eder;  c'eft  le  moyen  d'en  dé- 
3»  truire  la  vraie  idée,  éi&ti  accrc^tre 
a»  le  charme  féduâeur,  &  d*en  rendre 
9  la  contagion  prefque  înévhaBle. 
a»  L'innocence  doit  fouvent  ion  falut 
99  a  la  crainte  &  à  la  honte  attachées 
13  au  crime.  Si  vous  rompez  ce  double 
»  frein,  &  fi  fintérct  propre  fe  trouve 
^  joint  à  la  liberté  de  commettre  le 
ji  mal  tête  levée  j  que  peut-on  attendre 
«  delà ,  finon  que  le  plaifîr  devienne 
93  le  maître  abfolu,  &  que  tout  cède 
^  à  la  cupidité  ? 

.  33  Cefi  à  ce$  termes  que  nos  Poëtes 
a»'tâQhent  d'en  venir  :  &  quef  chenrni 
»  n'ont-ils  pas  déjà  fait ,  &  ne  font-ils 
9  pas  tous  les  jours  fans  relâche  !  S'ils 
9  avoient  une  autre  intention  ,  choi- 
9  firoknt-ils  fi  fouvent  pour  Héros  4e 
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*  leurs  Pièces,  pour  leurs  Perfonnages 
9%  favaxTS  des  libertins  Se  des  athées  ? 
»  Le  vice  feroit-il  dans  leurs  Drames 
»  fubflitué  à  la  place  de  la  venu,  diC- 
y^tingaéy  applaudi,  comblé  d^Iion- 
»  neurs  &  de  bi^ns,  fî  leur  deflein 
»  nMtoit  d'en  infpîrer  Tiftiitation;  car 
9  c'eft  un  fait  que  les  chofes  fe  paffent 
D  aînfi  fur  notre  Théâtre. 

^  Sang  farouche  j  dans  YAftrologut 
n  jouéj  [  The  mock-AJîrologer']  foulevô 
j»  hardimem  l'étendard  de  la  débauche;* 
»>  &  fe  déclare  contre  un  légitime  Ma- 
»  rîage.  Loren^o^  dans  le  Moine  Efi 
»  pagnôl  l^Spanish  Fryard^  ^  fcélérat  in- 
»  famé,  accufe  fon  père ,  grave  Ma^ 
m  giftrat,  d'être  un  pilier  de  mauvaii 
ii  iieux>  Franc  homme  j  dans  l'Homme 
^Jans  façon  [The  Plain-Dealer']^  a' lé 
to  langage  d'un  brutal;  il  trompe  une 
>»  Veuve;  il  eil  débauche  le  Fils,  5c 
u  le  révolte  contre  fa  Mère.  Hancourts 
^  dans  la  Femme  de  la  campagne  [  Conu* 
V  trywife^j  trahit  fon  ami  qui  en  a  tou* 
*»  jours  bien  ufé  à  fon  égard.  Belmour^ 
99  dans  le  vieux  Bachelier  [  The  old  Bat* 
«>  chlour^.  Mellefonta  dans  le  Fourbe,» 
9  [  The  double- dealer']^  fugere à  Sans^ 
^Jouci  tous  les  ftratagêmes  pour  fé* 


^  I  a  Hijloire  des  Ouvrages 
a?  diiire  une  Femme  mariée.  Antonio l 
»  dans  Don  Sçbajiianj,  efl  un  fameux 
V  athée ,  &  miniûrç  encore  plus  far 
»  meux  de  la  proftitutîon^  il  époufe. 
ap  Moraïma  avec  la  moitié  des  biens 
99  du  Mufti  pour  récompenfe  de  fes 
p  mérites,  Viflentine  ^  dc^ns  PAmourfans 
»  intérêt  [Love for  love']  ^  eft  un  homme 
»  perdu  de  vices ,  un  prodigue,  un  dét 
»>  bauché ,  un  impie,  un  mauvais  cœur, 
9  un  fils  dénaturé  3  &  cependant  il  e(ï 
•a  traité  en  homme  vertueux  ;  tout  lui 
9  réuflit  à  fon  gré,  fon  bonheur  fuii- 
I»  pafle  même  fes  defîrs  >?.  &c. 

«c  Je  me  laflc,  de  glaner  après 
^  nos  Poètes  dramatiques ,  &  de  re- 
m  cueillir  leurs  profanations  i  objets 
"»  d'horreur  pour  moi  5  j^aî  preique 
»  envie  d'y  fermer  déformais  les  yeux, 
ft»  &  de  les  dérober  à  la  vue  des  autres  i 
9  nous  les  avons  e^pofées  au  Public 
ft>  dans  le  même  efprit  qu'on  expofe 
?>  au  grand  jour  les  criminels,  noa 
>3  pour  la  pompe,  mais  pour  TexécUî- 
.  »  tion.  Il  faut  quelquefois  lancer  un 
>3  regard  fur  les  ferpens  &  fur  les  vi- 
»  pères,  pour  s'animera  les  détruire; 
>>  car  juftement  indigné  au  point  que 
|i  je  ie  fuis^  je  ne  fçaurois  obtenir  d^ 


pour  &  contre  les  Théâtres,     3  H5 

Mmoî  de  m'exprimer  fans  quelque 
:f>  p^aleun  Et  quel  eft  Tliommie.  raK 
»  (bnnable  quji  puiffe  envifager  d'ua 
»>  air  uanquîUe  tant  dp  dcfordrçs 
.?•  inouïs  î  Qui  peut  enflanimer  le  zel^ 
^  à  plus  juae  titre  ?  C'^ft  pour  de  tels 
?)fu^ts  que  TAutçur  dç  la  nature  4 
99  dojiné  au  fang  qui  coulç  dans  }e$ 
f>  veines  Tufage  dç  fç  foulever  ij. 

Un  morceau  auflî  véhément  non  j 

tn  rappelle  un  au^re  du  piême  ton^p 

qui  &  trouve   rapporté. comme  un 

l^iodele  dans  le  Journal  des  ^favam^ 

^M  moîjs  dç.  Févriej:  1728,  Il  frappa 

Mp  VPibbé  Bignon  (i) ,  qui  avpi^  alors 

}a  diredion  dç  ce  ^ourn^I. 

.    II  y  étoît  queflion  d'un  I^îvre  intî» 

pilé:  J^F^ExiONS  fur  les  principales 

yérîtés  de  la  Religion  ;  4é4iées  à  M§r 

àsofi^  h,  Ducheife  d'Qi^ans,  première 

Princeflç  di^  Sang.  Paris ,  1718,  vqU 

in-i2  de  jpp  pa^es,  Vpifii  ççq^e  I2 

JoumilUfte  ea  4  cité  fur  la  itiatiere  des 

Théatrçs  : 

»>.  Je  vous  conjure  d'éviter  i^s  Spçc- 
>9  tacle$  y  &  d'en  élpigner  tqus  ceux 
%  pour  qw  vous  vou§  iiiférjçfliez.:ToiiJÇ 

(x)  Bibliothécaire  du  K^i  ^  more  à  rifld-BçI^ 
f4Manf74f« 
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9)  ce  qui  s'y  fait  eft  la  mort  de  Tame; 
M  Cène  font  pbint  des  dîvertifleménsj 
»  ce  font  des  meurtres  ;  ce  font  des 
t>  fources  de  crimes*  &  de  remords, 
9>  Les  paflions  humaines  débitent  fur 
»  le  Théâtre  les  niajrfmes  de  tous  les 
a»  vices.  On  prend  le  cothurne,  on  Ce 
>9pare  avec  des  habits  magnifiques 
y^  pour  retracer  dans  i'efprit  des  hom* 
9B  mes  la  mémoire  des  crimes  pafles. 
>>  On  y  repréfente  des^inceAes,  des 
3,  parricides ,  des  traîtres,  des  conjii- 
»  rateurs,  qui  devroient  être  enfevelîs 
9»  dans  un  éternel  oubli.  If  fenible 
V>  qu'on  craint  que  les  hommes  ve^ 
9»  nant  à  oublier  ces  forfaits,  ne  fu& 
■»  fent  plus  tentés  de  les  commettre» 
^  Ces  crimes  ne  font  plus  j  mais  on 
»  veut  qu'ils  puiflent  fervir  de  mo- 
'^  deles.  On  |Send  plaifir  à  voir  ces 
•a>  (pedacles  impars  ;  parce  que  Poa 
oiâime  à  voir  ce  qu'on  ,a  fait ,  &  à 
^1  apprendre  ce  que  l'on  peut  faire. 
9>  On  y  fait  des  leçons  publiques  de 
3»  galanterie.  Une  femme  y  étoît  en- 
»  trée  venueufe,  elle  en  fort  le  crinys 
■^  6c  l'adultère  dans  le  coeur.  Et  n'eft- 
»  ce  pas  ddà  que  naiSent  tant  de 
»  défordres  dans  les  familles,  tant  de 

P  divifions 


pour.Cf  contre  les  Thdatres.     ^r} 

>  dîvîfions  &  de  querelles ,  tant  de 
»  guerres  inteftines  ?  On  rentre  chez 
»  foi  avec  un  cœur  blefle,  qui  porte 
7»  encore  le  trait  empoîfonné.  On  a 
»  perdu  le  goût  de  ia  vertu  &  de  la 
9»  pudeur  5  les  plaifirs  légitimes  de- 
3»  viennent  înfipides  ;  le  libertinage 
39  devient  un  aflàifonnement  néceP- 
•  faire  pour  I^s  rendre  agréables  &. 
»  piquans.  On  méprife  tout  ce  qnf 
»  ne  porte  pas  écrit  fur  Iç  front  ie 
»  caradere  du  vice  :  on  n'ofe  décou- 
y%  vrir  fes  propres  feniimens  :  oit 
79  n'ofe  montrer  fes  plaies  j  mais  on 
3»afFeâe  une  indifférence  extrême: 
a»  on  clierche  divers  prétextes  pour 
»*s*éIoigner  de  ce  qui  efl  permis  :  on 
9»  prête  une  oreille  attentive  à  I?  voix 
a>  de  la  volupté  qui  femble  encore  fe 
9»  faire  entendre  »• 

Quel  fonds  de  vérité  !  s'écrie  le 
Journalifte  en  finiffànt  cet  extrait. 
Quel  tour  !  quelle  véhémence  ! 

On  n'eft  pas  furprîs ,  comme  Ta  dit 

Bafnage  (i),  de  voir  la  nation  des  Poc- 

tcft  s'armer  contre  de  pareils  Cenfeurs, 

'f  II       .  ^  _.  -j.-        I    \ 

II)  Mois  d'Août  169^  i  de  rHiftoire  des  Ou-; 
Trsiges  des  Sçavanf, 

Tome  IL  O 
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yy  Mais ,  continue-t-îl ,  fi  un  Jérémit 
39  Collier  a  eu  contre  lui  prefque  tous 
3»  ceux  qui  aiment  la  joie  &  les  plai- 
»firs,  il  a  eu  de  fon  côté  tous  les 
30  gens  graves ,  férîeux  &  fages  ». 

On  dira  peut-être  que  le  Théâtre 
François  eft  moins  groflîérement  cor- 
rompu que  celui  des  Anglois.  Mais 
comme  Ta  dit  le  Traduâeur  de  POu- 
vrage  de  Collier  y  »  Quelle  trifte  reC- 
3^  fource  pour  des  coupables ,  que 
3»  d'en  être  réduits  à  dire  qu'il  en  eft 
30.  encore  de  plus  coupables  qu'eux 
»j  dans  le  monde  »  !  Au  refle ,  on  fçait 
que  les  bons  Littérateurs  ne  ceflènt 
de  reprocher  à  nos  Dramatiques  mo- 
dernes de  trop  copier  les  mœurs  an- 
gloifes.  Elles  font  devenues  à  la  mode 
fur  notre  Théâtre,  comme  les  mœurs 
efpagnoles  y  ont  ét;é  fort  long-temps» 
«tCeft,  dit  un  Auteur  (i),  chez  les 
a>  autres  Nations ,  que  nous  prenons 
»  le  plus  fouvent  les  caraderes  origî- 
3»  naux ,  comme  les  Dramatiques  la- 
3r  tins  le  firent,  en  repréfentant  tou- 
3?  jours  des  mœurs  grecques  ».  Un 

■' 

(i)  M.  ât  Querhn ,  Feuille  Hebdomadaire  des 
Provinces  «  du  30  Janvier  2771. 
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îAiiglôîs  lions  a  définis  à  cet  égard , 
en  dîfknt  qu«  nous  étions  des  pièces  de 
fnonnoie  dont  V empreinte  efl  ttfée  par  le 
frottement.  Or  en  imitant  les  mœurs 
angloîfes,  n'eft-cepas  leurs  vices  plu- 
tôt que  leurs  vertus  qui  nous  fervent 
^de  modèles  i  N'ayons-nous  pas  adopté 
plufieurs^è  leurs  licences  fcandaleu^* 
les  ?  Combien  de  fois  en  effet  la  Cour 

6  la  Ville  n'ont-elles  pas  retenti  des 
fçandales  de  nos  Pièces  dramatiques  i 
On  Fa  éprouvé  à  l'occafion  de  la 
Tragédie  des.  Druides- (1)  ,  qui  fut* 
repréféhtée  pour  la  pfemiere  fois ,  le' 

7  Mars  1772,  fur  le  Théâtre  de  la^ 
Comédie  Françoife. 

a  On  fe  doutoit  bien,  dit  un  de 
nos  plus  judicieux  Ariftarques  (2), 
)»'qùe  cette  Pièce  ne  pouvoit  être 
y>  autre  chofe  qu'une  déclamatron 
»  dramatique  ,  préfentée  plus  bu 
»  moins  artiftement  contre  un  Ordre 
»  où  l'on  ne  veut  voir  que  des  abus, 
»  ou  des  excès  réprimés  depuis  long- 
»  temps ,  &  condamnés  même  chez 

— Iw^— ^b^—— — ■  I  —— — — — M— i—    ' 

(ij  Prêtres  Gaulois. 

(a)  M.  de  Querlon,  Feuille  Hebdom.  des  Prov^ 
du  18  Mars  177a* 
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»  toutes  les  Nations  inflruites  par  It 
a»  plus  faini^  partie  de  ceux  qui  le 
y>  compolênt  ».  Tel  paroît  être  rob- 
jet  au  moins  indireâ  de  cette  Pièce; 

II  eft  rapporté  dans  un  autre  Ecrie 
périodique  (i) ,  qu'une  auguflePrin- 
cefle  (Madame  Adélaïde  de  Fran-« 
CE  )  >  fut  fcandalifee  4e  ce  Dra« 
me }  dès  la  première  fois  *qu^il  fut 
repréfenté.  Elle  en  témoigna  un  ex- 
trême mécontentement  :  elle  releva 
^vec  force  l'indécence  qu'il  y  avoità 
traveflir  ii  indignement  la  Religion  ; 
&  à  rendre  en  quelque  forte  le  Koi ^ 
la  Famille  Royale ,  &  toute  la  Cour  , 
complices  de  cet  attentat,  en  ofant 
expofer  fous  leurs  yeux  une  tella 
Pièce. 

Ce  Drame  fut  enfin  sftêté  à  la  doiH 
zieme  repréfentation  ,  nonobllant 
tputes  les  réforme^  fucceflives  qui  y 
avoient  été  faites,  d'après  les  oblervi^^ 
lions  des  Virtuofis  du  foyer  j 

•    •    •    .    Lieu  toujours  fréquenté , 
Qu'habitent  l'Opulence  &  la  Frivolité  (2)  i 

(i)  Journ.  Eccl.  Hebd.  Feuille  du  4  Juin  1773U 
(9)  Dans  une  nouvel !è  édition  >  MPoror  a  lub<*. 
ftiiué  à  ce  Vers  celui-ci  : 

Par  ce  folàcrc  ci&in  qui  pourfuîc  U  bcausc^ 
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Là, dans  leé  jours  hnlUns; VOpuUncé  r^mblé(i> 
Tous  les  états  Airpris  de  fe  trouver  enfemble .: 
Un  plumet  étourdi,  de iMi-tnémè.tontoût, 
Se  montre,  difparoît ,  revient  au  m6mç  infUnt;  . 
Infeaant  fes  voifîns  de  Timbre  qu'il  exhale. 
l*e  grave  Magiftrat  fe  rengorge  ôc  s'ctalé; 
Et  répais  Financier ,  fougueux  dans  fes  defîrs  (2)  i 
Va  toujours  marchandant  ou  payant  fes  plaidrs» 

M.  DoMAT  é  Epi  fur  la  Dickm.  trag: 

M.  Dorât  ^  dans  cettô  dèfcriptîoiî 
îngénîeufe,  n'a  fans  doute  prétendu 
caradérifer  que  ceux  qui  ne  font  pas 
lionneur  à  la  profeflîon  qu'ils  ont  cm* 
braflee.  Tous  les  Militaires  en  effet 
portant  plumets,  ne  font  pas  étourdis» 
Leur  état ,  comme  nous  l'avons  déjà 
jobfervé(3),  eft  concîliable  avec  toutes 
lesvertus.  Le  courage  même  que  cette 
profeffion  exrge,doTt  élever  leur  fa- 
gefle  jufqu'à  Phéroïfme ,  c^eft-à-dire , 
que  tout  ce  qui  porte  le  caraâere  du 
devoir,  foit  envers  Dieu ,  foit  envers 

<i)  Dans  une  nouvelle  édition ,  M.  Vorat  a 
cliangé  ce  Vers  : 

Là ,  dans  les  jours  brillans ,  l'habitude  ralfemble» 

(2)  Dans  les  fuîvances   éditions ,  M.  Vorat  A 
changé  ce  Vers  ; 

Et  l'heureux  Financier ,  difpenfé  des  foupîrs, 

ii)  Pages  a27'MP  de  nos  Lettres. 
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les  hommes ,  efl  pour  des  MHitaires 
vertueux  ime  loi  qui  trouve  en  eux 
des  défenfeurs  par  leur  fidélité  à  FoIh 
ferver.  Leur  exemple  humilie  les  pré- 
varicateurs, &  fortifie  les  foîbles. 

Ce  n'eft  pas  à  ces  braves  Citoyens 
que  M.  Dorera  reproché  Pétourderie, 
mais  à  ceux  dont  le  courage  mal  dirigé 
ne  fe  porte  qu'au  renverfement  de 
toutes  les'  Loix  y  morales  ^  divines  & 
bumaines.  f 

Ce  n'eft  de  même  qu'aux  Magiflrats, 
déferteurs  des  obligations  de  leur 
état ,  que  M.  Dorât  a  attribué  un  ton 
de  fuffîfance  &  de^domination.  II  n'y 
3,  que  les  juges  orgueilleux  qui  ont 
la  vanité  de  fe  repaître  d'un  vain 
.fpcâacle  -d'une  foule  de  cliens.  Les 
.vrais  Magiflrats  que  nous  avons  aufli 
eu  lieu  de  caradérifèr  (i),ne  fe  voient 
qu'avec  peine  fréquemment  follicités. 
Les  cliens  font  pour  eux ,  comme  des 
créanciers,  dont  l'importunité  femble 
leur  reprocher  de  la  lenteur  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions.  Les  Ma- 
giflrats qui  fe  rengorgent  8c  qui  s* étalent 
dans  les  foyers  des  Spedacle^ ,  font 

U)  Pages  107-1X1  f  ft  330-311  de  nos  Leccrei; 
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ceux  qui  n'ont  apporté  cPautre  prépa- 
ration à  leurs  charges  que  celle  de  tei 
avoîrdefirées^qui  mettent  leur  gloire 
aies  acheter, non  pas  à  les  exercef  5 
qui  s'y  font  jettes  fans  drfcernement  \ 
qui  s'y  maintiennent  fans  mérite  ,  8t 
qui^  n'ayant  acheté  ces  titres  vains 
d'occupation  &  de  dignité,  que  pour 
fatisfaire  leur  orgueil  &  pour  hono- 
rer leur,  oîfiveté,  ne  connoiflent  d'au- 
tre école  que  le  Théâtre ,  d'autre  mor 
raie  que  les  maximes  frivoles  d'un 
Drame,  d'autre  étude  que  celle  d'une 
Mufique  efféminée ,  d'autre  occupa- 
tion que  le  jeu,  d'autre  bonheur  que 
la  volupté. 

Enfin  M,  Dorât  y  en  nous  peignant 
les  Financiers  avec  tout  le  poids  de 
leur  opulence,  n'aura  également  eu 
en  vue  que  le  ridicule  de  ceux  qui, 
enorgueillis  par  leurs  richefles,  s'en 
font  comme  une  efpece  de  Ville 
forte  ,  d'où  ils  infultent  à  ceux  qu'ils 
éblouiffent  par  leur  luxe.  SuhftanticL 
iivitis  urbsfortitudinisejus.  Les  Finan- 
ciers qui  exercent  leur  état  avec  pro- 
bité, méritent  de  la  confidération.  On 
fçâit  que  dans  les  beaux  temps  de  la 

04 
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République  Romaine  ,  les  Publî- 
cains  (i)  fomioient  une  clallè  de  Ci- 
toyens ^  dont  les  fonâîons  n^étoient 
pas  chargées  de  la  haine  du  Public» 
Ciceron  ^  dans  fa  Harangue  pour  Plan* 
eus  j  les  appelle  la  fleur  des  Chevaliers 
Rûmainsy  V ornement  de  la  Capitale  & 
Us  colonnes  de  VEtat  (2).  II  ne  tient 


(i)  On  comprenoîc  Ibus  le  nom  de  Publl- 
cains  ,  non  feulement  les  Fermiers  généraux 
des  revenus  publics ,  4^'on  appelloic  Mandats  » 
ou  Principes  PuhUcanorum ,  mais  encore  leurs  Sous- 
Fermiers,  qu*on  appelloir  Pronugipri, 

Il  fallolc  être  Ciroyen  Romain  »  pour  être  de 
Tune  de  ces  deux  claBcs.  On  n'y  admetcoic  point 
dans  le  beau  temps  de  la  République  ceux  qui 
écoîent  d'une  condition  abjed^e ,  ou  qui  avoienc 
des  mœurs  décrîécs.Ils  a  voient  leurs  conmus  donc 
Jes  fondons  s*exprimoîenc  :  Opéras PubUoaùs  iart. 
Ils  ^voient  aulFi  des  Concrôleurs<  c]u  on  appelloic 
TabuLtru,  Il  éroic défendu  aux Magillrats dcà ceux 
qui  leur  étoienc  fubordonnés  ,  d  entrer  ni  direc- 
remenc  ni  îndireâemenc  dans  aucun  intérêt  de 
Ibciété  avec  les  Publicains  donc  ils  avoienc  à 
îuffer  U  gclHon  où  fur  qui  ils  avoienc  quelque 
inlpeé^îon.  Ceft  pour  cette  raifon  que  Ciceron 
fit  un  grand  crime  à  Verres ,  Préteur  en  Sicile, 
d'avoir  été  d'intelligence  avec  les  Publicains 
de  cette  Province  ;Gr.iF«  crimen  eft  hoc  &•  vehemens  , 
bt  pofi  hominum  memoriam ,  judiciaque  de  pecwms  re- 
-petuniis  conflkuu,  grariffmum  Prœtorem  Populi  Ro* 
msnifocîos  habiàffeDecumanos, 

(2)  Qui  ordo  quaato  adjumento  fit  in  honore  quis 
wtfcjt  ^  Flos  emm  equitum  Romanorum ,  ornamtnzum 
Omads ,  firmamemvm  Reipuhlka  Cl  C,  Orar.  pi# 
Plane  0,  n*.p. 


pour  &  contre  les  Théâtres*   ^2  H 

^qûL^di  hos-Finançîers  dé  mériter  de  pa- 
reils éloges  ;  &  Ton  peut  e.n  juger  par 
reftime  que  Ton  a  pour  ceux  d'entré 
euj^dontlagelîîona  toujours  été  irré- 
prochable. Leurs  richeffes,  reconnues 
pour  avoir  été  légitimement  acquifes, 
font  honorées,  fur-tout  lorfqu'elles 
font  annoblies  par  des  aâes  de  bienfaî-* 
fance  &  d'humanité.  Mais  des  Finan- 
ciers de  cette  efpece  ne  fe  rencon- 
trent point  aux  foyers  des  Speâacles , 
où  la  Tragédie  des  Dr^^î^es  trouva 
tant  d'approbateurs.  II  fallut  la  ren- 
voyer  à  de  meilleurs  juges. 

Le  dernier  Ecrit  périodique  que 
nous  avons  cité ,  rapporte  auffi  que 
M.  de  Brienne ,  Archevêque  de  Tou- 
ioufe ,  &  M.  r  Abbé  Ribaliery  confultés 
fur  cette  Pièce  ,  avoient  répondu  pac 
écrit  c<  que  les  propos  de  nos.Incrédu- 
ii  les  modernes  yétoient  femés^  qu'on 
»y  attaquoit  fur-tout  les  Vœux  mo- 
•5î  naftiques  ;  qu'on  y  lançoit  les  traits 
ïj  les  plus  piquans  contre  un  engage- 
»ment  auffi  refpedable,  &  que  le 
»  deffein  général  de  la  Pièce  étoit 
^j  vifiblement  de  décrier  pIuGeurs 
j>  principes  &  maximes  du  Chrit 
«>  txajilibie  »t 
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Que  n^emplolent  pas  en  effet  pour 
y  parvenir^ 

«  .  •  Tous  ces  Meffieurs  qu!»  fiefs  de  leur  raiCon  « 
Se  croyant  ap^Wés  à  réfonner  la  terre  , 
A  cous  les  préjugés  ont  déclaré  la  guerre? 
■Petits  pédans  obTcurs,  qui  penfent  à  la  fois 
Eclairer  FUnirers  &  régenter  les  Rois  ; 
Fanatiques  d*orgueil ,  dont  la  folle  manie 
£ft  de  fe  croire  un  droit  exdufif  au  génie  : 
flâneurs ,  en  affichant  le  mépris  des  grandeurs  { 
De  tout  ce  qu*on  révère  audacieux  frondeurs  | 
Pleins  de  crédulité  pour  des  £ûts  ridicules , 
Et  fur  tout  autre  objet  fottement  incrédules  : 
Penfantque  rien  n'échappe  â  leurs  yeux  pénécca&s| 
Prêchant  la  tolérance  ;  &  très-intolérans  : 
Qui  fur  un  tribunal  crigié  par  eux-mêmes  »' 
Jugent  tous  les  talens  en  arbitres  fuprémes  ; 
De  quiconque  les  flatte .  orgueilleux  proteâeaa  $ 
De  quiconque  les  brave,  ardens  perfécuceurs  ; 
Enfin  du  monde  entier  s'arrogeant  les  hommage» 
Pour  avoir  ufurpé  la  qualité  de  iàges  (x), 

M.  le  Blanc,  Auteur  de  la  Tragédie 
des  Druides,  a  bien  proteflé  quVI 
rCa  prétendu  attaquer  que  lefanatifine  ^^ 
le  plus  grand  ennemi  de  la  Religion. 

Mais  on  a  pu  lui  répliquer , 

On  TOUS  devine  mieux  que  vous  ne  fçavez  feindre; 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'Iiuî  que  fous 

(1)  L'Homm  danswtux  »  imprimé  en  177a, 
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remblême  des  faufles  Religions  ,  les 
Poètes  dramatiques  ont  entrepris 
d'attaquer  la'  véritable  5  Mahomet ,  les 
Veftalesj  Eugénie  y  VHonnête  Criminel^ 
ies  Loix  de  Minos  ou  Afterie^  les  Gwe- 
hres  ,  Argillan  ,  Virginie  j  Olinde  Sr 
Saphronie  en  font  des  preuves.  On  y 
fait  femblant  de  n'en  vouloir  qu'aux 
abus  ;  &  fous  ce  prétexte ,  on  y  peint 
des  plus  noires  couleurs  les  dogmes 
&  les  pratiques  les  plus  relpeâables  : 

Car  il  faut  les  détruire  ^  &  i*en  aurai  la  gloire  (i). 

Voîlàledeflein  cacRé  des  Auteurs  de 
ces  diatribes  rimées ,  déguifées  en  dra- 
mes ,  contre  la  Religion  8c  les  Prêtres, 
»  On  s'efforce ,  dit  M.  de  Quer^ 
99  Ion  (2)  ,  d^  repréfenter ,  par  la 
»  bouche  des  Infidèles  ou  des  ApoP- 
»  tats ,  les  Chrétiens  comme  des  fana- 
»  tiques  d'un  autre  ordre ,  &  d'y  femer 
»  des  traits  les  plus  marqués  contre 
»  l'intolérance  politique  ou  morale, 
»  Ces  tableaux  tragiques  rempliffent 
»  l'imagination    d'idées    faufles    qui 

ii)Jfierîe ,  KGt.  II ,  fca.  a ,  Tragédie  de  M.  it 
Voltedre, 

(2)  Pans  la  quatrième  Feuille  Hebd>  desProv; 
dttaj  Janv.  I77J.  ' 
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jj  afFoiblîffent  prefque  toujours  dans 
57  l'ame  des  Speâaieurs  lerelped  pour 
»  la  Religion  Chrétienne. 

Voici  à  ce  fujet  une  bonne  obfèr- 
vation  de  Bayle  :  »  II  n'y  a  point  de 
y>  gens  qui  puiflent  fe  donner  plus  de 
93  carrière ,  en  fait  de  maximes  impies 
aj  &  libertines ,  que  ceux  qui  compo^ 
93  fent  des  Piecçs  de  Théâtres  ;  car  lî 
ao  Ton  vouloit  leur  faire  un  crime  de 
99  certaines  licences  qu'ils  prennent, 
»  ils  ont  à  répondre  qu'ils  ne  font  que 
99  prêter  à  des  profanes  ou  à  des  per- 
)o  fonnes  dépitées  contre  leurfonune, 
a>  les  Difcours  que  le  vraifemblable 
99  exige.  Quand  on  n'auroit  pas  à  im- 
»puter  à  un  Auteur  d'une  Tragédie 
99  tous  les  mauvais  fentimens  qu^il 
aj  étale ,  il  y  a  des  affedations  qui  dé- 
g(9  couvrent  ce  qu'on  doit  mettre  fur 
»  fon  compte^  ôc  quelque  cliofe  qu'on 
^•ailegue  en  faveur  des  Poètes ,  on 
»  peut ,  ou  plutôt  on  doit  interdire 
»  le  Théâtre  à  certaines  Pièces ,  Ibit 
*9  que  l'Auteur  y  débite  ,  foit  qu'il 
»  n'y  débite  pas  fes  fentimens.  Cy- 
»  rano  de  Bergerac  répandit  dans  fon 
y»  Agrippa  des  impiétés  qui  la  firem 
^  interdire  >9. 


p(Hir  &  contre  Us  Théatns.    ^2f, 

II  ny  a  pas  moins  de  danger  à 
ne  nous  donner  que  des  perfonnages 
vicieux  pour  les  Héros  des  Poëmes 
dramatiques.  Voici  une  réflexion  très- 
fenfée  d'un  fçavant  Proteflant  à  ce 
fojet;  elle  eft  de  Bernard,  le  Jour- 
nalifle  (i)  :  On  a  beau  foutenir ,  dii- 
»  il,  qu'on  n'introduit  jamais  de  tels 
»  gens  lans  en  donner  de  Phorreur  j 
9y  tout  cela  ne  guérit  point  le  mal. 
5>BienrIoin  d'indroduire  de  tels  fcé- 
»  lérats,  il  ne  faut  pas  feulement  faire 
»  foupçonner  qu'il  puifle  y  en  avoir. 
9i  Je  dis  avec  Madame  de  p^ilU-Dieu  •• 

C*eft  un  méchant  moyen  d'enfeîgner  la  vertu  ; 
Que  de  la  faire  voir  par  le  portrait  du  vice  (2)« 

Le  Gouvernement  civil  a  fouvenc 
cru  avoir  des  raifons  pour  tolérer  les 
Speâacles  ;  mais  de  droit  &  dans 
le  for  intérieur ,  ils  n'en  font  pas 
moins  défendus.  Semper  quidem  reti-^ 
nebantur  ^  fed  femper  r/etabuntur.  Leur 
caufe  a  été  tant  de  fois  plaidée  & 
perdue  au  tribunal  de.  la  raifon,  que 


-    (i)  Mois  de  Mai  1701 ,  des  Nouvelles  de  la  Répu-^. 
hliquf  des  Lettres, 

(2)  Œuvres  de  Madame  de  VUle-Dieu ,  tome  K* 
^Annotes  galantes ,  pair,  II  ^J/kxim  VU 


>-N?r 


^26'  Hiftoire  des  Owragts 
leur  condamnation  eft  une  vérité  în« 
contefiable  :  Resjudicata  pro  vtritatt 
habtnda  eft  :  lis  auront  toujours  contre 
eux  la  tradition  des  iàges  ^  tant  anciens 
que  modernes» 

On  fçait  que  Cyrus  demandant  à 
fon  Confêil  quelle  étoit  la  meilleure 
méthode  pour  retenir  fous  le  joug 
une  Nation  vaincue  ^  Se  amortir  Ion 
courage  :  un  de  fes  Confeiilers  lui 
répondit,  qu'il  fuffifoît  d'y  envoyer 
des  troupes  de  Danfeur^  &  de  Cban^ 
teufes.  ce  Qu'on  y  fafle  ,  ajouta-t-il , 
39  élever  la  jeunefle  au  milieu  des 
9>  Speâacles  &  des  plaifirs,  Ceft 
9  l'ennemi  le  plus  funeÂe  qu'on  puifle 
s>  y  introduire  :  Luxuria  omni  hofk 
7>pe}or^. 

Un  Spartiate  obfervant  à  Athènes 
la  prodigieufe  dépenfe  qu'on  y  failbit 
pour  les  Jeux ,  &  Pair  de  gravité  avec 
lequel  le  Magiflrat  même  entroit  dans 
ce  foin ,  s'écria  :  «  Qu'il  refte  bien  peu 
»  de  (agefle  dans  une  Ville  où  l'on  le 
»  fait  une  férieufe  occupation  de  ces 
n  bagatelles  ! 

»  Si  nous  confidérons ,  dît  PlutoT'- 
»  que  j  les  meilleurs  même  des  Spec- 
»  tacles^  qui  étoientles  Tragédiesjde 
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»  quel  avantage  étoient-îls  pour  la 
,>>^.  Nation  ?  Thémijlocle  entoura  la  Ville  * 
»  (Texceliens  murs.  Periclès  l'embellît 
»  avec  beaucoup  de  magnificence  &^ 
w  de  ff  oût.  Mïltiade  allura  la  liberté  des 
»  Athéniens  par  fon  courage.  Cenon, , 
»  par  la  modération  de  fa  conduite, . 
•  leur  acquit  le  gouvernement  de 
a>  toute  la  Grèce.  Si  les  fages  Poëmes 
a»  â! Euripide ,  le  fublime  langage  de 
a»  Sophocles  &  l'écrit  d^Œfchile ,  ont 
w  été  auffi  utiles  à  la  Patrie,  je  confens, 
9ê  ajoute  Plutarque ,  que  les  Pièces 
»  dramatiques  foient  comptées  au 
»  nombre  des  trophées  de  la  Répa- 
rt blique  3>. 

Mais  laîflbns  les  Théâtres  des 
Anciens  pour  ce  qu'ils  étoient.  II  eft 
certain  que  les  nôtres  n'auront  une 
apologie  parfaite ,  que  lorfque  la  Na- 
tion fera  dans  le  ca^  de  la  faire  par  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Or ,  à  cet  égard, 
îe  caradere  de  notre  fîecle  ne  fait  pas 
Péloge  de  Técole  de  Melpomerte  &  de 
Thalie. 

En  voici  une  preuve  dans  le  juge- 
ment qu'on  a  porté  d'un  ^Roman  de 
•M.  Dorât  y  intitulé: 

Les  Sacrifices  de    T Amour  ^    ou 


«•^. 


^iS       Hiftohre  des  Ouvrages 

Lettres  de  la  Vicomteje  de  Senange* 
€r  du  Chevalier  de  Verfenaî,  Paris, 
\i772  ;  2  vol.  in-8^ 

L'Héroïne  de  ce  Roman  eft  la  Vî* 
comtefle  de  Senanges.  Elle  fe  trouve 
engagée  dans  les  liens  d'un  mariage 
mdheureux:  elle  n'y  çonnoifïoit  que 
les  frémiiïemens  dç  la  crainte ,  les 
terreurs  de  Pantipathie  &  la  rigueur 
des  devoirs.  Elle  s'en  dédommagea 
en  fe  livrant  à  une  forte  inclination 
pour  le  Chevalier  de  l^erfenai  j  mais 
à  condition  que  leur  bonheur  réci- 
proque ne  parviendroir  à  fon  apogée 
qu'après  la  mort  du  mari ,  que  l'Au- 
teur fait  arriver  à  volonté  pour 
opérer  le  dénouement  de  cette  ga« 
lante  intrigue. 

Or  ce  Roman  a  été  critiqué,  Efl-ce 
parce  que  PAuteur,  l'ayant  donné 
fous  la  forme  de  Lettres  ^  l'aâion  y 
efl  tournée  en  fentiment ,  &  efl  par 
conféquent  préfentée  d'une  manière 
plus  féduifante  ?  Non,  Eft-ce  parce 
que  l'amour,  qui  eft  le  fujet  de  la 
fable  de  ce  Roman ,  préfente  d'abord 
l'image  du  crime  ?  Non.  La  critique 
a  porté  fur  ce  que  l'Auteur  a  donné 
trop  de  vertu  à  fon  Héroïne^  en  lui 
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faifànt  tenir  la  conduite  d'une  Sabine 
ou  d^une  farouche  Gauloijei 

V  Cette  critique  ,\d!t  M*  Dorât  i 
M  prouve  finguliérement  à  quel  point 
yy  nos  mœurs  font  dépravées»  On  a 
7y  crié  à  Pinvraifemblance  5  parce 
yy  qu'une  femme  ,  malgré  fa  paflîon  , 
93  refpeâe  fes  liens ,  efl  fideile  à  fes 
»  devoirs,  &  fe  défend  de  confom- 
»  mer  une  foibleffe. . .  •  li  eft  étrange 
a>  qu'on  ne  puifle  plus  fupporter  dans 
»  notre  fîecle  une  rélîftanc^  de  fix 
yy  mois  ,  fans  fcandalifer  la  moitié  de 
»  Paris  ». 

Ce  fut  fans  doute  pour  éviter  ce 
fcandale,  que  M.  Dorât  fe  preflà  de 
donner  un  autre  Roman  intitulé  :  Les 
Malheurs  de  V inconjîance  ^dont  la  leçon  " 
morale  eft  qu*une  femme  qui  cède  à  une 
paflîon  criminelle  ,  eft  fouvent  plus 
courageufe  que  celle  qui  réjijle. 

Telles  font  les  influences  refpedi- 
ves  des  mœurs  fur  les  Ecrits,  &  do^ 
Ecrits  fur  les  mœurs.  Voilà  comme 
les  Auteurs  dramatiques,  de  même 
que  les  Compofiteurs  de  Romans, 
fe  voient  obligés  de  fe  conformer  à 
ce  qu'on  appelle  l^facilité ScVaménité 
des  mxurs  modernes  s  c'cft-à-dxre ,  w 
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gôut  conompiîdu  plus  grand  nomBre; 
j>Je  croyois,  a  ait  M.  de  VoU 
s»  taire  {i) ,  que  Pamour  n'étoît  point 
>3  fait  pour  le  Théâtre  tragîqiie;&  dans 
3E>  rage  même  des  padions  les  plus  vr- 
»  ves  ^  je  ne  regardois  cette  foîblefle 
»  que  comme  un  défaut  qui  avilîflbh 
»  Part  des  Sophocles.  Les  Connoîfleurs 
»3  qui  fe  plaifent  plus  à  la  douceur  élé- 
aj  gante  de  Racine  qu'à  la  force  de  Cof'» 
»  neille^  me  paroiffbient  reflembler  à 
9>  ceux  qui  préfèrent  les  nudités  du 
»  Correge  au  chafte  &  noble  pinceau 
^y  de  RaphaéU  Mais  le  Public  qui  firé- 
»quente  les  Spedacles,  eft  ^jour- 
»  d'hui  plus  que  jamais  dans  le  goût 
90  du  Correge.  II  ne  lui  faut  que  de  la 
»  tendrefle.  II.  a  donc  fallu  mb 

»  PLIER  AUX  MŒUKS  DU  TEMPS ^  ET 
d^  COMMENCER     TARD     À     PARLER 

»  dVmour  ». 

Quelle  foiblefle  dans  un  homme 
de  Lettres  que  fes  ïeflateurs  appellent 
le  Poëte  Philofopke  !  Ne  devoit-il  pas 
dire  avec  le  patriotifme  d'un  ancien 
Romain  (  Quintius  Capitolinus  )  :  «  Mes 


(i  )  Dans  une  de  fes  Lettres  a  M,  de  la  Roque  :  elle 
fe  trouve  dans  le  Mercure  du  mois  d'AoQc  i/sa* 
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a»  cliers  Concitoyens  ,  quand  mon 
•  naturel  ne  me  feroît  pas  préférer  le 
95  yrai  à  l'agréable,  f  y  ferons  forcé  çn 
^  cette  occafion:  f  aï  grande  envie  de 
79  vous  plaire  ;  mais  dulle-je  encourir 
99  la  rigueur  de  vos  cenfures ,  j'aime 
35  mieux  fauver  vos  moeurs  :  Afe  vtm 
pro  gratis  j  b'  fi  meum  ingenium  non 
monerety  necejjîtas  cogit  :  yellem  quidem 
s^jûbis  placere  a  Quirms  jfed  multà  mah 
9^os  Jalpos  ejfe  qualicumque  erga  ma 
animofuturi ejlis.  Tit.  Liv.  Dec.  i,l.  3, 

,.  On  a  du  P.  Souciet ,  Jéfuîte ,  une 
Lettre  imprimée  (i),  dont  l'objet  efl 
•de  prouver  que  pour  faire  une  excel- 
lente Tragédie ,  il  faudroit  du  moins 
^tre  auflî  Philofophe  que  Poëtè* 
.•c^Mais,  dit-il,  comme  ces  deux  ca- 
99  raâeres  ne  fe  concilient  pas  ordî- 
»  nairement  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
:93  que  le  Théâtre  fera  toujours  une 
9»  école  du  vice  >3. 

On  en  peut  dire  autant  des  Romans; 
Néanmoins  M,  Dorât  ell  fi  entRoufîaC 
me  de  ce  genre  d'Ecrit, qu'il  va  juf- 
qu'à  foutenir  (2)  ce  que  le  Roman  eft 

il)  Dans  Its  M<?m.  de  Trévoux  s  année  170p. 
i»)  Dans  TÂyanc-prop.  des  Sacrifices  d^  VAmuf. 


5J2  Hifioîre  its  Ouvrants 
93  une  des  plus  belles  produdîods  dé 
»  Fefjprit  humam ,  parce  qu^il  en  eft 
a>  une  des  plus  utiles  ;  il  i^empone 
»  même  fur  THiftoire  :  rHîfloiretfeft 
»>  le  plus  fouvent  qu^un  tableau  mono« 
>9  tone  de  vices  fàns  grandeur ,  de 
»  foîbleflès  fans  intérêt  j  qu'une  col* 
9>  leâion  de  faits  piquaiis  pour  la  cu« 
ssrioiité  feulement,  &  en  pure  perte 
a>  pour  la  uf)oraIe  ;  au  lieu  que  le  Ro« 
»>  man  eft  pris  dans  le  fyflême  aduei 
>j  de  la  fociété  où  Ton  vît.  Ceft ,  ofbns 
»  le  dire ,  rbifloire  ufuelle,  riiifioirc 
»  uule,  celle  du  moments» 

M.  Damaud  eA  aufli  fon  attachée 
cette  idée.  Il  Ta  fouvent  infinuéedans 
ies  Ecrits ,  &  principalement  dans  la 
Préfece  du  Tome  premier  de  fés  NaU* 
veUes  hiftoriques  qu'il  donna  en  1774. 
Il  y  paroît  perfuadé  que  ces  Romans 
font  peut-^tre  plus  utiles  même  que  VHif- 
toire.  Mais  ,  comme  Ta  remarque 
M.  de  Querlon  [dans  la  4^.  Feuille 
Hebd.  des  Prov.  de  Tannée  •I774]> 
cette  opinion  eft  un  vrai  paradoxe. 
Les  plus  belles  moralités  perdront 
toujours  la  moitié  de  leur  prix ,  toutes 
les  fois  qu'elles  ne  porteront  que  fur 
.des  fidions,  c'eû-a-dîre,  fur  des  fait; 


pour  Cf  tenir e  les  Théâtres,  ^^f. 
iùppofés  &descaraâeresde  fantaiiie^ 
On  a  entrepris  de  donne  r  une  Bh 
bliotheque  univerfelle  des  Romans  {i)i 
cette  entrepnfe  ne  peut  avoir  fonutî- 
Uté  que  pour  rHiftpire  Littéraire,  Les 
Auteurs  ont  bien  lavaneé  dans  le  Prof- 
peâus  de  TOuvrage  «c  qu'ils  ne  fe  pro» 
3»  pofoient  de  n'e^ctraire  des  Romans 
to  que  cç  qui  pourroit  préfçnter  des 
••  leçons  de  fagefle  &  de  bons  préfère 
f>  vatifs  contre  la  féduâîon  du  vice; 
•>  qu'ils  laiflerpient  dans  le  creufet  de 
•>l*analyfe  le  poifon  de  ces  futiles 
p  Ecrits;  qu'ils  ji'en  4onneroient  quç 
f»  des  miniatures ,  en  n'offrant  ^uç 
•9  les  fentimens  propres  à  caradérifeç 
»  rOuyrage.  Que  ces  miniatures^n- 
9»  fin  ne  contiendroient  aucune  image 
»  qui  ne  Tejroit  pas  avouée  par  la  dé-^ 
;»  cence  la  plus  rigoureufe  ». 
.  Voilà  de  bonnes  intentions ,  jnaîs 
bien  difSçiles  à  remplir  ^  l'égard  de 
pareils  Ouvrages.  Les  Auteurs  tïe 
cette  Bibliothèque  a  voyoient,  difent- 
»  ils ,  avec  peine  que  ces  brillantes» 
»  ptoduâipns  étoient  perdues  pour 


(0  Ouvrage  pérfodlque  dont  le  premîei:  trÇ'» 
{iime  a  paru  au  mois  de  Juiilec  1775* 
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9>  un  grand  nombre  de  Leâeurs  y  dont 
9>  la  confcience  délicate  s'efFraie  du 
»  nom  feul  de  Roman  ».  Nous  ayons 
rapporté  au  commencement  de  ce  voL 
p.  6i  &  fuiv.  quelcpies  témoignages 
capables  d'ôter  tous  regrets  aux  per* 
fdnnes  qui  ne  fe  permettent  point  cetf 
fortes  de  leâures.  Préfervons-noùs  de 
l'opinion  de  ces  Littérateurs  féduît^ 
qui  voudroient  perfuader  que  ce^ 
dangereufes  frivolités  font  prefquè 
plus  utiles  que  l'Hifloire.  ^• 

<c  N'eft-ce  pas,  dit  M.  de  Querlon  (i)i 
91  foutenîr  que  la  fidion  l'emporte  fiir 
53  la  vérité  ?  Le  Roman  le  mieux  fait 
3«  n'eft  qu'une  belle  fable,  dont  le  pria- 
»  cipal  effet  ou  au  moins  celuiqu'onne 
»  veut  pas  manquer  [comme  dans  les 
li  Drames],  ell  d'agiter,  d'émouvoir, 
93  de  nourrir  8c  d'augmenter  même  la 
»>  fenCbilité  naturelle  j  enfin  de  relâ- 
ai  cher  ,  d'amollir  &  de  détremper 
»  Pâme ,  en  quelque  forte ,  fans  laiflec 
»  à  l'elprît  auam  fondement  folide , 
»3  fans  fournir  à  la  raifon  d'autre  appui 
D>  que  des  poffibilrtés  idéales.  L'elprit 
93  humain  n'eft-il  donc  pas  affe?  porté 

(i)Dans  la  Feuille  Hebdomadaire  desPiipr. 
du  12  Novembre  1771* 


fouT  &  contn  Us  Théâtres*   3  3  y 
•  de  lui-même  au  merveilleux ,  au 
toinenfonge,  fans  lui  préfenter  contr- 
J3  nuellement  des  fiâions,  &  le  npur- 
1»  rir  de  viandes  peintes  ,  comme  dit 
»>  Nicole  ?  Le  fruit  le  plus  évident  &; 
tf  le  plus  réel  de  nos  compofitions 
»  romanefques ,  eftde.tout  dénaturer 
>)  parmi'nous,  &*denous  former  infen- 
ailîblement  un  efprit  &  des  mœurs 
»  fediccs,  dont  il  eK  aifé  d'apperce  voir 
n  Jes  progrès  qui  font  affez  fenfibles, 
3»  Quant  à  PHiiloire  que  Ton  veut 
M  fubordonner  au  Roman,  une  grande 
ih  partie  du  mai  eft  faite.  Les  hiftoires 
3»  les  plus  goûtées  aujourd'hui  font 
>>  celles  où  tous  les  temps  font  affi- 
»  miles,  où  les  plus  éloignés  de  nous, 
là  les  mœurs  les  plus  étrangères  aux 
3»  nôtres  font  peintes  de  nos  propres 
n  couleurs  3  OÙ  notre  génie  eft  la  me- 
»  fure  de  l'elprit  de  tous  les  fiedes 
«»  &  de  tous  les  âges.  C'eft  ce  qu'on 
99  nomme  la  Philofophie  de  VHiftoire; 

*  grand  nom ,  fur  lequel  on  comprend 
19  l'art  de  tout  romanifer  pour  le  bien 

*  dès  hommes  &  la  plus  grande  gloire 
»  de  TAuteur  !  Concluons  que  les  Ro- 
»  mans,  quels  qu'ils  foîent,  &  qUoî- 
3»  que  nous  ne  puiflîons  pas  nous-mê- 
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»  mes  noiis  défendre  du  plaifîr  quâ 
a»  noiis  font  certains  Ecrits  de  ce  gen*» 
91  re ,  gâteront  toujours  plus  de  têtes 
»&  d'efprits  qu^ils  n'en  pourront 
9>  jamais  former  ^p 

Rien  n'eft  plus  folide  que  ces 
reflexions  de  M.  dt  Querlon:  elles  font 
dignes  de  ce  (çavant  Journalifte,  qui 
avec  le  laconifme  auquel  la  forme  de 
fon  Ecrit  périodique  Taffujettit ,  en 
dit  toujours  aifez  pour  faire  connoîqre 
ce  que  les  Ouvrages  nouveaux  ont 
d'honnête  &  d'utile,  de  yiçiçuj^  8c  de 
nuifible  : 

Qid  quid  Jtt  fvlchnan ,  qiid  twrpe ,  qtâi  mie  »  qiài  nùn 
flamùs  ac  meUàs    •••••••••    £ciu 

On  le  voit ,  pour  l'honneur  des 
Lettres ,  profiter  de  toute»  les  occa^ 
fions  pour  venger  les  infultes  &  les 
torts  que  les  Littérateurs  corrompus 
font  à  la  Religion  &  aux  mœurs.  La 
même  Feuille ,  par  exemple  ,  d'où 
Pon  atirc  les  reflexions  qu'on  vientde 
citer  fur  les  Romans  ,  contient  les 
pcnfées  Iç3  plus  lumineufes  fur  la 
domejiiciiéy  dgins  le  cours  defqudies 
on  trouve  celles-ci  :  çcL'établiflfement 
u  du  Chriftianirme  a  fait  ceflTer  parmi 

M^OUS 
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p  nous  refclavagfti&  c'cft  d'abord  un 
»  bien  qu'il  a  ^^^^  dont  *  on  iie  lui 
99  tient  pas  aflèz  de  compte.  Mais  ell- 
9>  ce  le  feul  qu'on  lui  doive  ?  Cette 
99  Religion  fi  méprifée  de  nos  préten- 
>9  dus  Philofophes,  combien  a-t-elle 
y>  influé  fur  les  mœurs  !  Combien  lui 
•9  doit-on  d'inllitutions  raifonnables  ! 
9  Que  d'ordre ,  de  règle ,  de  princi- 
>>  pes ,  que  toute  la  philofophie  payen- 
a»  ne ,  toute  la  fagefle  &  la  raifon  des 
9>  hommes  n'avoient  pu  gagner  fur 
9i  eux  ;  comme  le  pardon  des  injures , 
"9>  Pamour  de  nos  ennemis  j  effort  d'un 
93  courage  au  defllis  de  tous  ceux  dont 
»  rhumanité  peut  être  capable  ^  &c  »! 
Nous  ne  craignons  pas  d'eue  défit- 
voués  par  M.  de  Querlon ,  lorfque  noug 
ajouterons  qu'on  conçoit  dei'éldigne- 
ment  ou  plutôt  de  la  haine  pour  cette 
Religion  fi  bienfaifiinte,  à  proportion 
qu'on  fe  livre  à  la  morale  des  Théâ- 
tres Se  des  Romans.  C'eft  à  toutes 
leurs  fiâions  qu'on  doit  attribuer  cet 
eiprit  de  frivolité  &  d'enfantillage 
qu'on  ne  pardonnoit  pas  autrefois 
même  à  la  îeuneflè,&  que  tous  les 
âges  affedent  aujourd'hui.  Oh  pour* 
roit  appliquer  à  la  fréquentation  des 
Tome  IL  P 
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Théâtres  &  à  la  Ie6hire  des  Romans , 
ce  que  M.  Dorât  &  de  l'air  envenimé 
jSq  Paris:  »  Le  déTordre  y  efl  autorifé 
»  par  Fexemple  s  ia  fbiUeflê  ou  plutôt 
'j>  le  vice  s'y  trouve  en  quelque  fbne 
5>  indifpenfable.  On  s'y  fent  prefle  à 
»  fuivre  la  pente  :  on  s'y  laifle  entrai- 
7>  ner>  &  l'aByme  cfl  au  bout.  Les  bons 
a>  naturels  luttent  quelque  temps; 
y»  mais  à  la  fin  le  torrent  les  empone  j 
»  &  ceiçc  qu'il  entraîne  font  d'autant 
>3  plus  à  plaindre ,  qu'il  fe  }ointau  re- 
o»  ntords  du  vice  quelques  retours  îm- 
^  puiSans  vers  la  vertu  qu'ils  ont  per- 
%5  due.  Cêrrumpere  Ér  corrumpij  cor- 
>i  roinpre  &  être  corrompu,  difoît 
s»  Tacite ,  voilà  ce  qu'on  appelle  le 
3»  train  du  fiecle.  Il  femble  qu'en 
w  écrivant  cettefcmence foudroyante, 
'-»  le  Peintre  des  Ntrens  &  des  Tiberes 
3»  ait  deviné  la  plaie  incurable  de  nos 
»  mœurs  &  de  l'état  aâuel  de  notre 
»  fociété.  Tous  les  liens  y  font  rom<- 
«pus,  tous  les  principes  renverfés. 
a»  A  force  de  généralifer  la  vertu ,  on 
'1»  parvient  à  l'anéantir.  Sous  prétexte 
•  d'être  Philofophe ,  on  n'eft  ni  pcrc, 
•s>nî  époux,  ni  citoyen.  L'adultère 
9  n'efi  plus  qu'un  vieux  mot  dé  mau- 
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i>  vais  ton  :  ce  cpafil  défigne  eft  reçu^ 
i> accrédité,  affic^ié  même  en  cas  de 
90  befoin,  La  probité  pleure,  la  vertu 
»i  fe  cache,  la  Icélératefle  kve  le  front  j 
*>  &  il  n'y  a  plus  de  frein  à  attendre 
»9  pour  la  corrriptîon^  quand  une  fois 
•9  la  plideqr  du  vice  a  dilparu.  • 

>j  Enfin  de  degrés  en  degrés,  com-' 
me  Iç  dit  un  Ang^ols  qui  a  fait  dats 
DifTertations  fur  Tacite  y  m  nous  fom- 
^  mes  parvenus  à  l'emporter  fur  la  cor- 
»  ruption  de  Rome  j  &  nous  pouvons 
»  dire, avec  Juvenal:  iJil  ulterius^  &c. 
*>  La  poftérité  ne  peut  rien  ajou- 
»  ter  à  notre  diflbiutîon  j  ce  qu'elle 
y%  peut  faire  de  pis,  eft  de  nous  imiter. 
n  Et  ce  qui  prouve  que  nous  fommes 
»  au  comble,  c'eft  qu^cçes  defcriptions 
»  mêmes  font  fi  éloignées  de  nous 
»  couvrir  de  honte ,  qu'elles  ne  fer- 
»  vent  qu'à  nous  faire  rire,  comme  H 
»  arrive  aux  Repréfentations  dramatr* 
3»  ques,  où  Ton  s'amufe  des  portraits  de 
9»  fçs  propres  vices  », 

A  ces  defcripi^ons  énergiques  deti 
vices  de  notre  ficelé ,  nous  allons  en 
ajouter  une  plus  légère;  elle  eft  de  l'a- 
gréable pinceau  de  M.  Pannan  [le  la 
FontaiMdu  VaHdct^.ilk,f3àor%  en  176 s2 
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dont  nous  avons  rapporté  ,p.  177  Gr/I 

nnt  Defcripûon  bacone  dç  TOpéra. 

)<fon ,  l'on  ne  vit  jamais  Porgueîl  &  f  iafolençe 
Ré^er  aatanc  que  dan;!  ces  jours. 

f  Rien  ne  diftingue  un  homme  de  naiflânce 

Tout  le  monde  fe  donne  un  air  de  qualité. 
Une  Aârice  fe  croit  fille  de  cpnl^uence, 

L'Aûeur  Te  perd  par  (^  £ituité. 
Contre  un  jufle  Public ,  un  Auteur  révolté  > 
$e  croit  bel-^rprit  »  malgré  Ton  ignorance» 
Le  Maître  de  Muiique  eft  un  homme  f£té; 
Et  îufqueç  en  çarirofTe  on  voit  rouler  la  danfc, 

VcCptit  n*e&  plus.  qu*un  faux-brillant  % 
{.a  beau|[é  qu'ui^  faux  écalage  ; 
X<e»  careilès  qu'un  faux-femblanc 
l^         Les  promeflès  qu'un  faux  langage* 
Fauflè  gloire  »  fauHè  grandeur 
Logent  par-tout  le  faux  honneur* 
Par-tout  on  voit  fauflè  nobleilb  » 
Fau£(è  apparence ,  faux  dehors  . 
.    '.  Faux  airs  »  fauflè  délicateilè  » 

Faux  bruits ,  hvtx  avis ,  £ftux  rapportt* 

D(fm  rifi'pronym  des-  Meurs* 

-  Ccpcnds^nt  c'eft  dans  un  lîecle  auffi 
corrompu  >  qu^il  a  paru  des  Ecrits 
contre  le  genre  d'amufement  le  plus 
doniinant.  Nous  allons  continuer  de 
les  indiquer, 

Letthe  de  M.  Grejfety  Tun  des 
^putr^nte  de  i' Académie  Françoife^  à 
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M.^*  fur  laComédîej  Paris,  17 ss* 
On  la  trouvera  imprimée  en  entier 
à  la  fin  de.  ce  volume.  Le  mérite  de 
ce  vertueux  Académicien  eft  carac- 
térifé  dans  les  Lettres  de  Noblelïè 
que  Louis  XVI  lui  a  accordées*  On  a 
dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des 
Provinces ,  du  premier  Février  177/, 
une  notice  de  cet  annobliflement , 
dont  les  motifs  ,  aux  termes  de  ces 
Lettres^  font  entre  autres,  »  pour  s'être 
a»  diftingué  par  des  Ouvrages  qui  lui 
39  ont  acquis,  une  célébrité  d'autant 
»  mieux  méritée,  que  la  Religion  & 
»Ia  décence,  toujours  refpeâées  dans 
j>  fes  Ecrits  ,  n'y  ont  jamais  reçu  la 
»  moindre  atteinte  i  qu  il  eft  iflu  d'une 
»  Famille  honnête  d' Amiens  j  que  fon 
»  Aïeul  &  fon  Père  y  ont  rempli 
»  différentes  Charges  Municipales , 
93  &  qu'ils  y  ont  toujours  vécu,  comme 
a>  M.  Greffet  lui-même ,  de  cette  ma- 
»  niere  honorable  qui ,  rapprochant 
»  de  la  noblefle ,  eft  en  quelgue  forte 
»  un  degré  pour  y  monter  ». 

Les  louanges  dont  notre  jeune 
Monarque  a  honoré  la  pureté  des 
Ecrits  de  M.  Greffet^  anroiicent  fe$ 
juftes  préventions  contre  les  Auteurs 
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des  Ouvrages  impies  &  licencieux. 
Quel  heureux  préfage  pour  la  renaiC- 
fance  des    mœurs!  >3  La  Religion 
»  donne  tout ,  8c  tout  manque  faild 
^  la  Religion,  eft-il  dit  dans  un  Man- 
»  dément  d'un  de  nos   refpedables 
»  Prélats  (i).  Ceft  la  Religion  qui 
»  rend  un  Prince  félon  le  cœur  de 
*>  Dieu.  Qu'un  Roi  foit  animé  de  FeP 
^prii  de  Dieu,  il  fera  judicieux  & 
»  intelligent  dans  le  choix  de    fès 
y>  Miniftres  j  il  faura  préférer  le  mérite 
3»  à  la  faveur,  &  faire  prévaloii  les 
53  connoiflances  &  les  talens  fur  les 
»  manœuvres  de  Pintrîgue  &  du  cré- 
3»  dit.  Que  le  Monarque  aime  Dieu  , 
#»  &  il  aimera  Ion  peuple ,  &  il  por* 
>»  tera  du  haut  du  Trône  des  regards 
>9  bienfaifans  julqu'au   fond    de  ces 
»  Provinces,  dont  les  trifles  Habitans 
^  manquent  quelquefois  de  pain  ,  ou 
»>  le  trempent  fou  vent  dans  leurs  lar- 
»  mes.  Il  fera  ce  Rot  (âge  dont  parle 
3»  l'Ecriture,  qui.  Père  de  fes  Sujets , 
9>  s'applaudit  au  milieu  de  fa   nom* 

(i)  M.  du  BmSbn  de  BautmlU ,  Evêque  <i*Alatf  « 
dans  fon  Mandement  du  17  Mal  1774  «  pour  or* 
donner  dans  fon  Dîoceiè  des  Prières  pour  le 
repos  de  Tame  du  feu  Roù 
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9»  breufe  Famille >  de  n^  voir  que  des 
»  teureux:  Rexpipiens^populiftabii>' 
Dj  mcnrwm  >•  &  Poh  ne  verra  pas  foa 
^jRoyaun^e  partagé  pour  aînfî  dire 
»  en  deux  claffes;  dans  Tune ,  les  dé- 
»  pouilles  des  Provinces  fervir  de 
9»  trophée  au  luxe  &  au  fafte  de  plu- 
T>  fleurs  Familles,  dont  quelques-une» 
»  méprifables,  autant  parleur  origine 
-»  que  par  leurs  mœuri ,  ne  voient  ja- 
>5  mais   de  ftiperflu  dans  leur  opu- 
»  lence  ,  tandis  que  dans  l'autre ,  des 
yy  milliers  de  Familles  ,  tirant  à  peine 
3>  le  néceflaire  d^m  travail  pénible , 
j9  femblent  reprocher  à  la  Providence 
yy  cette  humiliante  inégalitc#Leboil-. 
»  heurdJun  Peuple  dépend  delapitte 
39  de  fon  Roi,  Elle  eft  une  fource  cJe 
3) paix  &  d'adivîté  dans  les  Villes; 
»  d  induftrie  &  d'abondance  dans  les 
9»  Campagnes.  La  piété  aflife  fur  I« 
•»  Trône  fera  régner  une  fage  écono^ 
99  mie  dans  Tadminillration  des  Fi- 
y>  nances,  une  prudente  modération 
yy  dans  la  levée  des  Impôts ,  une  droi- 
yy  ture  inflexible  dans  le  fanâuaire  de 
»  la  Juftice ,  une  probité  foutenue 
9»  dans  toutes  les  branches  du  Corn-* 
»  mercej  dans  le  Clergé,  cet  efprît 
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3>de  charité,  de  défîntéreflement, 
3»  d*liumilicé  qui  caraâériie  les  vrais 
a>Paflenrs5  &  fubfiituera  ^  c&e?:*  le 
»  Militaire,  au  brutal  point  (Phontieur^ 
9»  Tamour  de  la  véritable  8c  foiide 
99  gloire.  Que  la  piété  folidfe  &  éclai- 
99  rée  paroifle  avec  éclat  fous  le  Dia- 
»dême  ,  8c  le  flatteur  I^  taira;  la 
99  vérité  s'approcliera  avec  confiance 
y>  de  l'oreille  du  Prince;  notre  Nation 
99  recouvrera  ce  caraâere  de  franchife 
30  &  de  loyauté  qui  achevé  de  fe  per- 
>»  dre  avec  nos  moeurs.  Le  Courtifan 
»  refpeâera  la  vertu  j  le  fexe  s'hono- 
»  rera  de  la  pudeur  ;  les  mœurs  prélî- 
9ideront  à  l'éducation  }  les  Loix, 
99  recouvrant  leur  adivîté,  renverfe- 
99  ront  ces  barrières  que  Padulation 
99  cherchée  multiplier,  banniront  cet 
»  eiprit  de  fervîtude  qui  dégrade  les 
»  âmes ,  &  formeront  un  Beuple  de 
99  Citoyens  ,  qui  gagnera ,  avec  la 
a>  liberté  de  fe  plaindre,  l'avantage  de 
99  n'en  avoir  pas  befoin.  L'îrrelîffion 
»  décorée  du  nom  de  Philofopnie , 
»  tremblante ,  fe  hâtera  de  rentrer 
9»  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance 
»  préfomptueufe  8c  du  libertinage 
7>  qui  l'ont  enfantée  ».  Les  Apôtres 
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de  Ilmpiété  craindront  les  efFets  de 
cette  jufiice,  dontM. MoreauÇi)  a  eu 
rbonneubr  d'expofer  fi  heureufement 
la  théorie  à  nos  auguftes  Princes  ; 
folides  inflruâions  dont' le  Roi  a  per- 
mis la  publication ,  &  dont  le  premier 
volume  a  paru  en  177 y,  fous  le  titre 
de  Devoirs  du  Prince  réduits  à  un  feul 
principe^  ou  Difcoursfur  laJufiice. 

Quelle  fécurité  ne  doit-pn  pas 
avoir  fous  le  règne  d'un  Monarque 
qui  veut  qu'on  ne  fafle  pas  un  fecret 
de  l'art  du  Gouvernement ,  &  que  fe§ 
Sujets  fçaclient  qu'on  lui  a  enfeigné 
que  l'exercice  de  /a  pwîflance  fouve- 
raîne  ne  doit  avoir  pour  objet  que  leur 
propre  bonheur  j  &  que  char-gé  de 
les  défendre,  même  contre  leur  propre 
licence  ,  il  doit  rétablir  &  foutenîi: 
les  mœurs  par  l'efficacité  de  fes  bons 
exemples!  En  effet,  comme  l'a  dit 
M.  Dorât  dans  l'Ode  intitulée  :  l'Ino»* 
culation  ^ 

I.es  Rois  forment  nos  mœucs  ;  tout  émane  du  trône» 
Le  vice  &  U  vertu.   • 

Les  Partilans  du  Théâtre  ont  beau- 
coup murmuré  contre  la  Lettre  lu* 

i\)  Hiftorîoçraphc  de  France,  ^  Biblîothé- 
caue  de  la  £leiae«^ 
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mineufe  &  édifiante  de  M.  Gnjfet  que 
.  nous  venons  d'îndBfuer.II  en  eft  ircs- 
mal  parlé  dans  le  deuxième  tome  de 
THiftaire  infideile  &  dangereufe  des 
Querelles  Littéraires(i).Ehey  eft  don- 
..née    comme   une  déclamation  qui  a 
moins  paru  le  langage  du  remords  que 
€elui  de  V amour-propre.  La  Lettre  de 
M.  J.  J.  Roujfeau  contre  les  Spec- 
tacles, n'y  eft  pas  mieux  traitée.  Le 
Tdnégyrifie  de  V ignorance  &  des  brutes  , 
y  eft-il  dit ,  devait  être  le  Cenfeur  du 
Jhéatre ,  V école  de  lapolitejfe  &  du  goût. 
M.  l'Abbé  IraU,  à  qui  cette  Hiiloire 
des  Querelles  Littéraires  eft  attribuée, 
i(a)  ne  donne  pas  une  meilleure  idée 
de  Ton  jugement  &  de  fes  lumières , 
lorfque  dans  le  même  endroit  il  loue 
{3)  le  P.  Cajfaro  dfavoir  eulecowragie 
de  s^ élever  au  dejfus  des  préjugés  dtfon 
étaty  en  écrivtmt  en  faveur  de  la  Omé^ 
die  avec  ce  ton  de  force  &  de  véhémence 


(i)  L'Hîïloîre  des  Querelles  Littéraires  parue 
«n  1761.  M.  TAbbé  BaraL  en  donna  dans  le  temps 


«ne  Crîtâque  (bus  ce  titre  :  Lmrtsr  à  M'^**  Un 
fluNivrage  intitulé ,  Querellts  Linéràrts, 

(»)  l>ans  la  France  Littéraire  «  Ot  dcpu' 
Je  Diâionnaire  Littéraire  de  la  France  «  é 
1769 ,  tome  I^  p.  }03  ;  de  tome  II ,  p.  494^ 

il)  QuçrçUesUctéraires^  comciL 
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qiCil  r^ appartient  qvHaux  gens  perfuadés 
(tavdir. 

II  pvoît  que  M.  Irait  n'a  pa^,  fur 
les  devoirs  de  PEtat  Eccclélîaftiqiie , 
les  mêmes  idées  que  Charlemagne  en 
avoît.  ce  Nous  fouRaîtons  ,  écrivort, 
cet  Empereur  aux'Evêques  de  fes 
Etats  ,  «  nous  fouRaîtons  que  vous 
»  foyez  comme  doivent  Pctre  des 
7>  Soldats  de  TEglife  ,  c'eft-à-drre, 
a»  des  hommes  pieux  &  fçavans ,  que 
y>  vous  viviez  bien ,  que  vous  parliez 
»  bien ,  &  que  vou5  foyez  inftruits 
»  dans  les  Lettres  fâintes.  Car,  quoi- 
»  que  ce  foit  une  meilleure  chofe  de 
»  faire  le  bien  que  de  le  connoitre^  îl 
»  fairt  cependant  le  connoître  avant 
»  que  de  le  faire  (i)  >s. 


(1)  Optatmis  vos,  fient  decet  Ecclefia  milkes,  Cf 
interiàs  éev'ovos^  exterius  do^os ,  cafiofqut  bene  vivendo, 
br  fchohificos  benè  loquendo.  Quamvis  tmm  meUùs  fit 
hmeficere  quâm  nojfe ,  prias  tamen  efi  nojpe  quâm  factrcm 
Ceci  eft  extrait  d'une  Lettre  ({wtOuwltjmgiu  écri- 
vit à  un  Abbé  du  Monaftere  de  Puldô ,  Se  elle 
devoît  être  communiquée  à  tous  les  Evéques  Se 
Abbés  de  la  Province ,  comme  Pordonne  cette 
dernière  phrafè  ;  Hùjus  Epifiolœ^emplaria  ad  omnes 
Suffragmtts  ruqfque  Coë^ifce^iis^Der  umverfa  monafkri^ 
dirigi-non  negVgas ,  fi  gradim  nofiam  hahere  vis.  Cette 
Lettre  eft  rapportée  dans  le  cinquième  tome  du 
Recueii  desHiftoricnsdeFratKC,  donné  par  1«$ 
Eéaédi^fls ,  pagit  ^2». 
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De  la  Motte  Houdart  adît  (i)  que 
99  rEcrîture-Sarntenc  nous  a  point  été 
a>  donnée  pour  nous  rendre  fçavans, 
30  encore  moins  pour  amufer  notre 
3»  imagination^  &  nous  infpirer  le  goût 
»  des  plaiiirs  fenfuek;  maisqu^ilavoit 
»  étudié  les  Livres  Saints ,  comme  la 
i>  fcîence  de  Tunique  néceflàire ,  & 
»  comme  la  fource  divine  de  la  doc* 
30  trine  &  des  mœurs  ». 

Si  M.  Irail  avoit  connu  PEcriture- 
Saînte,  il  n'auroit  pas  avancé  qu'elle 
tfi  favorable  au  P.  Caflfaro ,  qu^elle  iCa 
rien  tant  tn  recommandation  que  les 
jeux  j  la  danfe  &  les  SpeBacles^  &  qu^elle 
fait  un  mérite  à  quelques-uns  de fes plus 
faims  perfonnages  d^ avoir  danfi  au  fia 
du  tambour  {2). 

M.  TÂbbé  Irail  n'aurbit  pas  /ans 
âoute  répété  ce  fophifme  (uranné^  s'H 
avoit  fçu  que  du  temps  de  S.  Cyprien 
on  avoit  ofé  s'autorifer  de  Texemple 
de  la  danfe  de  David  pour  juflifier  les 
fThéatres^  mais  que  S.  Cyprien  répon- 
dit à  ces  faux  raifonneurs  :  ce  Ne  vau- 
a»  droit-ii  pas  mieux  que  ces  gens-là 

{ 1  )  Dans   fes  Réflexions  fur  la  Critique  * 
tome  III  de  fes  (Kuvres  y  édition  de  17^4. 
U)  Querelles  ^itcéraires»  corne  IL  p-i^ 


pour  &  contre  les  Théâtres.  34^ 
^y  n'cuflent  jamais  appris  à  lire ,  que 
a>  de  foire  un  tel  ulàge  de  leur  leâure. 
x>  Qu'ils  (cachent  que  l'exemple  de 
a>  Dai/id  qui  a  danfé  devant  PArcte  , 
»>  ne  fovorife  en  rien  les  Chrétiens  qui 
»  affilient  aux  Théâtres,  parce  qu'il 
»  n'y  a  rien  dans  l'exemple  de  David 
»  qui  foit  honteux.,  ni  qui  reffente  la 
9>  licence  des  fcenes  &  des  fables  dra- 
iamatiques  (i)»^. 


(i)  Pudor  me  tenet  prajcnpdones  eorum  in  hac  cauja 
tt  pjtrocinia  referrt  ;  uhi  îimdum  fcriptafim  (^  j  uhi 
fimprohîHtaf  Ame  arcamhsiyfldislefdtimuNahlar 
tynares  ,  errai  lympana  ,  tibias ^  cytharas ,  ch^ros  legi- 
mus,  Cur  ergo  homini  ChrijEano  fideli  non  lîceat  fpec" 
tare  fuoi  Uniît  èannis  titttris  fcribere  f  Hoc  in  loco 
non  immérité  dîxerim  hngè  meliùs  fiùffe  ijlîs  nullas 
Esteras  nojfe  quàm  fie  litteras  légère,  Verha  enim  ^ 
ixempla  quœ  ad  exhortatîonem  Evangelîcœ  vîrtms  pofita 

fiau  ad  vitiorum  patrocinia  transfirvmur, Quod 

David  in  confpeàu  Dei  choros  egit ,  mhil  adjuvat  in 
Theatro  fedemes  ChriJUànos  fidèles,  NiUla  enim  ohfcenis 
mottbus  memhra  di^orquens  dejhkavît  Cracœ  Ubidinis. 
fabuLm,  Nahubt  i  cynara ,  nhict ,  tympana,  cytharm 
Domino  Jèrvîerunt»  non  voluptatibus,  5.  CyfU.  de 

Non  pracipît  Scriptura  mfi  carîtaterh ,  non  culpat  nîji 
iupîdîtatem  ,(3^eo  modo  mores  homnum  infbrmat, .... 
Omnis  morbm  anima  habet  in  Scrjftwris  medicamentum 

fium Il  faut  Jîre  Us  Ecritures  -  Saintes  r 

comme  le  faifoît  S,  Augujlin,  en  demandant  à 
Dieu  qu*elles  ne  lui  fervîflcnt  jamais  pour  fc 
tromper,  ni  pour  tromper  le«  autres ,  rucfallar 
in  eis  ,  rue  fiitlam  ex  eis,  Ëc  pour  lors  elles  nous 
deviennent  un  miroir  qui  nous  montre  nos  dé- 
fauts &  les  moyens  de  nous  guérir.  Vtere  lec-^ 
tiOBi  ëviaâ  vice  ^cuU ,  Scriptura  emm  ^  jpefuiur» 


3JO       Hijîoire  des  Ouvrages 

L'Abbé  Terrajfon  (i)  pfa  de  même, 
dans  fesDifTertations  critiques  fur  rt 
liade  d'Homère,  juflîfier  Pexpofitîon 
des  objets  les  plus  capables  d'irriter 
les  fens.  H  alla  jufqu'à  prétendre  ex- 
cufer  la  foîblefle  de  ceux  qui  fe  livrent 
à  l'impreffion  de  la  beauté  &  aux 
defirs  qu'elle  excite;  &,  à  cet  égard, 
îl  donna  pour  exemple  Jacob ,  en  dî- 
lànt  que  ce  Patriarche  n'avoît  pas  été 
blâmé  dans  l'Ecriture  -  Sainte  ,  pour 
avoir  préféré  Rachel  à  Lia.  Voilà  les 
Apologrftes  que  nos  Théâtres  peu- 
vent avoir  j  aufli  cet  Abbé  Terrajfon 
en  a-t-il  fait  l'éloge  dans  les  mêmes 
Piflertations.  Nos  Spedacles  font, 
félon  lui ,  la  meilleure  école  que  les 


fBda  (^tnâtm ,  &  ctnrvgji  docens.  Ceux  qui  ofènc 
£ure  aucorifèr  par  FËcricure  -  Sainte  «  un  ufaee 
licencieux  3  ne  mérlcenc  point  d'autre  répome 
que  celle  que  S.  AuguJRn  ne  fouvenc  kJuUen  ;  ce 
que  vous  dues  n'eft  pas  vrai  j  vous  êtes  unfeduc- 
Ceur  &  un  infcnfô  :  Non  eft  verum  quoi  dkîs ,  Un^ 
met  amplexa  ^  dolojitatem.  •,....  erras ,  (sf  tibi  conjtnr 
tiemei  mittis  dîos  in  trrortm,  Ifia  non  dîceres ,  fi  tu 
fmum  ammum  haheres^  S,  AuG.  contr»  Jul. 

(i)  Jean  Terrajfon  reçu  à  l'Académie  des  Scien- 
ces en  1707»  &  nommé  en  172 1  à  une  Chaire  de 
Philofophîe  Grecque  au  Collège  Royal,  mou- 
rut fen  1750.  Il  étoît  frère  de  Gafpsrd  Terraffon, 
qui  mourut  à  Paris  en  175a  .après  s'être  acquis 
une  grande  réputation  par  fa  piété  Ôi,  par  l*élo- 
queace  de  fes  Sermons^ 


pour  Çr  contre  les  Théâtres.     5  y  i 

Princes  puîflent  avoir  3  &  H  foutîent 
^ec'eft  un  établiflement mile  à  pro- 
téger comme  un  moyen  propre  à  ré- 
parer fe(  brèches  que  la  mort  fait  danç 
îes  Etats^  Et  fur  quoi  fondoit-il  ce 
.moyen  ?  fur  Pefficacité  des  ii>aximes 
amoureufes  de  nos  Drames ,  &  fur- 
tout  des  Opéra  de  Quinault  qu'oïl  pro- 
tégeoit  fînguliérement.  II  ne  trouvoît 
rien  à  reprendre  à  des  leçons  telles 
•que  celles-cî  : 

Aimable  Jeuneflê  , 
Suivez  la  cendreilèé 

# 
C*eft  pour  vous  furptcn<frc; 
Qu'on  vous  fait  entendre 
Qu*il  faut  éviter  fes  defir»  ^ 
Et  aaindre  Tes  fdupirs. 
LaiCez  -  vous,  apprencke 
Quels  font  fes  plaiurs.  * 

# 
Les  oifeaux  vivent  uns  coinraîate; 
En  amour  ils  font  tou& 
Moins-  bétes  que  nous. 

Ce^'eft;  fnîvantrAbbéTerr^jTOT; 
que  pour  la  commodité  delà  rime.  Se 
par  haine  pour  Quinault,  que  Def- 
préaux  a  traité  de  lubrique  cette  «»• 
raie* 


372       Hiftôire  des  Ouvrants 

Un  (çavant  Académicien  ,  M.  D^ 
cicr  (i),  meilleur  Philofophe,  a  relevé 
avec  zèle  dans  la  Préface  du  IT  vo- 
lume du  Manuel  d'EpiSete  Ici  opî^ 
nions  fcandaleufes  de  TerraJforL  H  iqi 
reproche  l'abus  qu'^i  faifoit  def  TEcri- 
ture-Sainte,  en  ne  mettant  pas  de  dît 
férente  entre  la  diipoiition  honnête 
de  Jacob  recherchant  en  mariage  JRa- 
chel  y  8c  celle  des  Ânians  de  Théâtres 
qui  idolâtrent  leurs  lâaitrefles ,  &  qui, 
en  étalant  leurs  feux  criminels  >  don- 
nent des  leçons  tfime  licence  effrénée 
qui  ne  tend  qu'à  détruire  les  moyens 
légitimes  de  la  multiplication  des  &• 
milles;  &  loin  d'admettre  avecPAbbé 
Terraffbn,  que  les  Poètes  dramatiques 
&  les  Sirènes ,  qui  en  font  les  organes^ 
font  les  feuls  maîtres  de  morale  que  les 
Prinoes  doivent  avoir ,  M.  Dacicr  fou- 
tient  au  contraire  que  les  Princes  doi- 
vent éviter  de  s'expofer  à  fe  laiflèr 


(x)  André  Dacier  ^  né  à  Caftres  en  \6f  i ,  reçu  en 
JÔps  à  rAcadémie  Françoîfe  6c  à  ceile  des  Ii^* 
cr»pdons dt Beiles-Leccres.  Il  mourut  Àj^am  en 
iTsa.  1{  étoir  admirateur  de  rancienne  Philofo- 
poie  i  il  rimprima  dans  fa  conduire  âc  fcs  (en- 
dmens;  &  il  la  perfectionna  p^r  les  principes 
de  la  Religion  Catholique  à  laquelle  il  fut  tou- 
jours fidèlement  attache  depuh  l'abjuxationqult 
avolt  faîte  du  Calvinifmc. 


pâur  &  contre  les  Théâtres.     5  y  j 

feduire  par  toutes  ces  perfonnes  pré- 
psgrées  pour  prendre  lès  âmes  par 
la  fédu^on  de  leurs  charmes  6c  de 
Içurs  t^ens.  Mais  revenons  à  M.  TAb* 
hélrMU      • 

'C?efl  à  la  rétradhtion  du  P.  Caffaro 
que  M.  Irait  auroît  dû  donner  des 
louanges.  Cefl  alors  que  ce  Religieux 
montra  du  courage.  On  pouvoit  lui 
appliquer  ce  que  S.  Ambroife  difoit 
dTun  grand  Roi  :  il  a  eu  des  foiblefles 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux 
Rois;  Qiaîs  il  s^en  efl  repenti^  ce  qui 
leur  arrive  rarement  j  erravity  quodfo^ 
lent  Reges  ;  pœnituit ,  quoi  non  filent. 

M.  TAbbé  Mtufy  a  obfervé  avec 
railbn  dans  le  fécond  tome  du  Code 
de  la  Religion  &•  des  Mœurs  y  page  3  8  j» 
que  PAuteur  de  FOuvrage  intitulé  : 
Querelles  Littéraires  j  auroit  dû  y  dire 
quelque  chofe  de  la  rétraâation  du 
P.  Caffaro.  Mais  que  pouvoit  en  dire 
M.  TAbbé  Iraily  après  avoir  loué  le 
P.  Caffaro  d^avoîr  fait  Tapologie  des 
Théâtres ,  &  Tavoir  appelle  pour  cette 
raifon  un  religieux  Philofophe  (i)  ? 

Néanmoins  il  a  bazardé  ces  mots  : 

U)  Quereller  Lîci^raires  »  tome  II. 


55*4  ~  ^^{fioire  des  Outrages 
VArchevique  de  Paris  INo^illssJ 
exigea  du  P.  Caffkro  une  rétraSation 
authentique.  M.  Irait  laifTe  à  douter  fi 
elle  a  eu  lieu.  Il  paroît  qu'il  ne  s'cff 
pas  întCTcfle  à  s'inftruire  du  fait.  Ce- 
pendant ,  comme  Hiftorien ,  il  y  étoit 
obligé,  n  auroît  appris  que  le  P.  Caf 
faro  ne  fit  que  fuivre  Pinfpiration  de 
fa  confcience ,  en  donnant  fa  rétrac- 
tation j  &  qu'ayant  fàtisfait  à  ce  de-^ 
voir  le  1 1  Mai  1 5p4^  c'étoit  M.  de 
Harlai  qui  étoit  alors  Archevêque  de 
Paris,  &  non  M.  de  Noailles^  qui  ne 
luifuccéda  qu'au  mois  d'Août  i5py. 
M.  Irail  paroît  fi  attaché  à  l'erreur 
rétraôée  par  le  P.  Caffaro ,  qu'il  a  ofé 
avancer  dans  le  même  tome ,  p«  3py, 
quejî  Racine  €r  Quinault  eufftnt  de- 
fofé  leurs  fcrupules  dans  le  fein  d*un 
CaJiHjie  tel  que  le  P.  Cafiaro^  ils 
rCeuJjent  jamais  abandonné  le  Théâtre. 
M.  l'Abbé  Irail  auroit  dû  plutôt  con- 
clure que  ces  deux  Poëtes  célèbres 
auroient  eu  le  plus  grand  mépris  pour 
un  Cafuifle  qui  auroit  voulu  les  dé- 
tourner de  leur  ]ufle  repentir.  Mais 
on  a  beaucoup  d^autres  erreurs  à  re- 
procher à  l'Ouvrage  intitulé  :  Que- 
relles Littéraires.  Elles  ont  été  relc  ^ 


fouT  &  contTe  Us  Théâtres.   ^^^ 

Vées  dans  un  Recueil  de  n^iif  Let- 
tres ittiprimées ,  dont  Iiuit  font  <ïé 
M.  l'Abbé  Bavai,  Se  une  de  D.  Clé^ 
mencet ,  Bénédîâin.  Celle  -  cî  com^ 
mérice  à  là  page  42,  II  ell  parlé  de  ces 
Lettres  dans  i'Hrftoîre  Littéraire  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur  y  que 
D.  Tûj^n  a  donnée  en  «770 ,  &  qui 
cft  aufïî  întéreflame  pour  la  Littéra- 
ture ,  qu'honorable  pour  celte  célé- 
bré Congrégation.' 

Smt  clari  bo^^ue  6*  ^  oUm  iidmnahtmmr. 
Quint,  lib.X,  cap.  XL 

Au  refte ,  îl  a  échappé  à  M.  IraïL 
tin  aveu  très-défavorable  aux  Théa*- 
très,  lorlqu'il  dit (i) que  la  Religion 
&  la  légiflation  ont  toujours  réprouvé  la 
profejjion  des  Comédiens  ,  &  que  cet 
Accord  des  Magiflrats  (s*  des  Cafuijies 
pourroit  donner  lieu  à  de  férieufes 
réflexions. 

M^  PAbbé  Irail  puîfle-t-îl  en  féj^ 
d'aflez  bonnes  pour  imiter  le  repeUr 
^u  P.  Cafaro  !  car  il  faut  aimer  les 
hommes  &  ne  haïr  que  leurs  erreurs  : 
Diligite  hoinines  y  interflcite  errores. 

(i)  Querelles  Lictéraires ,  tome  II» 


'^^6       Hiftoîrc  des  Ouvragts 

Lettre  d^un  ancien  Officier  delà 
Reine,  à  tous  les  François,  furies 
Speâacles  i  [par  M,  Trtbuchct^Farisf^ 

ï7yP- 
Réflexions   Morales  fur  les 

Speâacles ,  par  M.  dt  Jean ,  Prieur  de 

Longuy  ^  17^0  ^  in-i2. 

Lettre  d'un  Curé  du  Diocefe 
de****  à  M.  de  Marmontdy  fur  foQ 
Extrait ,  critique  de  la  Lettre  de 
M.  J.  J.  Roujfeau  à  M.  Ddcmberts 
Paris j  iq6o. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  eflM.  Se- 
€Ovffe  y  Curé  de  la  Paroifle  de  Saint 
Euflache  de  Paris ,  fî  dignement  rem* 
placé  depuis  1771 ,  par  M.  hanrja> 
ques  Poupart^  qui  réunit  toutes  les 
qualités  de  Telprit  &  du  cœur ,  qui 
rendent  un  Palleur  précieux  à  hn 
troupeau. 

Lettres  Historiques  Se 
Critiques   fur  les  Speâacles,  à  M^^* 

*iron ,  Aârice  de  la  Comédie 
nçoîfe  j  dans  lefquelles  ou  prouve 
que  les  Speâacles  font  contraires 
aux  bonnes  mœurs.  Avignon  ^  Paris  j 
1762. 

Ces  Lettres  font  une  bonne  crhî- 
que  de  la  Conlultation  que  M.  Hucrne 


pour  &»  contre  les  Théâtres,     ^jff 

de  la  Motte  avoîtadrefleeà  M"«  C/ai- 
rhn  .•  on  y  a  fait  imprimer  à  la  fin  PAr- 
rêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  22 
Avril  17^1,  qui  condamne  la  Con- 
fultation. 

L'Auteur  de  ces  Lettres  eft  le 
3P\  Jofeph'Romain  Joly.  II  en  a  donné 
tout  le  fonds  fous  une  forme  diffé- 
rente, dans  le  troîneme  tome  d'un 
autre  de  fes  Ouvrages ,  qui  a  pour 
titre  :  G)nférences  fur  les  principaux 
fujets  de  la  Morale  Chrétîenue.  Paris  j 
1768. 

Le  Dici^ionnairb  Universel 
des  Sciences  Eccléfiaftîques,  par  le 
R.  P*  Richard ,  &  autres  Religieux 
Dominicains ,  imprimé  chez  Jombert 
en  €  vol.  in-fol.  On  y  trouve  au 
mot  SpeBacleSy  une  fuite  méthodique 
des  meilleurs  principes  fur  cette 
matière* 

De  l'Education  civile^  pat 
M.  Gamierj  Prof,  au  Collège  Royal, 
&  de  r  Académie  Royale  des  Infcrip-r  ' 
tiens  &  Belles-Lettres  j  Paris  ^  176  f. 

Le  troifieme  Chapitre  de  ce  folide 
Ouvrage  contient  les  réflexions  les 
plus  juftes  contre  la  prétendue  uti- 
lité morale  de  nos  Speâacles.  On 


5  yS       Hijloire  des  Ouvragn 

fçait  que  les  Poëtes  Dramatiques  aï* 
tribuent  à  leur  art  la  gloire  d'avoir 
triomphé  delà  barbarie,  8ç  d'avoir 
adouci  les  mœurs  publiques.  M.  Gcar* 
nier  efl  bien  éloigné  d'en  convenir. 
33  Ceft  véritablement  un  grand  1er- 
39  vice ,  leur  dit-il,  fi  en  adouciflànt  ks 
»  moeurs,  vous  les  ave^  rendue  meit* 
»  leures  &  plus  pures.  Mais  fi  vous 
«  ne  les  aviez  adoucies  qu'en  les  amol- 
jB  liflant,  fi  votre  magiç  n'avoit  fervi 
s>  qu'à  transformer  des  tigres  &  des 
19  lions  en  des  renards  8c  en  des  fin* 
3>  ges  i  le  beau  fècret  que  vous  atuiez 
3»  trouvé  ! . . .  Vous  vous  vantez  d'être 
99  les  Précepteurs  de  Ja  Nation.  Eh 
1»  bien!  dites* nous  donc  depuis  plus 
jx  d'un  fiecle  que  nous  prenons  de 
ji  vos  leçons,  avons*no.usliÉÛt  bien  des 
3»  progrès  dans  le  chemin  de  la  vertu^ 
9»  Les  hommes  parmi  nous  ibnt<â$ 
»  devenus  plus  appliqués  à  leur  de- 
a>  voir  8c  plus  délicats  fiir  leur  réputa- 
n  tion  ?  Les  femmes  fe  refpeâent-elles 
a»  davantage  ?  Les  enfans  (bnt-iis  plus 
39  fournis  à  leurs  parens  i  L'union  re- 
3j  gne^t-elle  davantage  dans  les  fe- 
»  milles  i  Les  droits  de  l'amitié  font- 
9)  ils  oûeux  connus  &  plus  reipeâés? 


fowr  &  contre  Us  Théâtres.    5  y^ 

*La  patrie  a-t-elle  acquis  un  plus 
:»  grand  nombre  d'illuflres  défenfeurs? 
I»  Enfin  ceux  qui  vous  fréquentent, 
0»  valent-ils  mieux  que  ceux  qui  vous 
m  négligent  ?  Tâchez  fur-tout  de  nous 
approuver  bien  clairement  ce  dernier 
a»  point  i  car  J'obferve  que  les  parens 
99  qui  s'occupent  de  l'éducation  de 
»  leurs  enfans,  vous  redoutent  étran- 
n gementj  que  les  perfonjics  à  qui  leurs 
a»  places  prefcrivent  de  la  gravité  & 
»  de  la  décence ,  craindroient  d'être 
»  furprifes  dans  les  temples  où  Ton  dé- 
»  bitefî  pompeufementvos  maximes  j 
»  que  bien  des  gens  fenfés  s'y  en- 
»  nuîentj  que  vos  Prêtres  &  vos  Prê- 
a»  trefTes  ne  jouiflent  pas  encore  dts 
a»  droits  que  les  Loix  accordent  au 

a»  dernier  des  Citoyens J'ouvre 

a»  vos  Livres,  &  je  ne  trouve  par-tout 
a^  quç  certaines  amours  ^romanefques 
»  dont  l'abfurdité  &  la  trifte  unifor- 
a»  mité  font  encore  les  moindres  dé- 
a»  fauts.  Le  devoir  &  la  vertu  font 
a>  dans  vos  Pièces  de  malheureufes 
'  a»  viâimes  que  vous  parez  de  quelques 
a»  fleurs  pour  faire  à  l'amour  un  fa- 
a»  orifice  plus  écIatant.Comment  avez- 
ai  vous  remplacé  le  ^dFiœur  des  Au« 
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»  cîens  ?  Par  des  confidens  &  des  con- 
s>  fidentes  que  je  n'ôferoîs  nommer 
99  par  leur  nom ,  &  qui  femblentn^à- 
»  voir  d'autres  fondions  que  de  cor- 

a>  rompre  ceux  qu'ils  confeillent. • 

3»  Quels  modèles  ofez-vous  offrir  aux 
a»  femmes  ?  des  Phedres^  des  Cléopatres^' 
30  des  Hermiones ,  des  Roxanes ,  des 
*>  Eriphiles^  frc.  Voudriez- vous  avoir 
»  de  pareilles  héroïnes  pour  fflles  & 
»  pour  femmes  ?  Enfin  que  peuvent 
9»  faire  de  piîeux  ceux  qui  vont  vous 
9»  entendre ,  que  d'armer  leur  cœur 
9>  contre  des  impreffions  funefles  à 
y>  leur  repos  ^  &  d'oublier  fi  parfaite- 
3»  ment  ce  qu'ils  viennent  d'appren- 
^  dre ,  qu'il  ne  leur  en  reffe  aucun 
i>  fouvenir  en  rentrant  dans  le  lein  de 
y»  leur  famille  i  Mais  on  ne  peut  efpérer 
y>  cette  modération  de  cette  fouie  de 
aa  jeunes  gens  que  l'on  voit  0  ordî- 
»  nairement  fe  pâmer  au  doux  cbant 
»  des  Sirènes.  Ils  paflent  bientôt  de 
»  l'image  à  la  réalité ,  &  finiflênt  par 
3»  s'énerver  Pâme  &  le  corps.  Les 
9»  moins  coupables  font  ceux  qui 
)9  cultivent  la  mufique  &  la  danfe , 
»  qui  font  idolâtres  de  leur  figure,  & 
»  qui  feulent  plaire  aux  femmes  en 

»  s'efibrçant 
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s>  s'efForçant  de  leur  rcflemWer.  Et 
»  cependant  ces  gens  font  pourvus 
»  de  charges ,  fans  qu'ails  fongent  aux 
y>  moyens  de  lesbierj  remplit......  Qui 

jL»  confolera  la  patrie  en  proie  à  des 
•>i  âmes  de  boue  ?  Qu'un  Cordonnier , 
'  x>  qu'tmTaîUeurfaffèntmalunecïîaut 
TfGxte  ou  un  fiabît;  c'eft  un  malheur 
â»  facile  à  réparer,  &  qui  retombe  à 
»  la  fin  fur  eux-mêmes  :  mais  qu'un* 
9>  bomme  en  place  fe  conduife  mal, 
9»  la  patrie  entière  s'en  reflent ,  &  (bu- 

m  vent  la  plare  devient  incurable , 

.  19  Qu'on  ait  donc  foin  d'inculquer  dç 
»  bonne  heure  aux  jeunes  gens  qu'ils 
9>  ae  font  point  faits  comme  de  vils 
»•  animaux,  pour  fe procuret  des  fen- 
j>  fations  voluptueufes;  que  leur  rai- 
X»  fon  eft  le  flambeau  qui  doit  les 
a»  éclaiçer  5  que  cette  raifon ,  épurée 
9  par  la  Religion;,  àiÛQ  dés  devoirs  ; 
X)  que  la  fatisfaâiôn  qui  provient  des- 
»  aâions  vertuèufes ,  eft  le  plus  grand 
yi  de  tous  les  plaifirs,  &  le  feul  per-^ 
yy  manent  ;  qu'un  homme  qui  néglige 
^  fa  raifon,  eft  pîus  à  plaindre  que  ce- 
»  lui  qui  renopceroit  volontairement 
3»  à  Tufage  dlPfes  yeux  ;  qu'il  eft  auffî  , 
»  impoITiblé  d'être  heureux  avec  une 
Tomall.  ft' 


^62  Hiftoîre  4ts  Ouvrages 
a»  ame  fouillée  de  vices  ^  que  de  k 
j»  bien  porter  avec  un  corps  couvert 
»  d^ulceres;  que  la  fcience  eft  la  four* 
m  ce  des  biens,  comme  Tignorance 
9»  eft  la  fource  de  tous  les  maux  »• 

Les  CXuses  ou  bonheur  public, 
par  M«rAbbé  Gros  dt  Bejplas.  La  pre- 
Jniereédit.in-8^  parut  en  ij68;Ui2^ 
en  1774, en  2  voIJn-i  2.  Cet  Ouvrage 
[dont  il  a  déjà  été  parlé  page  172  de 
iiosLett.]  eft  conipofc  de  bonnes  Ipé- 
culations  politiques ,  économiques  8c 
morales  :  il  paroit  que  TAuteur  a  eu 
en  vue  d'en  faire  comme  la  Philofo- 
phic  des  Princes. 

Le  Chapitre  XI  du  premier  tome 
regarde  le  Théâtre  ,  conlîdéré  dans 
fcs  rapports  avec  les  mœurs  des 
Grands  &  avec  les  mœurs  générales. 

L^Âuteur  y  peint  les  fuites  funefles 
de  la  corruption  dç  nos^  Tbéatres, 
>i  Cette  école,  dit  il,  qu'on  prétend 
»  être  deftinée  à  infpirçr  la  vertu ,  eft 
3»  devenue  celle  du  vice.  Les  Grands 
?>  doivent  fe  Pimputer.  Ils  ont  trop 
:çi^  relevé  la  profçflionde  Déclamateur 
»  &  d'Hiftrion»  Le  goui  du  Théâtre 
9è  fut  toujours  recueil  Élpla  vertu  des 
9a  Nations  5  &  chez  la  nôtre  j  îufqu*où 


pôîxr  &tonirtlts  Thédtriu    j  6^ 
^vti%{l.]i  pas  postée  Des  feipfmiasrd'uii 
»»Tang    éminem  rompam   raiigufle 
^  fîlence  de  la  vie  domefiique ,  tran& 
^  formait  Piniérieur  dç  lew  Palais 
^  en  Théâtre  >  &  deviennent  des  i(^o 
à>  trices.^  •  «  Des  homiicge^  de  meiliQ 
1»  caïaâece,  intérefles  peut-être  è  îe^ 
9>  avilir ,  iuivent  leurs  traces, .  • ,  Eor 
1»  fin,  ligués  arec  le  libertinage,  ils 
t»  abandonnent  îufqu'à  cette  gravité 
>>  impcfante  qui  offiroît  du  moins  au^ 
^txefbis  l'apparence  de  la  vertu ,  au 
».  défaut  de  la  vertu  elle-même, . .  « 
^  Les  Théâtres  ont  fait  une  mortellQ 
»>  plaie  à  la  fociété.  Ceft  à  la  corrupr 
«»  tion  qui  y  règne  qu'il  faut  attribuer 
»>  la  caufe  de   ce  célibat  impur  & 
^  )monflrueux  qaî  s'efl  introduit  dans 
»  tomes  les  condiâons  >  6c  qui  enver 
te  loppe  dans  fon   débordement  Iç 
vk  mariage  même.  •.»  Delà  provieiw 
^  nent  les  antipathies  des   époux  i 
»»  l'abandon  des  enfans  &  tes  fepara» 
9»  tîons  de  ceux  que  le  Ciel  a  unis..«,» 
19  On  a  fouvent  dit  que  les  Grands 
1»  s'étoient  avilis- en  Ralliant  avec  les 
»  riches.  Mais  ces  tiges  augûftes  rani^ 
«>  mées  par  ce  fecours  ^i^a^cdinaire, 
)•  &  unies  à  des  énouTes  vertueul^s^ 


'^64      Hiftoke  dis  Oupraget    ' 
90  reprennent  au  moins  qudquefoît 
M  leur  (plendeur  première,  Mainte- 
>  nant  enfoncées  dans  le  limon  delà 
9»  débauche  >  elles  ne  produiront  que 
a»  des  fruiu  empefiés.  Trop  Iieureulè 
j»  lu  fociété ,  fi  leur  Aérilité  eft  la  fuitQ 
»  de  ce  nouveau  genre  d'incontinent 
30  ce.  •  M  Après  Tamour  des   époux, 
a»  comment  les  autres  vertus  auroientti 
2»  elles  échappé  an  naufrage  ?  L*inttrê( 
»  &  le  plaifîr  ont  tout  ravagé.Rien  n'é» 
X»  mane  de  la  vertu  ;  tout  part  de  Çimé* 
»  rêt,  &  des  paflions  qu^il  allume». •• 
»,  Uamîtié  ett  reléguée  avec  la  verm  ; 
y^  les  cœurs  ne  repofènt  pbis  fur  les 
»  cœurs.  •  » •  •  •  Elle  a  été  transformée 
»  en  relpeds,  en  devoirs,  en  égards , 
io  en  bienféances ,  en   commerce  de 
aà  diflipation  8c  de  fêtes.  Galba  ^  dit 
^  Tacite  f  voulut   rétablir  Fanciemie 
»  vertu;  maisiln'étoit  plus  temps  u» 
«    M.  f  Abbé  Gros  de  Befplas  préiume 
que  nous  ne  fommes  point  parvenus 
à  ce  terme,  &  qu'il  efl  encore  temps 
de  nous  i appeller  les  anciennes  mœurs. 
Et  pour  opérer  ce  changeipent ,  il 
propofe  laréformation  du  Théâtre, 
4u'il  regarde  comme. un  moyen  poli-» 
«ique  à  conferven  II  cite  la  Tragé^ 


pour  Cr  contre  hs  Théâtres.    5^T 
3îe  de  PolyeuSe  comme  capable  de 
donner  des  héros  à  la  Religion:  maff 
cette  Pièce  a  efliiyé  des  reproches  f  & 
même  j  fuîvant  le  témoignage  de  M.  4f 
Voltaire  que  nous  avons  cité  [pag»  8p 
de  nos  Lettres],  il  eft  évident  que  fi 
dans  cette  Tragédie ,  Corneille  n'ayoît 
point  parlé  aux  paRions  des  Speâa- 
teurs  plutôt  qu'à  leur  raifoh ,  il  a'auy 
roit  pas  obtenu  leurs  applaudiflemens» 
.  '  Le  célèbre  Mariana ,  Jéfuite ,  eut 
pccafîon  de  difcuter  la  caufe  des  Théâ- 
tres dans  fon  fameux  Ouvrage  IDe 
Rege  &*  de  injlitutione  RegU^*  On  Içait 
que  ce  Livre  [dont  les  exemplaires 
4e  ijpp  font  devenus  fi  rares]  mérita 
îacehfare  delà  Faculté  de  Théologwi 
de  Paris  &  du  Parlement ,  pour  quel- 
ques propofitîons  que  le  fanatîfme  du 
temps  avoient  introduites  ,  Se   qui 
avoient  arme  les  Jacques  Clément  & 
les  RavaiUac  contre  Henri  III  St. 
Henri  IV.  Cet  Ouvrage  n'auroit  mé--? 
rite  que  des  éloges ,  fi  TAuteur  av6î( 
été  aufii  exaâ  fur  la  fidélité  due  aux. 
Rois,  que  fur  les  Théâtres  publics.  II 
y  a  très-bien  traité  ce  dernier  objet, 
lion  feulement  en  Minîftre  de  TEglife, 
mais  encore  en  bon  Ipéculateur.poli- 


'^66  Hijtoire  des  Ouvragtï 
trqiie.  Nous  avons  cm  devoîf  en  chef 
quelques  pcnfées  (i).  Elles  fe  réduî- 
lent  à  prouver  ce  qui  a  été  dit  tant  de 
fois,  que  les  Speftacïes  Dramatiques 
font ,  par  leur  nature  &  par  tout  ce  qui 
en  eft  raccellbire,  une  (ource  de  cor- 
ruption pour  les  moeurs;  que  les  Dra- 
mes n'ont  prefque  toujours  pour  fujets 
i^e  desfcenes  &  des  intrigites-fcaiv 
daleufes,  qm  deviennent  plus  nmfibies 
à  proportion  que  lePoëte  &  les  Ac- 
teurs excellent  dans  le  funefte  talent 
d^émouvoir  les  fens  &  Tame  des  Spec« 


(i)  PubUcambidorum  mpamm,  qua  SpeBactda  i 
vmiar ,  mutas  argumemîs  >  <y  majorum  t^Bmotms  i 
Jrmammus ,  mhil  ejè  aHui  ^m  ofieimum  imfuëiiàét ,. 
âxque  imp^lmûi ,  ubi  omms  atatiSj  fe»ûs  &c€mdiàoi- 
nii  h^muits  àÊ^4»anmr  ijùmdatym.  ^  hi&ns  àlth^ 
wbus.ad  vitiavtrainformantur,  Âdmonataw  emm  fuàt 
facert  fojlnt ,  &  û^lammantur  ÏÏbiâJm ,  ftut  rfptcbt 
mêmme  &  aurîbus  coHcîtamr  t  pmlUt  fraftrnm  Cf  /mm^ 
ms  »  auos  înttmp^hns  iroJbgKtm5as  ii^  frjve  (/f* 
wtque  kerméUca  chrîflîhna  exinaîe  tnahtm.  Qtài  emm 
gontînetjceni ,,  nif,  inrfnumfiupra ,  tf  mbrtt  frpftinâ 
méoris  Jamînirum ,  Unoimm  jrtts  aque  ttwtntm  >  aaa^ 
urum  &  Jervorum  frauâii  vtr^lhus  lùtmenJU  Cf  onurî» 
tjefScata ,  fakiimofum  kmimburSfiÎMBa  >  eèfug  «mi- 
tius  memorîa  adhstrmiàa  »  fu^irum  rtnim  ifporatio  imJd 
iommoi^ùr  efi  t.,iiMknseieceUtritîpuIehfmtdrne,  esàmâ 
Momm  pmufiae  €f  graridmJueuntwr  in  Theatrym  ;  pioi 
wuxtmum  eji  îociumentum  libidims  ,  &  ad  corrvmpaukt 
harmoes  pùtîUbrtum  vaJkt.  «c  Vtus  enim  ,  ait  S,  Bafi" 
»  Ous  ,  Ithro  de  yîrjtmt,  càm  condtrp  ammanus  ht 
a»  mmmque  jfexum  dJJbnSiat ,  œflrum  rmmut  cufîd'rack 
»înfendr,  tmer  homînes  maximi  ^^  fi  dmVem  dppe* 
9  ttrtnt ,  majortm  nadto  in  viro  ^  fuomam  fiemiumii 
»  ejus  littre  firmaram  dllî^t  vtpropium  membrum  » 
»  &  dJ  Mm  iPNt  ÔTzpem  r^puur  ifafitmina  iaft  çfunti 
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tateufs.  Mariana  foiuient  que  fi  parmi 
ifes  Miniflres  dt  TEglife  il  y  en  a  qui 
ofent  fur  cette  matière  être  les  patrons 
de  la  licence,  il  eft  ûîfé  de  les  con- 
fondre par  une  foule  d-auiorités,  8c 
de  démontrer  que  leur  opinion  n'eft 
fondée  que  fur  une  lâche  complar- 
(ance  pour  le  goût  dépravé  de  la  mut 
titude  j  foîblefle  que  les  Philofophes 
du  Pagartifme  aurpîent  rougi  de  fe 
permettre.  Il;  décide  que  les  Ttéâtres 
xlevroient  être  profcriis  dàîis  lïû  fage 

»  iâm  nrtJitem  habet»  miramfue  pot^iatem  trahendi 
:»  ad  fi  virtan  »  non  ficus  ac  magnes ,  cùm  ipjè  non  mo^ 
»  veatwr,  forum  ad  fi  rapk».  Contra  hanc  fotijfunùm 
fmpdkanm  fnjpiart  étbtnt  qukwnque  pudmaa  dJgmta- 
jÊtm  €oifiqia  fuitnt,  nunquam  intemipta  vppu  ai  vhm 
JImm  ^rtamnt.  Quod.  an  ûfieiaat,  qid  tamofiaSo 
ÂtThMcni  coRcUrruBr ,  pms  Cf  mod^kts  ùBorficum  igfé 
-awjJSdent!  ....  Si  duofum  opd9  èrnàa  ^fit ,  manem  éb 
Mjfnomhus  pràfanas  fiJMtas  agi  »  qudmfacras  Hîjhrias  ; 
miomam  €wn  decorç  ac  hontâSe  eosfactre  nonpoSe ,  ptr  • 
Juajwn  ^anè  hahéo ,  tum  oh  torum  vU:tatan  è*  dedecus , 
gum  ob  fifdjSîmos  morts ,  farunque  aBionum ,  levitatem 
ff  twrfiud^ntm  :  ttafio  Prineifi  ni  mammi  cura  fort , 
mautafifin  tKîmsplo  èaiâoriuBtm  concilin  Vtiatrî  Uceii' 
'Ma  fifrefutnur  ùtterfit  SjpeÛaeuijs ,  OidiatçuB  Ubcnter 
fibulas  >  fràfirâm  qtuc  abJ^briomhis  vaialïbus  earAt- 
«ennr  ct^fuiaifiaipoteritidi  totdPromnciâ  exturhct  tén 
framMtiM  ;  mqat  concédât  mores  JUorum  ei  turfitudînc 
iaraifarî.  Hoc  nofbrum  pogum  jfi  étfixnataque  fintcndOM 
Vtrkm  Pomdi  lentas  ^  peeciaieium  Waûtmh ,  qiufi 
moks  fuedion  opporutar*  Twn  auBlorkas  torum  qui 
tommmù  errori  paarodnamur.  Et  efi  excufado  fitroris 

Muhmdo.  irfanorum^ EacMcat  prtoKt  confaetudo 

0mn$s  tirjmepalfmji^  vîdemus  dUfendtirê  comnatr 
fuidam  Ueam^  patrom,  magni^fiiSàt  thkolofi.,  jpufi 


^58/  H^ohre  des  Ou^aga 
Gouvernement ,  comme  n'étant  pro^ 
près  qu'à  énerver  les  fujets  par  la 
volupté  i  &  que  fi  Ton  eft  forcé  de  les 
tolérer  pour  condefcendre  a  la  fureur 
d\me  multitude  d'înfenfés^  il  faut  que 
le  Prince  évite  d'tonorer  de  fa  prc- 
fence  ces  jeux  fcandaleux^  &  qu'il  ne 
fouflre  point  qu'on  y  repréfente  des 
lujets  qui  tiennent  à  la  Religion.  En 
effet ,  comme  M.  PAbbé  Gros  de  Btfr 
fias  Ta  obfervé  énergiquement  dans 

furi  tt  ^tqmtm  confam ,  odo  ^  Etttrîs  ahamtei  :  ^os 
rtdirgLcre  facile  ait  nfimomo  6^  aulhntatt  taxntm 
The^l'^irum  in  kie  rt  non  di/crepanrwn  ;  d  çidto 
^fcidfre  nojha  gratis  Theoheos  veÙe  non  fHcanaa,  Hfs 
ëmaes  JimuJUzj  vfrituJs  pro'^gias  rttt^t  non  ait  df- 
ficHe,  mulmuimem  dfitrore  rerinen  SjpcUiui  ait ,  tufi 
MbUcii  ttcctSérrtatiBotitix ,  quorum  inzfrffl  nLunfiratiam» 
EAfrmci'puin  mvmis  rtfijkre  Uwitaâ  mBkku&m  6p  ftrr 
Atorum  hombBtmtemaiuirî,,,  CtnfîonaiUmeatamfidan 
Hifiriomhui  tMtruendjm  pablkè ,  domumatslhtvnm^ 
^uanms  lucr''  paite  toeamm  uni»  inopes  tàoÊiur,  att  qaoi 
M  alias  pablicas  uziHtatts  i.npenlarur^,  Hifirioaum  mane' 
nu ,"  exrruEh  ca^i  The.ttro  ptr  urhes  6^  oppiii ,  inunen* 
fim  aagpbitur  pondus  iners  atqut  immU..,^,  Qiàs  cém 
Jwfenis  aut  nûHtes  sut  Senatores  aptlUt  ah  ci  wjmtJ^  f 
.  Ad  Tiaasrum ,  retiâo  opère  quoridiano ,  comurrem»  Fœ^ 
mina   Ttiros  comemmm  ;  Éf  fimiliam  pra  a^dttai» 

'fpectanU  ,  quoi  fàrms  hoc  tempore  contingert ; 

Salt€m,quoadfimpoîerit,  minori  tttatepmri  6*  pueUm 
éwcemtur  ab  iis  SpeBaculis,  ne  d  tamis  Reîpuhikm 
femnarium  vitus  mfkiatur ,  qua  gravijpma  pefis  efk 
Denio'ue  Popièus  imtWgat  HHtriones  non  prohari  d 
RepubUca  ;  fia  Populi  ohleâjtiom  atqne  importuns 
precihus  djn  :  qnœ  cùm  non  potefi  quœ  fiatt  meliara 
obtinere  ,Jbkt  idiquandfi  minora  maUt  tolerire ,  (stmiA 
Uidtati  aliquid  eoncedere^  MAiu AM.  de  Rege  6c  Ke^ 

krfikup;  iib.IIf»c.»jr»  :  .* 


pour  &  comité  les  Théâtre).    ^6^ 
Xxtiù  des  notes  de  fon  chapitre  des 
Spedacles.  ce  La  fainte  Morale  tranC^ 
»  portée  fur  le  Théâtre ,  ne  peut  dans . 
»  ce  fol  empefté  produire  que  des 
»  fruits  pernicieux.  Sa  place  véritable 
y%  8c  naturelle  eft  dani>  la  chaire  ,  où. 
30  ehvironnée  de  la  majeflé  de  Dieu  , 
5»  nourrie  d'une  onâion  qui  la  rend  W 
»  touchante  &  fi  augulle ,  elle  déploie 
»  tonte  fa  dignité  &  toute  fa  force  ; 
»  mais  au  Théâtre  ,  c'eft  un  fel  affadh 

Comme  M.  PAbbé  Gros  de  Befplas. 
n'a  parlé  des  Théâtres  que  relative- 
ment à  fes  fpéculations  politiques , 
nous  allons  ajouter  ici  ce  que  Bodin 
en  penfoit.  On  connoît  le  caradere  de 
ce  dangereux  Ecrivain  ,  qui  mourut 
de  la  pefte ,  en  i  yptf ,  à  Laon  ,  où  il 
étoit  Procureur  du  Roi.  II  paroît  que 
c^eft  de  fes  Ouvrages,  &  fur-tout  de 
fa  Méthode  pour  étudier  VHiftoire  ^  q^ue 
M.  de  Montefquieu  a  pris  Tidéô  de  ce 
fyftême  qui  règle  fur  Péchelle  des 
climats  les  mœurs  &  la  religion  des; 
peuples. 

II  rfeft  pas  douteux  que  la  différence 
des  latitudes  produit  des  différences 
entre  les  hommes ,  fôît  pour  les  quali- 
tés des  corps  ,  foit  pour  certaines  fa*- 


570      Hiftoire  des  Ouinrages 
cultes  de  Tame  ;  mais  il  n'en  peut  réfiil- 
ter  aucune  influence  relativement  aux 
aâions  libres.  Rien  nVft  plus  dânge* 
rcux  qu'aune  dodrine  qui  enfeigne  à 
refpeder  toutes  les  Religions,  comme 
didées  par  les  propriétés  du  climat^  à 
excufer  tous  les  ades  qu'elles  comman- 
dent   ou  qu'elles  permettent;  8c  à 
profcrire  ,'comme  incompatibles  avec 
la  nature  du  climat ,  plufieurs  prati- 
ques fondées  fur  les  préceptes  ou  fur 
les  confeîls  de  la  Religion  Chrétienne. 
Ce  fyftême  (i)  a  pani  npierveilleux 
;(DxMatérialiIles,  qui  n'attribuent  nos 
facultés  intelledueiles  qu^à  des  modî- 
ficaiions  de  la  matière;  de  forte  que , 
felon  eux,rexinence  des  ameseft  une 
chimère  ,  &  Thomme  ne  diffère  du 
finge  que  par  Torganifation  matérielle. 
€e  n'eft  pas  après  avoir  été  endoârîné 
parune  pareille  philofophie,  qu'on  dira 
ce  que  le  célèbre  Bouchardon^  enthou- 
Jfiafmé  de  la  ledure  d*Homere  ^  difoit 
à  KIluftre. Antiquaire,  M.  le  Oomte 

(i)  Les  principes  de  M*  de  Montefiuîiu  fur  Tin- 

Suence  des  climats,  font  très-bien  combattus 
ans  un  Ouvrage  que  M  TAbbé  Fions  a  donn^  en 
1774  fous  ce  titre  :  Les  Droits  de  la  vrak  R^ghm, 
fotaenus  contre  les  nuuàmu  de  U  îiwhIU  Pib'io/if&tt, 
en  2  volumes  ûi-ia. 


pour  &r  contre  les  Théâtres,    g  7  r 

Ô€  Caylus  :  Depuis  ^ue  foi  lu  ce  Livre, 
les  licmmzsont  qum^e  pieds  j  la  nature 
iejl  accrue  pour  moi.  Mah  cVft  la  Re- 
ligion chrétienne  qui  nom  rehauflè 
réellement  &  bien  lÈivàntage  ,  lorP 
qu'elle  nous  enfeigne  que  notre  ame 
eft ,  non  une  vapeur  déliée  3  ou  un  air 
fubtil,  mais  une  fuMlance  4>imue}Ie 
éc  immortelle ,  qui ,  comme  im  mi- 
roir, doitrece7oir&  réfléchir  l'image 
de  toutes  les  perfeâions  de  Dieu } 
c'eft-à-dire,  <c  que  la  vie  de  famé, 
:9»comîne  le  dit  }IL  Bojfuetj  doit  être 
.j»une  imitation  de  celle  de  Dieu; 
-»  qu'elle  doit  vivre  comme  lui  de 
'91  raifoii  &  d'intelligence ,  &  qu'elle 
a>  ell  deftinée  à  lui  être  unie ,  en  le 
.»  contemplant  &  en  fumant.  Difi. 
-fur  VHifi.  univ.  Tant  magnum  bànum 
fjtft  mtura  rationalis ,  ut  nallum  fit  b(f* 
-num  quo  beat  a  Jîty  niji  Déus* 

Badin  qui,  dans  fés  rêveries  polîtî- 
.ques,  tolère  toutes  les  Religions, ex- 
cepté la  Religion  chrétienne  dont  îl 
ctoît  ennemi ,  defiroit  plutôt  la  fiip- 
:prefl]on  que  la  réfbanation  des  jeux 
•de  TJ^éatre.  Ilpenfoit  fur  cet  objet 
xomme  les  anciens  XégiOateurs  des 
Gréas,  dont    on  a  ci -devant  parlé 

9.^ 
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juger  de  la  violation  des  mœurs ,  îl  font 
en  avoir.  Les  Magiftrats  de  Ropie 
en  avoient  encore,  iorfque  fous  le 
Gonfulat  dcSp.  Poftumius  Albinos ,  ils 
appelloient  conjuration  contre  la  Ré- 
publique, les  Aflèmblées  oùPoncof- 
rompoit  les  mœurs  des  femmes  &deii 
jeunes  gens  (i), 

Ceft  fans  doute  relativement  i  tivct^ 
poflibilité  morale  de  fupprimer  les 
Théâtres,  que  M.  de  Bejplas  en  de- 
mande au  moins  la  réformatîon.  Elle 
eft  néceffàire  à  plus  d*un  égard.  CaSr 
pour  fe  borner  au  genre  qui  anroit 
dii  être  le  moins  dangereux ,  combieti 
chez  tous  les  Modernes  la  Tragédie 
a-t-elle  toujours  été  éloignée  de  ce 
quVUe  étoit  dans  les  beaux  jours  d'A'- 
thenes, qui  finirent  fous  Alexandre! 
Elle  ne  le  propolbit  alors  que  Ifnt 
thiâion  des  Citoyens.  Elle  avoit  ma- 
Tne  des  rapports  avec  la  Religion  & 
ïadminiftration  politique  du  pays^, 
comme  on  Fà  ci-devant  dit  page  ^7» 


<4(i)  ^i  ùpfrùnaiâam  Rerr^ublktan  clandeptL^  ..^7. 
'rûnona  Jîtnt  cœtùs  ^  j  uhîqm/^  >  hiè  naturi  vtmàm» 
Mhiâw  tfi,  ^^atam  vobtjMrem  habn,\ .  •  buè ,  fÊk* 
'^pâi  ftù  €uwiis  Bèiibu,  qvicfuid  Jraàit,  fwcjpàifiàtH 
f€ccatum  tfi,  fih9$t  ormm  $fi,  Tiu  Liv»  iiU  sjt 


faut  (f  contre  les  Théâtres^  3Jf 
Ceft  par  cette  comfidératîon  que  les 
Magïftrats  de  l'Aréopage  pouvoîent 
compofer  des  Tragédies  j  au  lieu  qti'îl 
y  avoit  une  Loi  exprelTe  qui  leur  dé- 
fèndoit  de  faire  des  Comédies.  M.  le 
Franc  de  Pompignan  nous  a  donné  une 
belle  idée  (i)  de  ces  Tragédies  an- 
ciennes, compofées  par  des  Philofb- 
phes  &  par  des  hommes  d'Etat  (2)  ; 
&  en  comparant  ces  Drames  avec 
ceux  de  notre  fiecle,  qui  a  proftitué 
les  Lettres  &  les  Arts  à  la  mollefle , 
au  luxe  &  à  la  volupté  ,  cet  Académi- 
cien fait  des  réflexions  dignes  d'un 
Poëte  Philofophe. 

w  Je  ne  penfe  point  fans  étonne- 
as  ment ,  dit-il ,  au  prodigieux  avan- 
ça tage  que  les  Payens  ont  furies  Chré- 
»  tiens  à  l'égard  de  la  morale  du  Théa- 

>j  tre Tout  ce  qui  pouvoît  avî- 

»  lir  l'ame  ,  étoit  banni  des  anciennes 
>3  Tragédies    Grecques.    UHippohtte 

(i>  Dans  fa  Dîflertatîon  en  forme  d'avertîfle- 
ment ,  qui  eft  nu  commencement  de  ù  traduc- 
tiotï  des  Tragédies  d^Efchyle ,  qui  a  paru  en  1770. 

(a)  Efchyle  avoit  été  difcîple  de  Pythagore ,  &  il 
fervk  dans  lesbataîUes  de  Marathon  Se  de  Sala- 
mine.  Sophocle  fut  Magîflrat  Ôc  Militaire  ;  il  fut 
afTocié  à  PerUlès  dans  la  guerre  contre  les  Lacé- 
démonlens.  Euripide,  élevé  dtSocrat^ ,  fit  le  voyaga 
d'Egypte  avec  Platon. 
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•xd* Euripide  eft ,  à  proprement  parlei*  ; 
3»  la  fêuie  où  Tamour  agifle  ;  on  ne 
3»  Femployoit  pas  pour  exciter  la  tec- 
9>reur  &  la  piwé*  Les  Auteurs  Dra- 
a>  Baatîques  mettoient  en  oeuvre  d'^u- 
»  très  reflbrts.  Ils  n'expofoient  fur  lé 
»  Théâtre  les  malheurs  &  les.crimes 
9>  de  rhuxnaiiité  ^  que  pour  reiHIre  les 
9  hommes  plus.,  iàges  &  plus  yer« 
a»  tueux.  Les  mœurs  de  nos  Tragé- 
»  dies  oppofées  aux  moeurs  de  la  Tra- 
s>  gédie  Athénienne ,  ont  un  caradere 
a»  mou  qui  Ce  fait  jour  à  travers  le  pa- 
t>  thétîque  8c  la  terreur  dont  nos  meil- 
a,  leures  Pièces  font  remplies.  Ceft 
5?  que  le  Théâtre  a  pris  les  mœurs  de 
s»  la  Nation,  comme  il  contribue  à 
9)  fon  tour  à  les  amollir  &  à  les 
»  énerver. 

ïj  II  n'y  a  point  en  cela  d'exception 
X»  à  faire  de  Nation  ni  d'Auteur; 
»  François ,  Anglois ,  Efpagnols ,  Ita- 
»  flcns ,  Habitans  du  Nord,  Corneille  ^ 
j>  Racine  a  tous  jfe  réunifient  pourcon- 
»  facrer  â  Tamour  la  mufe  de  la  Tra- 
9»  gédie. 

93 II  y  a  toujours  de  la  conformité 
»  entre  Thumeur  d^Un  peuple  &  le 
»  genre  de  fes  Spcâacles.  Où  les  deux 
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fef'fèxes  font  gaknsVfri voles,  volup- 
iit^eux  y  il  faut  que  le  Théâtre  enfeî- 
^»]gne  &  refprre  le  plaîfir,  qu'il  nour- 
3o  âfle  îes*paflîons ,  qu'ail  les  rende'în^ 
yi  térpflantes  jûfques  dans  leurs  égare*- 
»  'mens  ,  &  qu'il  fade  de  l'amour  la 
»  foiblelle  des  grands  c^rs. 

»  Lj'kîonjuratfoh  'de-  Ci/m^i  fera 
33  écRaufFée  parramoiiri^'jËmiîiej  Pau" 
'^iline  fera  fidelle  à  fon  époux,  mars 
>3  elle  aimera  Sévère.  Cefar  mènera  de 
p»  front  le  renverfement  de  la  Répu- 
^>  folique  &  le  concubinage  de  Cléopor 
9i  tre.  Le  vieux  Sertorius  voudra  fé- 
3»  duîre  une  jeune  femme  éperdue- 
i>a  ment  amonreufe.de  fon  Inari.  Voilà 
93  les  mœurs  de  la  Tragédie  chez  le 
».plus  grave  &  leplus  fublrme  de  nos 
^  Poètes.  Nous  donnons  à  Melpomené 

»  la  ceinture  de  Venus Pour  pu- 

j»  rifier  notre  Théâtre  ,  nous  difons 
•  que  les  foibleflfes  y  font  combattues 
ai  parlé  remords  ,  condamnées  parla 
^  raifon ,  convaincues  par  l'honneur , 
M  punies  par  l'événement;  que  le  con- 
99  trepoifon  marche  à  côté  du  venin  , 
33  &  que  la  vertu  triomphe  toujours» 
»  Mais  ce  raifonnement  n'efl  quefpé- 
»  cieux«  Quels  Prédicateurs  ont  ja^ 
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»  niais  canon îïeie  vice  ?  Et  cependant 
y>  parmi  nos  Prédicateurs ,  combicfi 
^  ïi^en  voit  on  pas  qui  le  couvrent  de 
>3  fleurs;  en  erojrant  Taccablerdefctt^ 
»  dres ,  lui  ôtent  fa  difformité ,  Tcm- 
»  faelliffent  prefque ,  &  par  des  por- 
»  traits  paffîonnés  &  par  des  dcfcrfp- 
»  lions  fleuries ,  ils  le  font  rentrer 
»  dans  des  coeurs  d'où  la  parole  Evan- 
3»  gélique  devroît  rarracner  !  Si  tel  eA 
»  reflet  de  ces  inftrudions  trop  peu 
9»  chrétiennes  3  quel  fera  celui  d'un 
<•  Théâtre  ou  Ton  prête  là  nos  foîblet 
»  fes  les  attraits  fëduifans  dtt  la  Poé«* 
«»  fie ,  &  la  chaleur  dei  aâibn  ?  Avec  de 
jy  pareils  remèdes ,  on  rend  incurable 
»  le  mal  qu'ion  prétend  guérir». 

Nos  jeux  de  Théâtre  ne  font  pas 
feulement  vicieux  dans  leur  confr 
titution  morale  ;  ils  ont  aufli  de 
grands  défauts  dans  leur  conflitution 
littéraire.  Et  leur  imperfeftion  à  ce 
dernier  égard  a  fon  avantage,  en  ce 
qu'elle  doit  diminuer  les  regrets  de 
ceux  qui  ,  pour  conferver  leurs 
mœurs ,  ne  fe  permettent  pas  la  frc* 
quentation  des  Speôacles. 

Le  célèbre  M.  de  Fetielon ,  Arche*- 
•vêquede  Cambraiy^ohne  à  entendre. 
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dans  fa  Lettre  à  l'Académie  Françoi- 
fe,  que  par  une  confîdératîon  pliilo^ 
fophîque  il  ne  s'intéreffbit  pas  à  la 
réforme  des  fautes  graves  que  les  Lit- 
térateurs éclairés  ont  à  reproclier  à 
!â  plupart  de  nos  meilleurs  Poëmes 
Dramatiques,  c<  Je  ne  fbuhaite  pas  y 
»  dit-il,  qu'on-pérfedionne  les  Spec- 
»  tacles^  où  l'on  ne  repréfente  les  pat 
»  fions  corrompues  que  pour  lesallu- 
a»  mer.  Nous  avons  vu  que  Platon  Se 
9  les  fages  Légiflateurs  du.Paganifme 
9»  rejettoîent  loin  de  toute  Képubli* 
»  que  bien  policée  les  fables  &  les 
sftiÛArumens  de  mufîque  qui  pou* 
y>  voient  amollir  une  Nation  par  lé 
»  goût  de  la  volupté.  Quelle  devroiç 
^  donc  être  la  févérité  des  Nations 
»  chrétiennes  contre  les  Spedacles  ! 
»  Loin  de  vouloir  qu'on  perfeâionne 
3»  -les  Théâtres ,  ]e  reffens  une  véritable 
a»  joie  de  leurs  défauts  littéraires.  Nos 
»  Poètes  ont  rendu  les  Spedacles  lan-? 
^  guiflans,  fades  &  doucereux  comme 
»  les  Romans.  On  n^y  parle  que  de 
a» feux,  (Je  chaînes  &  de  tourmens» 
»  On  y  veut  mourir  en  fe  portant  bien* 
«t  Une  perfbnne  très -imparfaite  eft 
^^Bomuxée  un  Soleil  >.  oa  toat.^u^ 
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»  moins  une  Aurore.  Ses  yeux  font 
»  deux  aftres.  Tous  les  termes  font 
*  outrés.  Tant  mieux». 

L'art  Dramatique  rie  sVfl  pas  per- 
feâionné  depuis  M.  de  Fenelon  ;  &  afin 
qu'on  n'attribue  pas  cette  opinion  à 
un  préjugé  d'une Philofopliie  cynique, 
on  va  citer  les  Hiftoriographes  &  les 
maîtres  de  l'art. 

c<  Notre  Comédie,  dîfent  MM.  Par* 
9>fait(ï)y  n'eft  pas  propre  à  amu/er 
»  les  perfonnes  fenfées ,  &  à  corriger 
y>  le  ridicule  des  hommes.  Elle  n'offre 
»  que  du  faux  merveilleux,  que  des 
»fcenes  découfues,  que  des  intrigues 
a>  compliquées,  que  desévénemens  qui 
99  ne  font  pas  amenés ,  ou  que  des 
»>  farces  dignes  tout  au  plus  d^ayoir  le 
a>  peuple  pour  Speâateur. 

jo)  On  ne  voit  pas  une  îmaginatioQ 
s>  (âge  en  inventer  les  fujets ,  un  juge* 
a»  ment  bien  réglé  en  tracer  les  deC- 
»  (èins;on  n*y  voit  pas  les  grâces  na- 
*>  turelles&  piquantes,  l'enjouement 
»>  fin  &  délicat  tenir  le  pinceau;  enfin 
»  notre  Comédie  n'eft  pas  un  tableau 
»  vrai  6c  animé. 

^  |i^  Dans  rHifiatrc  du  Théacro  François* 
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:*  *»  Egarés  par  rimaginaucyn ,  dît 
$9  Madame  RiccoboniÇi  ),  nous  perdons 
»  les  traces  du  fentiment  &  de  la 
»  vérité.  Et  fi  nous  ne  retournons  fur 
99  nos  pas ,  il  eft  à  craindre  que  le  goût 
j»  dominant  ne  nous  replonge  dans  la 
»  {barbarie  des  premiers  fîeçles. 

»  C-eft  où  nous  conduiront  ces  mer^ 
^  veilleux,  qui,  félon  M. deQuerZan^ 
^(2)croiçnt  avoir  fi^îtde3  découvertes 
»  pour  nous  avoir  apporté  legoût  faux, 
3»  maniéré,  petit,  puérile  ou  fauvage , 
»  9Xtr<yce  y  flravagante  y  sfrenato ,  &  les 
»  nouveaux  genres  de  Pantoniimes,,... 
79  La'  corruption  du  goût  tient  plus 
a>  qu'on  nepenfe  auxmœurs.  Et  Tin- 
7i  fluence  qu'on  attrîbuoit  à  la  Mufî* 
3»  que  fur  celle  dçs  Grecs ,  tous  lé^ 
»  arts  Tont  aujourd'hui  furies  nptre> 
>>Ils  ne  portent  aux  yeux ,  aux  orerl- 
?>  les  &  ài'efprit  que  Timage  &  le  fen- 
9»  piment  de  U  volupté  qu'ils  refpirent^ 
.  ny  II  eft  prodigieux ,  dit  M.  Dar^ 
^  naud  (3),  combien  nous  fommes  li-» 


(i)  Dans  fon  notiveau  Théâtre  Angloîs. 

(z\  Feuilles  Hebciomaçlaires  des  Piovinces  do 
l'année  1770. 

•    (1)  Dans  fa  Lettre  fur  fa  Tragédie  d'^uphémic; 
dofif  la  deuxième  cdicion  parut  en  f  z^fi 
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3)  vrés  à  tout  genre  cfimpoftHre.  H  el! 
30  des  bornes  dans  tous  les  arts  au-delà 
^1  defquelles  fe  trouvent  le  gigame^ 
9)  que ,  Textravagant ,  Pabfurcfe ,  en  ua 
99  mot  le  faux  &  roppofé  du  natureL 
>»  Et  ces  bornesfî  fages^  nous  les  avons 
a»  pafTées.  Nous  reuemblons  précifé^ 
>»  ment  à  ces  femmes  qui ,  à  leur  en- 
»  trée  dans  le  monde  >  mettent  fî  peu 
»  de  rouge ,  qu'on  peut  douter  fi  ce 
%y  ne  font  pas  leurs  propres  couleurs. 
•»  Enfuite  leurs  y«ux  s^accoutument  a 
9>  cet  éclat  étranger,  &  elles  en  abu- 
»  fent  au  point  qu'elles  fe  défigurent. 
j>  Tout  meurt  fous  les  efibrts  tfun  art 
SI  corrupteur.  Nos  Pièces  de  Théâtre 
3^font  défeâueufes.  Les  développe- 
9i  mens  y  font  vicieux.  Les  fcenes  ne 
f>  font  qu'indiquées.  Les  entrées  &  les 
^  fortîes,  une  des  premières  règles  de 
M  î'art  Dramatique ,  font  totalement 
»  négligées.  Les  coups  de  Théâtre 
>>  n'ont  jamais  été  amenés  avec  plus  de 
»  maladrefle.  La  Nature  eft  par-tout 
»  affichée  au  bel  efprrt ,  8c  l'on  craint 
ji  for-tout  d'être  fimple,  &  de  ne  pas 
^  entaffer  les  ornemens.  Nos  Poètes 
>j  font  des  efpeces  de  Jongleurs  qui 
M  amufent  ia  populace  aux  dépens  les 
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il  uns  des  autres Le  Public  fe 

j»  laiflTe  zhukv  par  des  talens  faâices , 
a»  &  il  efl  la  dupe  de  la  fauITetc  du 
»  bel  e(prii.  Ut  omnium  rerum,Jîc  Lit- 
»  terarum  intemperantid  laboramus.  Or 
»  dès  que  le  goût  du  Public  efi  cor- 
»  rompu  ,  rien  n'eft  plus  rare  que  de 
V  trouver  un  Littérateur  qui  ait  le  cou- 
i>  rage  d^aimer  la  Littérature  pour  eile- 
»  même ,  &  de  s'expofer  à  déplaire 
»9à  la  multitu4e.  Un  tel  Homme  ne 
3»  confond-pas  1b  bruit  avec  la  réputa» 
»  tion.  Il  fçait  fupporter  jufqu'à  TobC 
»  curité  &  rindigence«  li  çA  prêt  à  im« 
»  molerla  rîcliefle  &  les  emplois  a  fes 
»  talens.  Il  fuit  ie  monde  pour  courir 
»  s'enfoncer  dans  lè  iilence  de  la  folî** 
9  tudç.  Il  fe  redit  fans  cefle  que  Téclat 
^  Littéraire  n'eft  rien  fans  l'amour  de 
1»  la  vertu;  que  le  plus  honnête  homme 
»  çft  toujours  celui  qu'on  doit  le  plus 
»  eftimer ,  &  il  n'oublie  jamais  (^s  pa« 
3^  rolçs  de  Montaigne  :  La  vertu  ejîplus 
^jaloufedes  loyers  d^honneur  que  des  re- 
»  compenfes  où  il  y  a  du  gain  Çr  du  profit f 
u  Ce  ri^^pas  mzrveilleji  la  vertu  reçoit 
^  Êy  dtfire  moins  volontiers  cette  forte  d^ 
>>  monnoie  commune  que  celle  qui  lui  ejl 
^iproprçb' particulière  »% 
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■    Ceft  fans  doute  conféquegunent 

à  cette  morale  ^   que  M.    Damaud 

déclare  (  i  )  n'avoir  pas  voulu  fi 

traintr  fur  les  pas  de  Jès  maîtres  au 

Théâtre. 

U  eft  vrai  ijue  les  Tragédies  de 
Comminge  &  d^Euphémie  ,  énergique- 
ment  rembrunies ,  ont  tout  le  férieux 
du  cothurne.  Mais  n'auroit-il  pas  été 
à  (bubaiter  que  M*  Damaud  eut  donné 
lapréférenceà  des  fujetsprofanes,  plu- 
tôt  que  de  mettre  ,  comme  il  le  dit , 
la  Religion  aux  prifes  avec  lapajjton  de 
V amour  (2) ,  &  de  placer  le  lieu  de  la 
fcene  de  Tes  Drames  d^s  d^  Vio^ 
nafteres  ? 

Le  facréfera  toujours  défiguré  dans 
les  Poëmes  Dramatiques ,  ^ui  ne  font 
applaudis  quVumnr ,  comnié  le  dit 
M.'Darnaudy  qu'on  y  fait  JaiUir.ùr  édi- 
ter les  grandes  pajfions  dont  .la  fougue 
ejlji  uéteffaire  à  VaSion  dtéatrale  (5), 
&  où  pour  intérefler  les  Speâateurs , 
il  faut  préfenter  les  images  les  plus 
vives  des  foibleffes,  des  fautes  &  des 
crimes  qui  font  la  fionte  de  Phuaia* 


<i^  Dans  fe  Lettre  Cur  Euphémû^ 
{^)IH4,  ii)lbid. 


nitct 


pour  &  contre  les  Théâtres^     3  8/) 

nîté(ï),Vtz)rcîâ  ce  fu jet  le  feniiment 
de  M.  Saint'Evremondz 

c<  L'efprît  de  notre  Religion,  dît-. 
»  il  (2) ,  eft  diredement  oppofé  à  ce- 
jj  lui  du  Théâtre.  L'Iiumîlité  &  la  pa- 
»  tien  ce  de  nos  Saints  font  trop  con- 
*3  traires  awx  vertus  des  Héros  Dratpa- 
•9  tiques;  Le  Tlicatre  paroît  toujours 
»  à  la  plupart  des  Spedateurs  perdre 
»  de  fon  agrément  dans  la  reprélèri- 
a>tation.des  cfiofes  faintes;  &Ies  cho* 
x>  fes  faintes  perdent  du  relpied  qu'on 
13  leur  doit  quand  on  les  repréfentefut 
»  leTfi'éâtreiCeft  inutilement  qd^on  y 
»  oppoferoît  la  Dpdrîne  la  plus  faintc, 
j»  les  adions  les  plus  chrétiennes,  &  les 
J9  vérités  les  plus  utiles  pour  produire 
»  cette  purgation  (5)  qu* Arifiote  avoit 
?>  qu  I3  iimplicfté  d'admettre  comme 
»  un  remède  propre  à  arrêter  Jes  mau- 
»  vaîfes  împreflîons  des  Poenxes  Dra- 
»  matîques.Ce  Rhéteur  Philofophe  eft 


1  (i)iÇothurmu  tjLTrf^cus  jrifcafacmor^a  car  mina  n- 
'êinjere.  S.  CypR. 

(a)  (ftuvres  de  M.  Sdnt-Evremoni,'  tomelir; 
d'où.  Ton  ii,  auflî  tiré  ce  ouï  a  é(é  dit  fur  l'Opéra , 
page  76  de  nos  Letc.  ann  de  confirmer  ridée 
que  nous  en  avions  dont^ë  page  77« 

(3)  Il  a  été  ci- devant  parlé  de  cette  purga^? 
lion^  pages  41  ôc  ^4  de  skos  Lettres. 

Tome  IL  R 
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y>  à  cçt  égard  gn  défaut  ;  car  y  a-t-îl 
p  rien  de  fi  ridicule  que  de  formçr . 
^  une  fciçncç  quidonnç  fûremçntune 
^  maladie  quitravailleincertaînçment 
^  à  la  guérifon  d'une  autre  ?  y  a-t-il 
9>  riçn  de  fi  ridicule  que  de  mettre  la 
a>  perturbation  d^s  une  ame  pour 
^  tâcher  après  dç  la  calmer  p^r  des 
»  réflexipns  qu'on  lui  fait  faire  fur  le 
9>  honteux  état  où  on  Fa  mi(e  »  i  £n^ 
|in  commç  Defpréaux  le  dit  aux  Poë^ 
%ps  dans  Ton  Art  Poë^ique  : 

De  la  foi  i*iia  Chrétien  les  myîbcm  teipbict; 
I>'ornement  égayés  ne  font  point  fuicepcilikf. 
L'Evangile  i  Vtîfxit  n'offre  4e  tous  oâiét 
Que  pénitence  à  îaîrf  &  tourmens  mérités  (t)  | 
£t  de  vos  fiûions  le  mélange  coupable  « 
Mj^c  ^  Tes  j^érités  donne  Fair  de  la  fiible; 

La  néc^ffité  dç  réformpr  la  Iicçnce 
4e  pos  SppiSacIes  çft  donc  bien  conr 
fiuj^.  Mais  cette  réformation  çft-clle 
moralement  poflible  ?  On  g  rapporté 
[page  84  dç  nos  Lettres]  une  opiiiiQn 
inotivée  qui  décide  négativement  I4 
igiiefiion. 

:    £p  effet  il  a  paru  des  projets  d^  rÀ 
forpiatîon.  Quelque  peu  feyeres  qu'ili 

PLU..  i>  I  iJ'.'.  J      FU       I  .^      I.      I  I    jm 


foUm,  y  Us,  ont  »^té  regai;^fi$  cçmme 
des  fpécvihàfla^  vaines  éc  imprati^ 
^les.  ' 

Néann^oîns  comme  ce$  ouvrsges^ 
^'U  r*(le  a  m4îqner,joni!étét;oinpon 
Sè^  paccles  Âuteyrs  attadFiés ,  par  état 
qn  p^  goût  >  aux  TBiéatres ,  Hs  ont  ua 
<araâere  fin|;ulier  cTautorité  pour  la 
peinture  qui  y  efl  faite  des  vices 
&  des  dangers  des  Repréfentations 
théâtrales.  Hoc  efi  argumentum  rti. 

.   TBAlTé  DE  X.A  RéFORMÂTIOK  dvL 

Tbéatre,  pat  LouU^Riccoboni  ^  ancien 
AAêur Italien,  nouvelle  édition.  P^t- 
r«,  1757.  Cette  édition  efl  pareille 
à  celle  de  174.5. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface, 
que  fon  plan  de  réformation  ne  de* 
vroit  avoir  lieu  qite  dans  le  cas  qu^il 
ne  feroit  pas  poffible  de  fupprimfr , 
(ans  des  ineonvéniens,  les  Théâtres 
dans  une  grande  ville* 

Mais  ce  plan  de  réformatîon  Ce 
reflent  de  la  difficulté  de  réformer  des 
Théâtres  i  dont  ^  dit  Riccoboni  y  les 
Pièces  les  plus  modeftes  font  fort  au 
deiSbus  de  la  pureté  des  meilleures 
Pièces  de  Plante.  Auffi  cet  Auteur 
^roit-il  avec  raifon^  que  fon  plan  efl 
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encore  fiifceptîble  dé  réformâfîoit; 
m  J'exclus,  dit-îf,  tout-àf-fah  h  pâfliôti 
9>dePaniour  des  Pièces  qu'on  écrira 
^  pour  le  Théâtre  réformé.  Je  pré- 
9>  iends  aufli  abolir  entièrement  la 
9»  dani^  des  femmes;  Mais  moii  fyC- 
H  terne  ,  loute  proportion  gardée; 
pi  pourroit  être  comparé  â  celui  de 
a»  PUtôn  par  rapport  à  fa  République. 
9f  II  auroit  fallu  pour  la  peupler^  que 
93  ce  Philofophe  eût  créé  des  hommes 
9»  nouveaux  ;  8c  jpour  fonder  le  Théa* 
î»  tre  que  je  propofe  »  îl  faudroit  pé- 
?>  trir  des  nomnifs  d'une  pâtf  toute 
9t  nouvelle.  Il  eft  impoflible  que  de$ 
f>  Spedateurs  qm  n'ont  jamais  connu 
^  d'autres  Speâaclesque  ceux  où  Pa- 
ît mour  fe^t  die  bafe  ^  où  cette  paffioa 
^  anime  les  intrigues  ^  où  elle  déter*p 
3i  mine  prefque  les  caraâeres^  où  en- 
9»  fin  les  épifodes  Çç  la  diâion  pe  re£- 
»  pirent  que  l'amour ,  îl  eft  impoflible^ 
93  dis- je  j  que  de  telsSpeâateursadc^ 
^  cent  précifëment  le  contraire ,  &  ne 
9  foient  pas  révoltés  par  mon  fyflême  »• 
Au  refte  cet  Auteur  indique  la  voie 
)a  plus  fùre  pour  faire  tomber  le  goûç 
4e  nos  Speâacles  tels  qu'ils  font,  c'eft 
^pjçyçr  les  jeujie^  gens  de  maniçr<^ 


four  6r  contre  les  Théattes.  '^if^ 
qu'ils  lie  s'expofem  Jamais  à  y  allei'4 
Ceft  en  effet  à  la .  mauvaife  éduca^ 
tîon  qu^il  faut  attribuei:  la  corxuption 
des  mœurs. 

.  ;;€tCommuiîçn:ïent;  jufqtfà  l'âge;  de 
9)  dix  ans  ^  dit  Riccoïoni  y  .les  en&ns 
3»  font  très-bien  élevés  ;  depuis  dix 
a>  ans  jufqu'à  quinze,  Pédfcication  fbt 
a9blit^  &  les  enfans .commencent  à 
9R  être  gâtés ,  fouyem. même- par  leurs 
»>  pères  j&  p^r  leqrs  irteres:  enfo  de- 
>>  puis  qirin;f6'  ans  ^ufijU^à  yingt ,  les 
»>  jieunes  gens  maîtres  de  leurs  ââions, 
•>  achèvent  eux-ftiemes  djs  feçorrpm- 
»pre..;  :/f.-,,  :;■ 

i^'Le$  paeewsr  fonf ,  po^r  IVdin^re 
a»  plu^  i  occupés  <fc  J'appwepce  ,  de 
9^X%l^éftv^  ^  q^  du  fojïd  è^  de  l'eP 
»ffeni^J  de  î'éducatîon  de  leurs  èrh 
»fanSé;;Ôn  ne  s*attacïieà:  leur  ap- 
9>  prendre  que  la  pôlitefle,  les  belles 
ar^tianic^rçs  &  J'ufage  d«  monde;  an- 
??rlQrt€  .qu'à  dix. ans,  ijs  font  en  état 
3»  4e  pafoîtrç  4?ps  ce  qin'on  appelle 
»  les  mei|ieures  ppmpagrties ,  où  on  a 
». grand;  fo}n  de  les préfenter, Ceft-Ià 
»  qu'ils  entendent  parler  de  toutes 
j>  fortes  de  matières  qui  peuvent  ou 
^  çjMîîter  \wf  curiofité ,.  ou  déyçlçp- 
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M  per  les  germes  de  leurs  pafl^onSr  Ef 
«c^eft-làj  que  dans  un  âge  encore 
»  tendre  &  fi  fufceptible  des  inopref^ 
a>  fions  du  vice  3  ils  commencent  à 
^  le  connoître  &  à  fe  Êuâilianfer 
M  avec  lui* 

tj  Ces  principes  de  corruption  re» 
i»ç(Hvent  une  nouvelle  force  des 
»  %>eâacles  publics^  ou  les  pères  & 
9>Ies  mères  orit  l'imprudence  de 
1»  s'empreflfer  de  conduire  leurs  en- 
9»  fans  de  Tun  6c  Tautre  lexe»  Or  ^ 
0»  quelles  atteintes  mortelles  ncî  doi* 
••  vent  pas  donner  à  leur  innoeence 
•>  le  noinbre  infini  de  maximes  eo»- 
»  pefiées  (qui  fe  débheiit^^hns  les  Tra- 
fgédies'y^âns  les  Opei^i  &  leV  êz« 
?»^ prenons  &  les' ft»âges ^6enditelês 
ib  que  piréfentent  tes  Comé<fiesf  Ils 
^  né  les  effacent  jamais  de  leur  mé« 
381  moire. . . .  lis  y  voient  des  Grands  ^ 
a»  dès  perfonnes  élevées  eri  dt|rtiité , 
36  des  vreîHards  j  &c.  y-âpplatrdFr.  Dl 
»  s'imaginent  quet6m  ce  qu'on  feur 
»>  expole  eft  à  retenir. ...  lis  agiflent 
y%  eh  cohfeqiience  lorfqu'ils  jouiflent 
'»  de  leur  liberté  i&  les  voila  cor- 
y»  rompus  dans  le  coeur  &  dans  TeC- 
>prit  pour  le  refte  de  Icm  vie«t»t« 


pôUf  6*  contre  les  Théâtres.    ^^t\ 

a  Maïs ,  dit-on  ^  quel  înconvénîent 
92  y  a,<'ïi  qu'ils  entendent  parler  de  la 
3>  pafïîonv  de  Famour  i  il  faut  bien 
»  qu'ils  la  connoiffent  tôt  ou  tard* 
»>  C'eft  ce  que  je  fuis  très-éloigné  de 
»  croire.  On  doit  toujours  ignoret 
9y  le  lîbertînage*_  Mais  quand  cette 
a>  paffion  feroit  traitée  avec  plus  de 
55  réferve  fur  le  Théâtre,  il  n'y  auroit 
»  pas  moins  d'inconvénient ,  &  fî^  j'oie 
9)  le  dire  9  moins  de  cruauté  à  leur 
»  donner  fur  une  matière  fî  délicai^, 
>9  des  leçons  prématurées  &  înfini« 
ornent  dangereufes,  &  à  leur  faire 
»  courir  le  rifque  de  perdre  leur  in- 
9>nocence  avant  même  qu'ils  fçachent 
»>quele(l  fon  prix,  &  combien  cette 
a>  perte  eft  afFreufe  &  irréparable»' 
y>  Mais  les  parens  s'intéreflèront-iis  à 
a>Ieur  conferver  cette  vertu,  s'ils 
a»  n'en  connoifTent  pas  eux-mêmes 
a»  le  prix  ?  Néanmoins  ils  font  en- 
»  fuite  au  défefpoir  quand  leurs  en^^ 
^£ans  donnent  dans  des  défordret 
a»  préjudiciables  à  leur  fortune  »» 

EissAi  fur  les  moyens  de  rendre  la 
Coniédie  utile  aux  mœurs ,  par  M.  B\ 
Paris  y  176  j. 

Cet  Ecrit  fe  trouve  ioint  à  l4 

Ri 
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dernière  édition  de  TOuvrage  précé- 
dent, L'Auteur  foutient  que  toutes 
nos  Comédies  n'ont  pas  atteint  le  vé- 
ritable but  de  la  Comédie ,  qui ,  dans 
ion  eflfence ,  eft  une  fatyre  des  mœurs 
capable  de  les  corriger.  li  propofe 
des  moyens  de  réformer  à  cet  égard 
notre  Théâtre  3  mais  en  même  temps 
il  convient  dé  Pimpoffibiiité  d'y  réut 
£r-,.  relativement  au  mauvais  goût  de 
notre  Nation ,  «  qu'on  ne  peut,  dit- 
pîl,  amufèr  qu'en  n'introduîfant  Cut 
wie  Théâtre  qtiedes  perfonnages 
Dt  phuôt  femblables  à  des  marionnei- 
>»  tes  qu'à  des  hommes  ». 
:  Causes  de  la  décadence  du 
goût  fur  le  Théâtre.  Paris  ^  1^68 • 

Il  n'efl  queftion  dans  cet  Ouvrage 
que  d'obfervations  Littéraires;  néan- 
moins elles  font  connoître  que  l'Au- 
teur n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  rifques 
pour  les  mœurs  à  fréquenter  les  Spec- 
tacles. Il  penfe  que  la  plupart  des 
Spedateurs  ne  s'y  portent  que  pour 
y  perdre  par  une  foule  de  diftraâions 
&  d'amu&mens,  un  temps  qui  eft 
pour  eux  un  fardeau  infupportable. 
Il  impute  aux  Comédiens  d'être  la 
iprîncipale  caufe  de  tous  les  repror 


four  Gfcohtre'les  TKéàires.    3P3 

cTies  que  les  Moralîfies  font  aux  Théâ- 
tres publics.  II  déclame  contre  Pen*- 
tlipufiafme  avec  lequel  prefque  tous 
Tes  Amateurs  des  Speâaçles  .parlent 
des  Comédiens.  li  ne  penfe  pas  qu'un 
état  qui,  relativement  à  (es  fonâions', 
ne  fçauroit  être  embraffe  que  par  l'in- 
digence &  le  libertinage,  puifle  ja- 
mais ceffèr  d'être  honteux.  Et  à  l'é- 
gard de  ce  qu'on  dit  vulgairement 
qu'on  peut  exercer  cette  profeffion 
fans  déroger  3  il  répond  qu'il  en  eft 
de  même  de  plufîeurs  autres  aâions 
qu'un  Gentilhomme  a  la  foiblefle  de 
fe  permettre,  fans  qu'il  en  réfulte  une 
dérogation  légale  j  mais  qu'il  tfen- 
coure  pas  moms  le  mépris  des  gens 
honnêtes  ;  que  c'eft  ridiculement  que 
-des  perfonnes  prétendent  relever  la 
profeffion  de  Comédien,   fous  pré- 
texte que  Louis  Xlf^  joua  dans  fa  jeu- 
neffe  avec  les  Aôeurs  de   l'Opéra 
quelques  rôles  dans  des  Ballets  ;  que 
d'ailleurs  ce  Monarque  ,  comme  le 
dit  M.  de  Voltaire  ,  en  reconnut  les 
înconvénîens  quand  il  eut  conçu  l'i- 
dée de  la  véritable  grandeur. 

Dç  l'Art  du  Théâtre  en  géné- 
ral, où  il  eft  parla  de  difFérens  gen- 
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res  de  Speâacles  ^  &  de  la  Mufîqu6 
adaptée  au  Théâtre,  Paris,  1^6^. 

M.  Nougaret  ,  à  qui  Ton  attribue 
cet  Ouvrage  dîdadique,  paroît  très-' 
amateur  dès  Speâacles.  |II  exagère 
beaucoup  leurs  av^tages,  lorfqu^il 
^t: 

ccfl  efl  démontré  que  la  Tragédie 
»&  la  Comédie  font  l'école  des 
»  mœursj  les  hommes  viennent  s'y 
•}  inflruîre  en  s'amufant.  On  leur  doit 
»  les  progrès  de  l'elprit,  &  peut-être 
j»  ceux  de  la  vertu,  Lorfqu'un  peuple 
»  eft  plongé  dans  la  barbarie,  il  îgno* 
»re  ce  qu'on  entend  par  Speâadej 
»  mais  à  mefure  qu'il  fe  polit,  on  le 
»  voit  carefler  les  Mufes,  &  courir  en 
»  foule  au  Théâtre  w. 

Ces  aflfertions  dérivent  d'une  paC 
lîon  favorite  qui  trouble  l'équilibre 
&  l'harmonie  du  cerveau.  Cependant 
cet  Auteur  ne  fe  livre  pas  à  fon  zélé 
Jufqu'à  s'aveugler  fur  les  défauts,  les 
dangers  &  la  corruption  aduelle  de 
nos  Théâtres.  II  convient  que  ce  qu'il 
appelle  gens  à  préjugés^  c'eft-à-dire, 
les  ennemis  des  Speâacles,  ont  quel» 
que  apparence  de  raîfon.  Voici  que^ 
<Q[ues-unes  de  fes  réflexions  { 


four  fif  contre  Us  Théâtres.  3py 
ce  On  fait ,  comme  le  dit  M.  Nadal 
»•  dans  la  Préface  de  la  Tragédie  de 
t>  Marianne,  qu'ori  ne  peut  faire réuC* 
a»  fir  une  Pièce  Dramatique  qu'en  flat« 
»  tant  les  fmdions  des  cœurp  corronv* 
a»  pus.  Peut-être  même  qu^en  recher« 
»>  chant  la  méchaniquis  de  celles  de 
3»  nos  Pièces  qui  ont  fait  le  plus  de 
»  bruit  3  on  trouvera  que  c^efi  eh  elles 
a>  un  fonds  de  ce  même  libertinage 
»  ^  produit  dans  la  repréfentation 
t»  ]e  ne  Içaîs  quelle  efpece  d'illufion 
»  8c  d'enforcellement.  Et  fi  Pon  fe 
)•  plaît  aux  Speâacles  les  plus  tragt* 
»  ques ,  quelque  déchirement  qu7U 
»  faflent  éprouver  à  Pâme  fenlîble , 
9  n^eilce  point ,  comme  le  dit  PAbbé 
9»  du  BoSj  parce  que  le  cœur  efl  en- 
»»nemi  du  repos  qui  le  fait  tombet 
S9  dans  l'indolence^  dans  une  langueur 
9»  infîpide?  Et  afin  de  s'occuper  >  il  fe 
»  remplit  de  paffions  trilles  ou  en* 
*3  jouées  ;  peu  lui  importe ,  pourvu 
j»  qu'elles  le  retirent  du  défoeuvrement. 
y»  La  magie  du  Speâacie  ,  dit  M; 
•  Nougarety  la  vue  des  Aârices,  les 
»  femmes  qui  remplîifent  les  loges  > 
n  tout  nous  porte  affez  à  Pamour,  (ans 
»  qu'il  foit  néceflaire  de  compofer  des 
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»  Drames  dont  Tintrigue  agréable-  Se 
»  galante ,  le  ftyle  léger  &  délicat  nous 
9-  invitent  à  nous  livrer  à  cette  paf* 
a»fion.  Je  fais  ime  remarque:  je  fuis 
9>  un  des  premiers  Poëtes  qui  en  par- 
»  lant  de  Drames  ait  averti  d'en  bai>^ 
>  nii:  la  licence; 

Je  ne  puis  effimer  ces  <iangereux  Auceurrt 
Qui  de  rHonnenc  en  vers  infimes  défendus  > 
Trahiilànt  la  Vertu  fur  un  papier  coupable  « 
Aux  yeux  de  leurs  Leâeurs  rendent  le  Vice  ahnable;. 
DsSf,  JÊrtfiét» 

3»  B  (àudroît  que  les  Auteurs  ,.fur- 
9  tout  ceux  qui  travaillent  pour  le 
»  Théâtre  y  n'èufïent  rien  à  voiler^ 
»  La  Comédie  &  la  Tragédie  met- 
»  tent  toujours  Famour  en  jeu  f  mais 
»Ie  Speâacle  moderne ,  c'eft-à-dire, 
vie  Théâtre  Italien,  met  datm  Ces 
9»  Opéra  bouffons^ dans  fes  Comédies 
»  à  Ariettes,  Tindécence  ea  aâion, 
9  OU  du  moins  peu  s'en  faut* 

»  Tout,  dans  les  Drames  de  ce 
?•  Théâtre,  confphre  à  faire  rougir  la 
a»ipudeiir  :  le  fujet  efl  contre  la  dé- 
»»cencej  Pintrigue  &  Paâion  for- 
»ment  des  images  révoltantes;  les 
^détails  reijpifent  la  pa(fion  même^ 
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5»  En  im  mot ,  tout  peint  &  célébrer 
3»  lâ  volupté.  Oh  fe  fait  pérrétrer  par 
»  les  yenx  &  par  ies  oreilles  JùfqiW , 
9  dans  le  fond  de  Pâme.  L'Rarmonie 
^^  d'une  muliqne  voluptueufe  achevé 
3»  de  porter  Fivrefle  dans  les  fens  des 
»Spedateurs.  Jedbnre  que  les  Siba^ 
y^rites  aient  eu  des  Speâacles  plus^ 
»  dignes  de  leur  moUefle ,  &  des  paf- 
»  fions    auxquellies    ils     s'abandon- 

3»  noient On  met  dans  Tes  fcenes  ces^ 

»  petits  airs  coupés  qui ,  drrM.  de 
»  Voltainy  in terron*Fpent  i^àtStioh ,  &? 
>3  font  valoir  fes  frédbns  d'uile  voix» 
»  efféminée,  maisbtillant'ê,  aux  dépens* 
»de  Pintérêt  &  dtrBon  fèns.  On  y 
»  multiplie  ces  Ariettes  qui ,  comme 
»  le  dit  M,  J.  J.  R  oujfeau ,  ne  font  qu'unr 
*>miïërable  jargon  erimmèl  qu'on  eft 
7>  bîenfieureux  de  ne  pas  entendre  f 
»  une  coHeâibn^  faite  au  liazard^  détint 
»  très-petit  nombre  de  unotls  foitofes 
»  que  notre  langue  peut  fournir ,  tour* 
99  nés  8c  retournés  en  toutes  les  ma-^ 
*>meres,  excepte  de  celle  qui  pour* 
»roit  leur  donner  dn  fens.  Ceftfur 
»  ces  împertinens  amphigouris  que  no» 
i>»MuficîeûS€puîfent  reur  gpât'&  Ifeu«* 
9»^  Ravoir,  &  nos  Aâeûi^sletirs'g^fiÊS 
*    '^  •  ■  , .:    ..    h  '     !  •  ■• 


9pS  BifiôWt  iei  Oiiuragîi 
»  &  leurs  poumons.  Ced  fur  ces  moiv 
»  ceaux  extravagans  que  nos  fenunet' 
3»  fe  pfiknent  (Tadaairation.  Voilà  quel 
»  efl  ce  Théâtre  qu^on  fréquence  çha* 
»  que*  jour  >  qu'on  ;applaià^t  »  qu'on 
9  élevé  jufqu^aux  nues.^..  Puifqu'on 
»  tolère  de  telles  licences  y  que  ne  de* 
n  yons*ilous  pas  attendre  à  voir  repré* 
a>  fenter  ? 

Cette  peinture  du  Théâtre  Italien 
]ufiifie  ce  qui  a  été  d-devant  dit  page 
S  6»  On  fçait  que  ce  Théâtre  fut 
éks  Ton  origine  fort  enclin  aux  indé- 
centes bouflfbnneries.  Il  ell>iai^rté 
^bns  la  Gazette  de  France ,  du  1 7  Mai 
11  ^97 ,  c«  que  Louis  XlVle  profcrivit, 
a»  parce  que  Ton  n^  gardoit  pas  les  ré* 
9»  giemens;  que  Tony  jouoit  des  Pièces 
99  Ucencieufes ,  &  que  Ton  ne  s'y  étoit 
»  pas  corrigé  des  obicénités  &  des  oeA 
•  tes  indécens  ;  que  quelques  perkMh 
a»  nés  de  la  première  qualité  »  protec* 
9»teurs  de  la  Comédie  Italienne, 
»  avoient  agi  auprès  du  Roi  pour  la  ré* 
»  vocation  de  fon  Arrêt  contre  elle  > 
m  mais  que  leurs  démarches  furent  inu* 
m  tiles  >?• 

M.  Nougattt  a  également  bien  oan 
caâérifé  nos  Opéia* 

»  Les  Héros  de  la  fcene  lyrique  ^^ 


pour  ô*  contre  les  Théâtres:    jpj; 

>5  dït-îl,  font  trop  tendres  &  trop  renv» 
•j'plis  de  maximes  d^amoiir  j^. 

On  fçait  que  Bo j/eaw  a  bien  pèînt  la 
Xéduâion  de  ce  Théâtre,  lorfijue  dans 
fa  dixiemèt$atyre  /  il  en  décHt  les  fu- 
nefles  &  inévitables  influences  fur  là 
femme  la  plus  pure  qu*on-*y  qondui-^ 
roit.  Perfonne  n'ignore  cette  def- 
cription  :  mais  peut-on  fe  refufer  de 
la  rappellcr  ici  ? 

X.a  femme  que  tu  prends ,  fans  tache  en  ùl  conduite  ; 
Aux  vertus ,  m'a-t-on  dit ,  dansPorr-Aojrfl/inftruicCp 
Aux  loix  de  '(on  devoir  règle  tous  fes  deiîrs  : 
Mfiis  qui  t'afTurera  qu'infenilble  aux  plaifirs'. 
Chez  toi,  dans  une  vie  ouverte  à  la  licence «. 
Elle  confcrYCi;a  fa  première  innocence  î 
Par  toi-même  bientôt  conduite  à  ropcra. 
De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D'un  Speélacie  enchanteur  la  pompe  harmonîeufc» 
Ces  danfes,  ces  Héros  à  voix  luxuricufe  ; 
Entendra  cesxlifcours  fur  l'amour  feul  roulant. 
Ces  .doucereux  Remuas  .  ces  infenfcs  Rollands, 
Sçaura  d'eux  qu'à  l'Amour ,comme  au  feul  Pieu  fuprêmei 
On  doit  immoler  tout,  jufqu'â  la  vertu  même  ; 
Qu'on  ne  fçauroit  trop  tôt.fe  laifler  enflammer  ; 
Q^'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  ; 
Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale  lubrique  « 
Que  LuUi  réchauffa  des  fons  de  fa  mufique? 
>laîs  de  <iuels  mouvcmens ,  dans  fon  cœur  excites^ 
^âra-^€llc  alors  çgiM  fc«  fens  agiçés } 
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Je  ne  ce  réponds  pas  qu'au  recour ,  moins  dmide  i 
Digne  écoliere  enfin  à* Angélique  &  ^Anmdt  > 
Elle  n'aille  à  Tindanc ,  pleine  de  ces  doux  fons^ 
Avec  quelque  Médor  pratiquer  ces  levons, 

L'Auteur  de  l'art  du  Théâtre,  en 
parlant  dç  la  mufique  voluptueufe  de 
nos  Speâacles,  donne  incidemment 
aux  femmes  un  avis  très-fage. 

»  J'ofe,  dit-il,  confeilier  aux  Da- 
»  mes,  malgré  tous  les  avantages  qu'efc 
39  les  en  retirent,  de  ne  fe  livrer  qu'a- 
93  vec  réferve  à  l'étude  du  cliant.  Me^e- 
»  rai  a  dit  qu'Anne  de  Boulen^  femme 
99  de  Henri  VIII^  fçavoit  trop  bien 
91  chanter  pour  être  fàge.  Get  Hiflo- 
D>  rien  avoit-il  fi  grand  tort  de  faire  un 
»  tel  jugement  d'Anne  de  Boulen  ?  U 
99  eft  défagrcable  de  s'expofer  à  de 
3»  pareils  foupçons.  H  eft  vrai  qu'on 
»  peut  avoir  une  très-belle  voix,  & 
99  aimer  la  vertu.  La  mulîque  n'eft  pas 
99  tout-à-fait  incompatible  avec  la  fa- 
9»  geflTe  j  mais  les  dangers  auxquels  elle 
39  expofe  une  jeune  femme ,  doivent 
39  la  lui  faire  craindre.  Celle  qui  pof- 
»  fede  un  organe  flatteur ,  en  tire 
99  bientôt  vanité.  Les  applaudiflemens 
30  qu'on  lui  prodigue  la  rempliflent 
»  d'orgueil.  On  s'apperçoit  de  fon 
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y»  foïble  j  on  la  loue  avec  enthoufiaP 
9»  me  :  Téloge  féduît  s  &  la  tête  tournée 
»  Diailleurs  à  force  de  répéter  des 
»  chanfons  tendFes&voIuptueufes^ie 
>>  cœar.  s'enflamme  ;  l'on  cft  moins  ré- 
»  voltée  de  s'entendre  adrefier  ce  que 
»  Ton  prononce  tous  les  jours  avec 
3»  fentîment  ^  &  îl  arrive  (bu vent  que 
99  la  mourante  fagefle  d'une  jeune  pcr- 
*>  fonne  jette  le  dernier  fbupir ,  lorP 
9»  qu'elle  ne  croît  encore  que  fredon^ 
>9  ner  une  cKanfom  > 

y>  La  Mufîqûe ,  dit  Corneille  Agrip^ 
»pa ,  eft  4cs  plus  propres  &  chéries 
y>  chambrières  du  vice  3  avec  la  douce 
99  voix  &  le  yenîn  emmiellé  des 
>»  chants ,  fons  8c  accords  voluptueux 
»  de  fes  înftrumens,  elle  enflamme  les 
M  defirs  déréglés ,  8c  ôte  toute  force  & 
»  toute  vertu  à  Tefprit ,  &  corrompt 
»  en  toute  lafciveté  &  délices ,  perver* 
yith  les  bonnes  mœurs,  excite  impé» 
»  tueufement  les  cupidités  &  affec-* 
»>  tîons  déshonnêtes  ». 

Au  refte  on  s'eft  expliqué  page  8 1 
de  nos  Lettres ,  fur  l'hommage  que 
l'on  doit  à  la  Mufique ,  dont  Pinven- 
tion  doit  être  même  conlîdérée  com- 
me im'  prcfent  que  l'Auteur  de  I4 
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fiature  nous  a  fait  pour  remployer  ï 
chanter  fa  gloire ,  à  lui  expofer  nos , 
Befoins ,  à  le  remercier  de  fes  dons  j  à 
manifefter  notre  joie  dans  la  prôipé- 
rlté^à  diflfiper  nos  chagrins  dans  nos 
affliâîons^  à  foulager  nos  peines  dans 
nos  travaux,  à  exciter  enfin  Tardeur 
martiale  dans  le  cœur  des  combat* 
tans ,  Quid  auttm  aliud  in  nafbrU  UgUh 
fùbus  cornua  ac  tubafaciunt?QmniM 
toncentus  quanta  eji  i/ehememîùr  >  tamè 
Rùmana  in  bellis  gloria  cettrit  frétfi 
tat(i).  U  eft  vrai  que  Pabus  de  la  Mu- 
fique,  prefqu'aulli  ancien  que  fonîn» 
vention,  a  fait,  dit  M.  Rollin,  plus 
d'imitateurs  de  Jubal  (2)  que  de  Dfl* 
n^id  i  maïs  il  faut  reconnoître  avec  Pïtf- 
tarque,  que  tout  homme  de  bon  fens 
n'imputera  jamais  aux  fciences  mê- 
mes ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'aux 
difpofitions  vîcieufes  de  ceux  qui  les 
corrompent. 

Dissertation  fur  les  Speâades, 
p^ï  H.  RabelUau.  Paris,  176^. 

(ij  Oiândl.  Lîb.I ,  cap.  10. 

(*)  Mal ,  l'un  des  defcendans  du  Acf  des 
impies ,  c  eit-à-dîre  «  de  Qun,  eft  donné  pouf 
rinvenceur  de  ce  genre  deMufique.  affervi  aia 
Mjecsdespaifîoiis. 
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Cet  Auteur  propofe  férieufement 
de  faire  de  la  profeflîon  de  Comé- 
dien une  efpece  de  milice  que  chaque 
Citoyen  feroit  obligé  d'exercer  avanjt 
d'être  admis  à  aucune  place  publique, 
a  la  Cour  9  dans  le  Minillere  &  dans  la 
Magiflrature.  Ce  projet  »  tout  ridicule 
qtffl  eft,a  pour  motif  Timpodibilité 
de  réformer  les  Comédiens  de  pro- 
feffiàfl^M.  RàbdUau  leur  rcprocbe 
d'être  fenls  la  caufe  de  ia  corrup* 
tien  aâuelle  des  Tbéatres.  «  Une 
9»  troupe  de  gens  ^  dit-il ,  faifânt  i»é« 
»  tîer  de  renoncer  i  tous  parens  ,  à 
n  toute  patrie  »  &  de  courir  de  ville 
9%  en  ville  jouant  ia  Comédie  pour  de 
mVztgtnty  tous  les  jours indiAindç* 
•9  ment^  devant  des  gens  que  le  déiœu* 
M  vrement,  ladifBpation  &  le  bazard 
.»v  conduifent;  ces  Comédiens,  ne 
p^]<juaflent-îls  d'abord  que  des  Pièces 
»les  plus  épurées,  entraîneront  né- 
».ceflairement  avec  eux  le  défor- 
d»  dre.,  la  licence  &  ie  relâchement 
99  des  moeurs  qui  règne  toujours  au 
P  milieu  de  la  muItitudjB»  En  vain  les 
.>iï  Souverains  rendront  des  Edits  en 
jïkur  faveur,  ils  n'en  profiteront  p3s>»« 

Mais  on  peut  aflurer  à  M.  Rabcllfom 
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que  quand  fon  projet  feroît  exécuta- 
ble, le  Théâtre  n'en  ferort  pas  moins 
nuifible  aux  mœurs,  II  feroît  toujours 
queftion  d*y  amufçr  la  multitude  des 
défœuvrés  j  ainfi  la  caufe  première  de 
ïa  corruption  des  Spedacles  fubfifte» 
roit. 

Les  Poètes  Dramatiques,  comme 
TobferveM.  Germer  (i),  ne  veulent 
point  travailler  fans  fuccès,  a  Ils  Iça- 
ï»  vent  que  Pacçtfei i  de  leurs  Drames 
»  dépend  du  fufFrage  de  jeunes  fem- 
99  mes,  ou  de  jeunes  gens  inappliqués, 
»3  qui  n'accourent  au  Théâtre  (pie  pour 
39  fè  procurer  deS'fenfationsagréaî>IeSfr 
>»Les  chofes  fcrieufes  leur  pd^ôi- 
90  troieht  froides ,  &  les  vérités  fofief 
*» les  écraferoîent  ». 

Jean  Racine  é toit  bien  capable -fc 
fe  mettre  ati  defliis  des  idéé^  de  ^ 
fiecle,  &  de  ne  travailler  que  dan%  îffl 
goût  qui  pût  lui  mériter  dans  totis  les 
temps  l'approbation  des  fâgcs;  Néan- 
moins il  eut  pendant  plufieurs  années 
la  foîbleflfe  de  vouloir  pïafrre  auxpcr- 
fonnes  futiles.  On  fçait  la  rcponfe  qu'îi 
fit  au  célèbre  Arnaud  qui  lui  faifoft 

i    (i)  Dans  foaTrsUcé  de  ÏUiacmon  âmkà    ^ 


pour  &*  eoiûre  les  Théâtres,  40^, 
4cs^reprocIies  fur  ce  qu'il  avQÎt  fait 
Hippolyre  amoureux.  Eh!  Monjîeur, 
lui  dit  Racine  y  ya/u  cela  qu^ auraient  dit 
nos  pttits  maîtres  ? 

Voilà  pourquoi  nous  voyons  nos 
Poëtes  Dr ariiatiques  mettre  en  ufage 
toutes  les  relïburçes  de  leur  génie,. 
potir  retracer  aux  Speâateurs  les  mo- 
mens  les  plus  agréables  de  leur  vie 
Ijoencîeufe.  <^  On  aime ,  dit  M.  Gar-^ 
»  ifier(i)àfe  retrouver  dans  leurs  pein- 
1»  tures ,  a  comparer  ce  qu'on  a  quel- 
99  quefoij^  feni  au  dedans  de  foi-mê- 
»  me.  On  fë  livre  aux  imprefïïons  que 
j?  la  rnatgie  Dramatique  fait  éprouver. 

.  »  On  apprend  par  cœur  les  poëmes, 
^  on  dreffe  des  Théâtres ,  &:  on  de- 
>j  vient  des  Comédîeas.Ainfi  ce  qu'un 
*;  Auteur  fatyrique  difoit  d'un  Peuple, 
a»  s'ieft  réalifé  de  nos  Jours ,  Natio  co*, 
^mœdaeftp* 

Cette  réflexion  de  M.  Garnier  n'eff 
que  trop  véritable*  jLa  paffion  pour 
les  reprèfentations  Dramatiques,  n'eft- 
çHê  pas  portée  jufqu'au  point  qu'une 
Êdle  de  .Théâtre  eft  prefque  devenue 

r    comme  un  befoin,  au  moins  à  la  cam* 

\       (I)  D^o$  fQnTraitéJde  VEiucmon  civUe^ 
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pagne  i  «  Cette  forte  cPamufemem; 
»  dit  M.  PAbbé  Clément (i) ,  cft  un 
»  nouvel  artifice  mis  à  la  mode  dam 
y>  notre  fîecle^  fans  doute  »  pour  an»» 
»  cher  tout^à-fait  un  refie  de  râpa- 
»  gnance  qu^on  avoh  Jufqu^à  prêtent 
tficonfervé  pour  le   Théâtre   &  6s 
•>Aâeurs  j  mais  fiir-tout  infaillibie 
M  moyen  de  rendre  la  féduâion  pbs 
t>  certaine  encore  &  plus  prompte  f 
t)  en  imprimant  plus  fortement  des 
•>  pafliions  dans  lefquelles  on  eft  obligé 
i>  de  mieux  entrer^  pour  les  repréfên- 
9»  ter  foi-même ,  en  donnant  plus  ife 
»  liberté  &  de  hardiefle  à  parier  le 
I»  langage  de  la  volupté ,  en  mettant 
j>  dans  Toccafion  h  plus  prochaine 
m  d*infpirer  &  de  prendre  des  fenti* 
9i  menis  mieux  réglés  peut-être  dans 
^  leur  objet  9  mais  auffi  déréglés  dans 
)•  leur  principe  ,   &  conununémeDt 
>»  plus  dj^gereux  dans  leurs  fuites; 
»  défordre  qui  fut  déploré  par  des 
99  Sages  du  Paganifine^  comme  le  pié- 
M  fage  le  plus  certain  de  la  procbaîne 
li  &  de  i^entiere  décadence  ». 
Tout  projet  de  réformation  de  nos 

iû,  IHm  foa  Sermon  fys  les  ^e^de^ 
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$peâàclçs  fera  toujours  f^ns  effet  dan$ 
des  temps  o^  il  n'y  a  que  les  objets 
Jîcencîeux  qui  çnefiantent  6c  qui  fé* 
duifent.  Le  caraâere  du  fieçle  où  nous 
vivons,  e/l  fuififànunent  établi  par  Ig 
témérité  avec  laquelle  pn  offre  au 
Public  les  Ouvrages  |es  plus  fcapdai*^ 
leux  &  I^s  plu^  impiçs.En  voici  un  d^ 
cette  efpecç  furlamatierç  dçsSpçâa* 
des.  Ceft  un  a^rfenal  d'impiéjé,  armen^ 
tarîum  impietatis.  Il  a  pour  titre  : 

Le  M|mo6RAPHs>  ou  idées  d^une 
{lonnêtç  femmç  pour  la  réformatioa 
0u  Théâtre  national»    Amfteràam  ^ 

1770. 

Ceft  une  efpecç  de  Roman  Epiflo^ 
|aire»  dont  le  principal  pçrfonnage  çll 
une  Comédienne^  Cet  Ouvrage  ef| 
auffi  ridicule,  bi7arre  &  ennuyeu:^ 
^bns  fa  contexture  &  d^ns  fon  nécH 
iogifinis,  que  monllrueux  par  la  Iicen«> 
ce  des  idées ,  &  par  leur  contradiâîon^ 
Ceft  enfin  un  Ouvrage  digne  d^une 
foule  d^Ecrivains  obfcurs,  qui  ne  pou-^ 
vant  s'illuftrer  par  Téclat  des  talens» 
tentent  de  fe  faire  une  réputation  pax 
J^  licence  de  leurs  Ecrits. 

L'Àvertiffement  préliminaire  e{| 
|çppî»é  p^    ççtte  propolipQï»  «- 


îj.o8  HiJIoire  des  Ouvrages 
traite  de  V Apologie  de  la  Religion  j 
par  M*  TAbbé  Bergier^-  u  L'expé- 
»  rience  nous  apprend  qu'il  faut  des 
»  Speâacles  pour  attacher  le  peuple. 
»>Une  religion  dépouillée  de  tout 
»  culte  extérieur,  ne  peut  ni  l'affec- 
»  ter  ni  Tinflruire,  Les  Proteftaiis  ne 
»  s'apperçoivent  que  trop  aujourd'hui 
9>des  inconvéniens  d'un  culte  trop 
9  décharnée- 
Cette  propoCtion  eft  relative  à  la 
néceflité  cPétablir  un  culte  extérieur(  r) 
qui  foit  i'expreflion  &  l'image  d'un 
culte  intérieur  digne  du  ClyrîA^^î^ 
me,  «qui  efl  une  religion  véritable ^ 
»chafte,  févere,  ennemie  des  (ens,& 
t>  uniquement  attachée  aux  biens  in^ 
^>  vilibles  (2)  ». 

Mais  le  Mimographe  ofe  abufer  de 
iapropofîtion  de  M.  Bergier^  jufqu^à 
en  faire  un  principe  pour  établir  la 
nécedîté  d'avoir  des  Speâacles  vo- 
luptueux, comme  fi  nous  étions  dans 
ridblatrie  «qui,  dit  M.  BoJfuet(^), 

^.(ï)  Cum  tamo  ceremomarum  appjrazu  ctlebrat  &• 
ckfia  diwinum  Officium ,  ut  excitetur  efficdàus  c&rijfiai 
PUbs  adDd  culmm.  Initie  Cathoi.  Parc.  III»  fcCifc 

7a)  M.  BoJPut ,  Difc.  fur  l'Hîft-  unir. 
(I)  /K 

9»  étant 


pour  &  contre  les  Théâtres.  ^0^ 
;3t  étant  faite  pour  le  plaîfir,  faifoit  con- 
>DfiIler  une  partie  du  culte  divin  dans 
3>  les  divertiflemens,  les  Speâacles,  & 
»  dont  les  fêtes  étoîent  des  jeux  d'où 
o3  Fon  avoit  foin  de  bannir  la  pudeur  j^. 

Le  Mimographe  confondant  les  Mî- 
nîftres  de  notre  Religion  avec  les 
Prêtres  des  Idoles ,  les  compare  à  des 
Comédiens.  II  déclame  contre  le  pri- 
vilège que  rôrdre  du  Clergé  à  tou- 
jours eu  d'occuper  dans  PEtat  le  pre- 
mrerrang.  II  attribue  les  Cenfures  de 
TEglife  contre  les  Çpeâaçles ,  à  une 
jaloufîe  des  Prêtres  qui  ^  dit-il,  p.  3  6p, 
ne  dèt^oientpas  laiffer  partager  le  droit 
de  repréfinter  qui  leur  appartient  émi-* 
nemment  dans  tous  les  temps  ^  Gr  dans^ 
tous  les  cultes: 

On  fçait  que  Tauiorîté  des  Rors  eft 
«ne  participation  de  l'autorité  de 
Dieu,  de  même  que  celle  de  leurs 
Minières  politiques  &  judiciaires  eft 
un  écoulement  de  l'autorité  Royale. 
On  fçait  au  (Il  que  le  miniflere  facer-  ' 
dotal  ëft  un  moyen  choifi  de  Dieu , 
pour  tranfmettre  fon  autorité  à  l'E- 
glîfe^  pour  être  le  canal  de  fes  grâces, 
&  jiour  lui  porter. nos  vœux,  no$ 
prières  &  nos  facrifices. 

Tome  II.  S 
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Ces  principes  inconteflablès  &  pré- 
pîeux  à  conferver  dans  toute  leur  in- 
tégrité pour  le  bonheur  des  peuples^ 
font  niés  &  infultés  dans  Je  Mimogra- 
phe^  pages  362  &  jdy.  On  y  donne 
comme  des  établiflemens  odieux  le 
Sacerdoce  &  la  Royauté.  L'Ecriture 
3arnte  y  eft  profanée  &  tournée  ea 
ridicule. 

Il  parut  en  1774  un  Ouvrage  în- 
jîtulé  :  Du  Théâtre ,  ou  nouvel  EJaifur 
VArt  Dramatique  ,  par  M.  Mercier , 

Cet  ÉJfai ,  qui  efl  un  projet  de  ré- 
jFormatîon  de  notre  Théâtre ,  a  été 
caradérifé  dans  le  Vir  tome  de  V  An- 
née Littéraire ,  1774.  II  y  eft  donné 
avec  raifon ,  comme  un  Ouvrage  fait 
dans  le  plus  grand  délire.  L'Auteur 

})rétend  qu'il  faut  néceilairement  que 
e  François  change  de  fyftême,  s'il 
veut  avoir  un  Théâtre.  ComeiUe^  Ra^ 
cine ,  Molière  ,  fuivant  lui ,  n'enten- 
çloient  rien  à  l'Art  dramatique.  Ils 
l'ont  laifle  dans  l'enfance.  Et  fi , 
pomnie  le  dit  M.  Freron^  on  lelaif- 
ibit  faire,  on  le  verroit  dans  peu  de 
temps  livrer  ayx  flammes  tous  les 
écrivains   des  jGedes  d^Al^andrc, 


pour  ù*  contre  les  Théâtres.  41  fi 
^AugJfie  ,  de  Léon  X ,  ôc  dt 
Louis  XIV. 

Au  refte,  ce  jugement  ridicule  ap- 
proche, du  mépris  avec  lequel  M.  de 
yoltaire  a  parié  de  la  plupart  des  grands 
Jiommes  du  fiecle  de  Louis  XIV,  & 
qu'on  a  relevé  avec  juttrce  dans  iiii 
Ouvrage  intéreflant  qui  a  paru  en 
1774  fous  ce  titre  :  le  Comte  de  Val'» 
niont^  ou  les  Egaremens  de  la  Raifon^ 
3  volumes  in- 12»  M.  VAbbé  Gérard  , 
Chanoine  de  Saint-Louis  du  Louvre , 
en  ejfl  TAuteur;  &  il  en  a  dédié  à  la 
Reine  la  féconde  édition  qui  parut  en 
17  7 j.  Ce  Livre  eft  une  elpece  dé 
Roman  moral ,  mais  du  genre  le  plus 
yraifemblable  quant  aux  caraéteres  , 
aux  incidens  communs  de  la  vie ,  & 
fur-tout  quant  à  Pefprit  du  mondé. 
.  JL'intérêt  &:  Tinflruâion  s'y  trouvent 
réunis.  C'ell  une  efpecede  controver- 
fe  amufante  &  lice  avec  beaucoup 
d'art  fur  les  objets  les  plus  importans 
de  notre  Morale.  M.  TAbbé  Gérard  y 
ramené  tout  à  la  Religion  ,  comme  à 
îa  bafe  fur  laquelle  tout  doit  porter. 
II  yexpofe  à  la  page  230  du  deu- 
xième Volimie ,  la  témérité  avec  la- 
-quelle  les  orgueilleux  beaux  e(prit« 
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de  notre  fiecle  foutîennent  que  Cor^ 
neille  n'eft  qu'an  Déclamateur  ^  que 
Boileau  n'a  ni  ven'e  ni  fécondité  s  que 
la  Fontaine  ne  mérite  pas  d^être  compté 
parmi  ceux  qui  ont  fait  honneur  au  fiecle 
de  Louis  XIV  j  que  Racineparloît  plus 
en  Métaphyjicien  qu* en  homme  fenfible^ 
que  Tes  Tragédies  n'étoient  que  des 
Dialogues  bien  écrits  Êr  bien  rimes  i 
que  Roujfeau ,  à  trois  ou  quatre  Odes 
près ,  ^  quelques  Epigrammes ,  ne 
faifoit  que  des  Vers;  que  Fenelon  a 
écrit  d'une  manière  foible  ;  que  Boffket 
a  fait  de  fin  génie  un  pitoyable  ufage  s 
isr  que  fin  Hijioire  univerfelle  rCefi 
quune  maigre  produSlion. 

Tel  efl  le  délire  de  nos  faux  Phîlb-^ 
foplies  ,  dont  les  effets  ont  été  prévus 
dans  ces  Vers  de  M.  de  Pompignan  •• 

Oui,  nous  verrons  bientôt  de  petics  Conquérant» 

Du  Parnaflè  François  audacieux  tyrans  , 

De  leurs  maîtres  fameux  profaire  les  mervelllef  ^ 

Et  leur  orgueil  brifcr  le  fceptre  des  ComnUt; 

Tels  on  vit  les  Romains ,  dans  leurs  jours  lumineuxt 

Du  fécond  àt%  Céfars  dégrader  Tâge  heureux  , 

Enfevelir  Horace ,  flc  déterrer  Tacite  9 

préférer  la  Pharfale  aux  beaux  Vers  de  VirgiU  l 

Vanter  Tefprit  guindé  du  maître  de  f^éron  » 

Et  bailler  fans  pudeur  en  lif  ant  Cicérotu 

Dé)a  mime  4a  Langue ,  &  moins  belle  &  moini  purej 

JLoujic  de  fe  prêter  â  )a  iîmple  nature. 


pour  êf  coiïtrè  les  Théâtres.     '413] 

, Cette  hcureufe  clarté,  fon  plus  folide  appui , 
Et  que  l'Etranger  même  adiniroit ,  malgré  lui , 
Cet  ordre  lumineux  ,  le  nombre  &  U  cadence  ; 
Semblent  abandonner  nos  Vers,  notre  éloquence  t 
Le  ftylc  devient  fcc  ,  &  moins  nerveux  que  tendre  ] 
Et ,  pour  vouloir  trop  dire ,   on  h*eft  plus  entendu. 
Le  Public  déformais ,  fafciné  par  fes  guides , 
Ne.  veut  qu'être  ébloui  par  àcs  éclairs  rapides  , 
•Amoureux  du  bizarre ,  avide  du  nouveau  , 
£c  pour  comble  d'erreur  ^  eûnemi  du  vrai  beau; 

Cefl  par  iitie  fuite  de  cette  dépra- 
vation iiniverfeile  qu'on  a  vu  éclore 
tant  d'idées  bizarres ,  du  nombre  deP- 
quelles  eft  celle  de  l'Auteur  de  l^EJJai 
fur  L'Art  dramatique^loTfqnVû  propofe 
de  ne  repréfenter  fur  le  Théâtre  que 
des  Scènes  dont  les  perfonnages  fe- 
roient  des  Ariifans,  8c  dont  le  lieu  fe- 
roit  à  l'Hôpital  ou  à  Bicêtre.  Cettç 
idée  fe  réfute  d'elle-même  ,  &  ne  mé- 
rite que  d'être  chargée  de  ridicule* 
M.  Freron  s'en  «ft  acquitté  îngénieu- 
fement  ;  mais  il  a  omis  de  relever  les 
impiétés  que  l'Auteur  de  cet  EfFai  n'a 
pas  craint  d'y  inférer.  Telle  efl  celle- 
ci  qui  fe  troiive  à  la  page  75*  :  Les  ad^ 
verfaires  du  Théâtre  font  des  charlatans 
enfurplis^  jaloux  &  envieux  par  métier, 
jf  wi  voudraient  que  leur  falle  de  SpeB^, 

3i 


tfl^       Hifloire  des  Ouvrages 

fZè  ne  défemplîtpas  demande^  afin  qu'en 
ne  parlât  que  d'eux  j  &*  que  Von  rCadmi' 
rât  que  leurs  trois  points  ,  leurs  lieux 
communs  de  morale  ^  leurs  fréquentes 
exclamations  Cr  leur  éloquence  gejlicu" 
lame. 

Cet  Auteur  donna  en  1771  une 
Tragédie  en  profe  ,  intitulée  Olindc 
&  Sophronie  (r).  On  a  lieu  de  penfer 
que  fon  cœur  s'ell  épanché  dans  le 
tableau  rempli  Jîmpiétés  qa^Ifinen^ 
Apoflat  hypocrite,  y  fait  du  Chrillia- 
nîfme.  Les  infultes  faites  aux  grands 
hommes  de  la  Littérature  ne  fonc  pas 
de  la  conféquence  de  celles  qui  font 
faites  à  la  Religion,  Ces  dernières  ne 
doivent  jamais  refler  impunies.  AufR 
la  févérité  de^  Loix  a-t-elle  fouvent 
été  réclamée  par  les  premiers  Magif- 
trats  chargés  d^acquitter  le  Roi  de  fes 
devoirs  d^Evêque  extérieur  de  fes  Etdts^ 
'  comm^  S,  Remy  appelloit  Cloris.  On 
*  en  trouvera  des  preuves  à  la  fuite  de 
nos  Lett.  dans  des  extraits  de  deux 
Réquifitoires  de  MM.  Joli  de  Fleuri 
&  Seguier  ^  Avocats  -  Généraux   du 

(0  Cette  Pièce  a  été  ckée  ci-dcfTus ,  p.  jaj, 
iig.  7 ,  où  il  faut  Jire ,  Sophronie.  Le  lujer  de  ccitc 
.  Tragédie  clt  tiré  du  deuxième  Chant  de  U 
-^érulklem  délivrée  du  Tajjftk 


poiir  &  contre  les  Théâtres.    '^îf 

Tarlement  de  Paris.  Ce  font  des  té-? 
inoîgnages  qui  manifeftent  le  zele 
des  Magrflrats  à  protéger  &  à  venger  ^^ 
au  nom  du  Roi ,  les  Loîx  fondamen* 
taies  de  la  Religion  &  des  mœurs# 
Tutores  fitmus  vetuftatis ,  fir  viniices  ^. 
difoît  rÈmpereiir  Jujîînien. 

La  caufe  des  Théâtres  ne  peut  cer-^ 
tainement  que  paroître  encore  plus 
mauvaife  à  des  gens  fenfés  ^  quand  ih 
voient  fes  défenfeurs  donner  dans  des 
excès  odieux.  Cefl  pour  cette  raîfon 
qu'on  a  cité  quelques-unes  des  affer- 
tions  du  Mimographe  8c  de  l'Ouvrage 
'de.  M.  Mercier  j  que  M.  Freron  appelle 
le  Dramaturge  y  pour  le  diflinguer  de 
M.  Mercier  ,  Clianoine  Régulier,  Se 
Abbé  de  Saint-Léger  de  Soiflbns  (i); 
'  II  îi'eft  pas  furprenant  que  TAuteut 
duj'lfimogr^/?ftedécIarejp.3 1 1, avoir  été  * 
révolté  par  tous  les  Ecrits  faits  contre 
les  Spedacles  :  auffi ,  en  coriféquence 
traîte-t-il  d'^ interprètes  atrabilaires  de  là 
Religion  M.  Nicole ,  }Jl:BoJfuetAeV.  le 
Brun^  M.  TAbbé  Clément.  M.  Gref 
fet  j  &c,  &c.  Cependant  il  convient 

_      '  ■  r 

(i)  Aureur  de  quelques  Lettres  fur  un  Ouvrage 
intitulé  :  Bibh'ographk  infiru£live  ,  par  M.  de  Bure', 
^  volumes  Hi-8**.     •  J 

o  4» 
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Cp3gc  373]  qu'w^  Chrétien  ne  peut  fi 
dijjimuler  que  ta  repréfentation  i' Atha- 
lie  Gr  de  Polîeuâe  ejl  viciée  fur  la 
Théâtres  aBuels ,  &  qu'yen  condamnant 
les  SpeBacles  ^  le  Chrétien  raifonne  con* 
féquemment. 

Le  projet  de  réformatîon  qii'il  pro* 
pofe  ne  rend  pas  les  Théâtres  plus 
concilîables  avec  la  Morale  cliré-» 
tienne.  II  trouve  impraticable  la  fc* 
vérité  de  celui  6q  Riccohbni  ;  il  vou- 
droit  comme  M.  Rabellcau  j  que  nous 
fuffions  tous  des  Comédiens.  Et  quant 
aux  Pièces  dramatiques  ,  après  en 
avoir  exclu  quelques-unes  comme  Ir- 
cencîeufes  ,  il  revient  à  les  tolérer , 
pour  donner  ,  dît  -  il ,  aux  pères  & 
mères  de  famille  le  moyen  de  con^ 
noitre  le  cœur  humain  ;  d'autant  plus 
*que  félon  lui,  les  peintures  de  Fa- 
mpur  ne  font  pas  dangereufes. 

Cette  dodrine  épicurienne  efl  réel- 
lement celle  de  nos  Théâtres  ^  &  on 
Tadopte  plus  ou  moins  en  les  fréquen- 
tant. On  peut  s'en  procurer  la  preuve 
dans  le  Poëme  des  Saifons  que  M.  de 
Saint-Lambert  donna  en  tj6^^  On  y 
trouve  la  defcription  la  plus  naïve 
-de  tous  nos  Speàacles.  Ils  paroiffeat 


pour  Cf  cmtrt  les  Théâtres.  4 1 7 
avoir  été  peints  d'après  nature.  II  y  a 
même  lieu  de  croire  que  M.  de  S.L. 
tenoit  le  pinceau  dans  le  moment  de 
rivrefle  de  leur  féduâion.  Ceft  fans 
doute  cette  fédudion  qu'il  a  voulu 
.exprimer ,  lorfqu'il  dit  danâ  le  quar 
trieme  chant  :  '  i 

Xes  Mufcs  ,  les  Amours  unis  pour  me  féduîre; 
M'enlevenc  â  Tiiiftanc  dans  un  monde  enchante  ^ 
Où  tout  vante ,  refpirc ,  &  peint  la  volupté. 

^ -4      ' 

O  Speâacles  divins ,  Ecoles  refpeâables , 
Du  Véritable  honneur,  des  vertus  véritables  $ 


n 


Ils  nous  ont  délivrés  des  gothiques  ufages  »  ^ 
Des  antiques  travers ,  du  vernis  des  vieux  agef., 
Ils  corrigent  en  nous  ces  défauts  ,  ces  erreurs 
Qui  pourr oient  altérer  les  charmes,  de  nos  mçeurf.y 
Quels  Tons  harmonieux  *  quels  tableaux  ravifiana.!  • 
pTous  Us  Arts  à  la  fois  féduifent  tous  mes  feus, 

L'Auteur  fe  reffentoît  cncore-dc 
ce  funefte  enchantement  ,  lorf^iè 
dans  des  notes  de  fon  Poëmé[  pages 
85  &  168  ,  &c,]  il  foutîent  que  les 
5peâacles  tels  qu'il  les  a  peints,  font 
une  véritable  école  ^  où  L'on  reçoit  des  Ze-. 
çons  de  vertu ,  où  Von  apprend  la  fàîhe 
Philofophie\,  &  les  vérités  JCufag^;  quà 
faudroit  ériger  des  Statues  aux  inven^ 

Sx 
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teurs  de  ces  plaijîrs  qui  font  jouir  tout 
à  la  fois  tous  nos  fens  j  &*  qu^on  doit 
Mre  avec  Bernîer  y  que  la  privation 
iffun  feul  plaijir  innocent  ejl  un  granÀ 
féché.    , 

D  faut  préfumer  que  M.  de  S.-L. 
fi'a  fait  que  prêter  fon  génie  poéti- 
que à  cette  morale  (enfuelle ,  &  que 
de  cœur  îl  tient  à  la  pKilofopRie  de 
DefpréauXy  dont  on  va  citer  ici  quel- 
ques vers  pour  faire  oppoBtîoji..   .   . 

i    .;,,'..,    .    Le  fcuI  hottneuc  folide^ 
C'en  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide» 
S)e  regarder  en  tout  la  raifon  &  la  Loi» 

lEt  ce  n*eft  qu*en  Dieu  feul  qu'eft  l'honneur  vérîtabDb. 

Dbst.  Satyr.  Xt. 
Ctr  qo^eft-ce  loin  de  Dieu  que  rhumaîne  fageilê  ^ 

Satyr.  XIH- 
Xt  faux  eff  toujours  fade ,  ennuyeux  ,  tanguiflànt^ 
Vj-'^*.    ;  Rien  n'eft  beau  ^ue  par  la  vérité. 
*••*•     •     •     •     •••«•     »»• 

C^eft  par  elle  qu'on  plaît ,  &  qu'on  peut  long-tempf 

plaire» 

EpU.  IX. 
jQue' votre  ame  &  yos  mœurs  peintes  dans  vos  Oo^ 

vragcs  , 
]^oiirent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

r.* •• 

Un  Auteur  vertueux ,  dans  Tes  vers  innocens  , 
^tt  cQccompc  pQÎat  le  cobui:  ça  cbatouUlani  ks  f«M^ 


pour  &*  contre  les  Théâtres.   '41^^ 

Son  feu  n'allume  point  de  criminelles  fiâmes. 
Aimez  <lonc  la  vertu ,  nourriiïcz-en  votre  amc. 
En  vainl'efprit  eft  plein  d*une  noble  vigueur, 
Xc  vers  fc  £ent  toujours  des  baflêflcs  du  coeur. 

Art  poét. 

Jean  Racine  prêtoît  roreîlle  aux 
înftrudîons  de  ce  grand  Poëte  qui 
etoit  povir  lui 

Un  fage  ami ,  toujours  rigoureux ,  inflexible 
Sur  fes  fautes  ,  jamais  ne  le  laiifant  paiûble. 

En  voici  une  preuve.  Jean  Racine 
avoît  eu  la  forblefiè  de  compofer  en 
faveur  des  Théâtres  une  Lettre  où  il 
avoît  mis  toute  la  chaleur  d^un  Poëte 
întcrefTé  à  défendre  Thonneur  de  fes 
lauriers.  Defpréaux  à  qui  il  Pavoit 
communiquée,  lui  fit  cette  réponfe: 
Votre  Lettre  eft  très  bien  écrite  ;  mais 
vous  défende^  une  trés-mauvaife  caufe. 
.Jî^cine  reconnut  qu'il  eft  d'une  belle 
ame  de  ne  jamais  compromettre  fa 
réputation  par  aucun  Ecrit  dange- 
reux, negligere  quid  defe  homines  [  vel 
praefentes  ,  vel  pofteri]/ènfiam  5ij/o- 
luti  animi  ejfe.  Cic.deOff.  Et  nonobt 
tant  toute  Tardeur  de  fon  reflentî- 
ment  contre  les  Moralilles  qu'il  avoiî 

S  C 
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alors  pour  adverfaires  ,  il  déchira  Ci 

Lettre  en  préfence  de  Defpréaux. 

Tel  auroit  été  le  fort  de  toutes  les 
apologies  des  Spedacles ,  fi  leurs  Au- 
teurs avoient  lîncérement  confulté 
des  gens  de  Lettres  qui  euflent  une 
teinte  de  ce  qu^on  appelle  préfente* 
ment  U  vernis  des  vieux  ^gcj^c'eft-à- 
dire ,  un  jugement  faîn  ,  un  relpeô 
pour  les  Loix  divines  &  humaines ,  en 
un  mot ,  du  zele  pour  les  mœurs. 

Toutes  ces  apologies  ne  font  cta* 
Blîes  que  fur  la  coutume  &  Pamour 
du  plaîfir.  Tout  Tart  de  leurs  Au- 
teurs ne  confifle  qu'à  éblouir  par  des 
fubtilités  &  des  fophifmes.  On  Içaît 
que  Terreur  n'a  pas  d'autres  armes 
à  employer.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  Ecrits  qui  combattent  le  Théatrew 
Ils  font  fondés  fur  la  raifon,  fur  Tin- 
tèrêt  des  bonnes  mœurs,  &  fur  là  Re- 
ligion ,  trois  fources  d'argumens  in- 
vincibles. Ne  pourroit-on  pas  ea- 
core  citer  en  preuve  le  témoignage 
intérieur  d'un  grand  nombre  de  ceux 
qui  fréquentent  les  Spedacles  ?  On  en 
voit  qui  ont  affez  de  bonne  for  pour 
fe  condamner  eux-mêmes ,  plutôt  que 
la  vérité,  &quidifem  ingénuçmc^jt  ; 
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Je  défapprouve  ce  que  j'ai  la  foibleffe 
de  me  permettre  : 

' yiieo  melîora  r  prohoque  g 

Détériora  fequor,    .•..,,, 

Les  gem  de  Lettres  voient  toiijouA 
avec  peine'  attaquer  un  art  dont  ils 
fouhalteroîent  concilier  Pufage  avec 
les  mœurs.  Lorfque  le  P.  Concina^ 
par  exemple ,  eut  donné  contre  les 
Speâacles  TOuvrage  dont  le  Pape 
Benoit  XIV  Pavoit  chargé,  &  que  nous 
avons  indiqué  [page  227  de  ce  vol.J 
on  vit  plulîeurs  Auteurs  eftimables 
de  ritalie  s^en  alarmer  (i) ,  &  récla- 
mer une  exception  pour  TArt  Drama- 
tique ,  confidéré  en  lui-même ,  & 
abllradion  faite  de  ce  qui  ne  devoît 
ctre  attribué  qu^à  la  licence  des  Poè- 
tes ,  à  la  corruption  des  Adeurs  pu- 
blics, &  aux  mauvaifes  intentions  du 
plus  grand  nombre  des  Spedateurs. 

Il   Teatro  ^  del   Muratori  {2)  in  fe 

Ci)  Vedendo  nell'  Opéra  del  Padre  Condna, 
condannarfi  dî  gra'  e  coJpa  quei  che  permettono, 
glî  Attori  che  rapprefentano  e  gJi  Spettatorî» 
che  întcrvengono  aJle  Commedîe,  ed  alleTragc- 
.  die,  ed  in  oltre  împegnato  ,  vedendolo  a  fof- 
tcnere  che  le  Scène  de'  noftri  rempî  rojnoofccnè, 
c  pîu  ofcene  délie  antiche.  Dijfert.  Teatri  del  Conta 
piego  Rubin, 
il)  Dans  un  Ouvrage  imiculé  :  Dclk  publkatê* 
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■  JleJJo  non  è  illecito  ma  taie  lofan  divenîre 
le  ofcenità  de  Comici  &  le  Comédie  di 
cattivo  cojlume. 

Il  Teatro ,  dit  le  Marquis  Maflfèî  (l), 
moà^erato  e  corretto  dagli  abuji^puà  ejfere 
utile  al   buon  cpjîume. 

Il  Teatro  ^  efl-ii  dir  par  un  autre  (2),* 
di  fua  natura  non  è  cattivo. 

Il  Teatro  ^  dit  M.  Laurifo  (3),  in  tuu 
lefue  parte  onefio  e  cojlumatoè  non  in- 
digno  délie  uomo  Chrijiiano. 

M.  Joachim  Pi^^i  foutint  auflS  la  mê^ 


Bcha,  174p.  w-8^  Le  P.  de  Liww  :,  Bar nabîtc*  ai 
a  donn^  une  tradud?on  ^'rançoîfe  ious  centre: 
Traité  du  Bonheur  public,  Louis  -  Antoine  Mura:on  , 
mort  en  1750^  eit  ce  célèbre  Sçavanc  dont  les 
Ouvrages  montent  à  46  volumes  in-folio  ,  34  vo- 
lumes in-4®.  I  j  volumes  în-8® ,  &  piufieurs  vo- 
lumes zn  12. 

(i)I)ans  la  Préface  d'un  Recueil  întîtul/î 
Teatro  Italiano  0  fia  fcelta  di  Tragédie  per-  yfi  deUê 
Scena;  vol.^  m-8®.  Le  Marquis  SâpJon  Milfd,  né 
d'une  famille  îlluftre  d'Icalîc  à  Vérone ,  en 
i6j7,  efè  connu  par  fa  Tragédie  de  Mérovtt 
par  fa  Veronailiufirara ,  6c  p^r  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  donc  un  fur  les  Ulages  des  Anciens, 
pour  term'ner  les  différents  des  Partie ulîer$<u 
y  fait  voir  que  le  prétendu  point  d'hormeur  âc 
le  duel  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler, 
page  2if  de  nos  Lettres ,  font  oppofées  à  Ja 
Religion,  au  bon  fens.  Se  à  l'intérêt  de  la  vie 
civile. 

(z)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  De  î  TeatriDifi' 
Jerta{ione  del  Conte  Diego  Rubin  ,  m  MUano ,  1754» 

m-  4**. 
(j)  D^ns  uti  Ouvrage  intitulé  :  Pc  i  n{t  1  A 
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ïne  Thefe  dans  un  Difcours  imprimé 
a  Rome  en  1 772 ,  fous  ce  titre  ;  ixagio* 
namento  fulla  tragica  Gr  comica  Poefèa^ 

Ce  ne  fut  de  même  qu'en  confidé- 
xant  la  Comédie  dans  la  fpéculation 
la  plus  favorable  ,  que  Saneuil  lui 
donna  cette  Infcription:  Caftigat  ri^ 
dendo  mores.  M,  Freron ,  qui  connoît  le 
ton  de  nos  Théâtres ,  a  reflreint ,  con>- 
me  Bayle ,  ia  prédication  théâtrale  à  la 
feule  fpfiere  des  ridicules,  Molière ,  par 
exemple,  fut  le  fléau ,  non  des  vices, 
mais  des  ridicules  de  fon  temps.  <c  On 
5i  a,dit  M.  Freron{  1  ),dé jà  ofafervé  mille 
5>  fois  que  les  crimes  font  du  diflrift 
ï>  du  Lieutenant-Criminel ,  les  vices 
5ï  de  ceiui  de  Lieutenant  de  Police  , 
>j  &  les  ridicules  feulement  de  la  Ju- 
«»  rifdidion  du  Poëte  comique  w.    » 

On  demanda  en  1775' une  Infcrîp-i 
tîon  pour  le  Théâtre  de  la  Ville  de 
Rouen»  On  propofa  celle-ci  dans  la 
Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du  20 
Décembre  177  y  :  Hic  morum  vindex  ^ 
Ù"  fihola  fcena  decens.  Ce  feroit  encore 

I  difetd  (kl  moderruy  Teatro  e  del  modo  di  cowreeger^ 
t  d*emendarU  Ragionamtntî  rifdïLaiarîfoTragienJe  Paf- 
iore  Arcadi ,  in  Roma ,  17/3  *  in-4**. 

(1)  Dans  k  Tome  VII  de  rAnnée  Littéraire» 
ir774. 
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lin  titre  iifurpé,  fi  notre  Théâtre ,  dans 
rétat  où  il  efl ,  Tadoptoit.  Il  eft  bien 
éloigné  d^avoir  cette  défcence  qu'une 
école  de  bonnes  moeurs  exige.  On  ne 
va  aux  Spedacles  que  pour  y  recevoir 
des  impreflions  de  trillefTe  ou  de  joie, 
&  pour  y  éprouver  les  fenfatîons  que 

Î>roduifent  cesexpreflTionspaflïonnées 
ur  lefquelles  la  plupart  des  Poètes  laifi 
fent  encore  aux  AEleurs  de  donner  de 
grojfes  touches  y  commQ  le  dît  fAuteur 
des  Lettres  à  Eugénie  y  qui  parurent  en 
1774,  &  qu'on  attribue  à  M.  lé  Prince 
de  Ligne.  Elles  ont  été  reçues  comme 
le  coup-d^œil  d'un  homme  d'efprit, 
habitué  aux  împreflions  de  l'Art  Théâ- 
tral, dont  les  différens  jeux  font  allez 
bien  exprimés  dans  ce  diflique  an- 
ly  ncé  dans  la  Feuille  Hebd.  des  ProVt 
du  10  Janvier  1775  : 

Hk  CïPem  ahtrtâs  rtcrtant  rîiadoThaEis 
Mdpomene  luBu  ^  Terpficore  chortîs^ 

Qu'on  life  les  Ouvrages  didaâiqnes 
de  cet  Art,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  Poéfie ,  que  pour  ce  qui  concerne 
le  Jeu  &  la  déclamation.  On  y  recon- 
noitra  que  leurs  Auteurs,  telsqueles 
H^Aubignac,   les  Raimond  de  Sainti^, 
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Àlbine ,  les  Dorât  y  les  Cavailha  n'ont 
eu  en  vue  çfue  de  propofer  aux  Poëte^ 
&  aux  Adeurs  les  moyens  de  parve- 
nir à  mieux  fëduire  les  Speftateurs^ 
Ainfi  quelque  prévenu  qU'on  puilft 
être  pour  PArt  Dramatique  ,  on  ne 
peut ,  fi  l'on  ell  de  bonne  foi ,  refufec 
de  convenir  qu'on  en  a  fait  un  art  . 
très-nuifîble. 

»  Il  y  a ,  dit  M.  Le  Franc  de  Pompi-* 
>3  gnanli)y  une  grande  différence  entre 
53  compofer  des  Tragédies  pures ,  &: 
»>  les  faire  repréfenter  par  des  Adeurs 
39  gagés  &  publics^  dont  l'état  eft  le, 
93  centre  de  la  corruption.  N'aurions- 
99  nous  pas  befoin  qu'on  exécutât  en 
>9  France  ce  qui  avoit  été  propofé  à^ 
a»  Londres  par  le  Dodeur  Swijfit  (2), 
»  qu'on  ne  doit  pas  accufer  d'une  mo- 
9>  raie  trop  févere  ? 
-  33  II  auroit  voulu  qu'il  y  eût  des  cen- 
I»  feurs éclairés  &  vertueux,  qui  fuflent 
13  en  droit  de  retrancher    des  Pièces  , 

'  (i)  Dans  fa  Lettre  à  Louis  Racine. 
,  (â)  Jonatham  Smfit  j  furnommé  le  Rabelais 
^Angleterre  »  mort  en  1746 ,  a  compofé  les  Voya- 
ges de  Gulliver  y  Roman  traduit  en  François  pat 
PAbbé  des  Fontaines;  le  Comte  du  Tonneau,  autre 
Roman  traduit  en  François  par  Van-Effm»  Ôc 
autres  Ouvrages  qu'on  a  imprimés  à  LoadiQS 
£a  17^2 ,  eu  ^  volumes m-8^ 
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53  anciennes  &  nouvelles  toute  groî- 
a>  Cereté ,  toute  équivoque  ,  tout  dé- 
»>  tail  capable  d'offenferla  modeflie  & 
39  la  pudeur. 

»  H  faudroîtdonc  (continue  le  ref- 
i>  peâable  Académicien)  réformer  le 
»  Théâtre  :  il  faudroit  des  réglemens 
»>  faits  par  des  Théologiens  &  par 
>3  des  Magiftrats  unis  enfemble,  pour 
3»  les  concerter.  Ces  réglemens,  re- 
»  revêtus  de  Taïuorité  du  Prince,  & 
»  dont  on  empêcheroit  que  le  crédit 
33  ni  la  faveur  n'altéraflent  jamais  Texé- 
»»  cution  ,  rempliroient ,  fi  je  ne  me 
»  trompe ,  cet  objet  important.  Je  les 
»  réduirois  à  ces  deux  points  : 

a>  A  regard  des  Pièces ,  fupprnner 
3>  totalement  celles  dont  le  fonds  eft 
»  vicieux  ou  impie;  carnous  en  avons 
»  de  ces  dernières ,  fbit  dans  le  Tragî- 
»  que ,  foit  dans  le  Comique  :  coni- 
7>  ger  celles  qui  ne  pèchent  que  dans 
»  les  détails  ;  en  ôter  les  exprefl5ons 
»  libres  ,  grofficrement  indécentes , 
»  n*y  rien  laifler  en  un  mot  qui  fente 
»Ie  libertinage  du  cœur,  encore 
a»  moins  celui  de  Pefprit. 

>3  A  regard  des  Aâeurs ,  n^en  point 
V  recevoir  dont  la   conduite  &  les 
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9>  mœurs  ne  fuflent  irréprochables; 
53  les  punir  féverement,  les  priver  mê- 
»  me  de  leur  emploi ,  quand  ils  tom- 
ao  beroient  dans  des  dcfordres publics; 
»:>  car  il  eft  des  fautes  fecretes  Se  ca- 
»  chéçs  qui  ne  font  pas  du  reflbrt  de 
33  la  Police  »  ! 

Ces  idées  de  M,  de  Pompignan 
feront  peut-être  traitées  de  rêves  édi- 
fisLiis  y  dulcia  fomnia  .•  Raro  vox  vinutis 
fititur.  Au  relie  elles  ont  pour  objet 
^e  réconcilier  TArt  Dramatique  avec 
la  vertu  ,  &  Ton  doit  fçavoir  gré  à 
M,  Freron  de  les  avoir  expofces  dans 
le  dix-huitieme  cahier  de  V Année  Lit- 
téraire 1773  :  l'éloge  qu'il  en  fait ,  ré- 
pond à  fon  zele  contre  nos  feux  Phî- 
lofoplies,  qui',  plus  aveugles  que  ne 
rétoient  de  fages  Payens  (i) ,  ne  veu- 
lent point  convenir  avec  un  Séneque, 
que  fans  religion  il  ne  peut  y  avoir  de 
bonheur  pour  l'homme  : 

,    ,    .    ,    ,   Jîda  Pietas  efl  cornes  ; 
Nec  illa  vivum  deferit ,  nec  mortuum^ 
Se  NEC. 

Néanmoins,  dans  le  grand  nombre 

(i)  Les  fages  Payens  reiettoîenc  cette  Phî- 
lofophîe  înlenfée  qui  méconrioîc  Tautonté 
ij^lne.  Horact  paroîc,  dans  une  de  fes  Odes« 
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de  ces  ennemis  de  la  Relîgîon  Cfîrè 
tienne,il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
ont  obfervé  les  influences  des  Spec- 
tacles furies  mœurs;  &  ils  ont  reconnu 
que  les  Théâtres  dans  leur  état  aduel 
ne  devroient  pas  être  tolérés  dans  un 
Gouvernement  bien  dirigé.  En  voici 
quelques  preuves: 

II  parut  en  1773  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Syjîime  Social  y  dont  le  but 
eft  de  détruire  totalement  la  Religon, 
les  moeurs  ,  la  vertu ,  la  faine  politi- 
que, la  fociété  &  les  puiflànces  qui 
la  gouvernent  dans  Tordre  civil  ou 
religieux.  Cet  Ouvrage  pernicieux 
a  été  combattu  avec  zèle  dans  un 
Ecrit  intitulé  :  La  Défenfe  de  la  Keli- 
gioriy  de  la  Morale  y  de  la  l/^ertu  ,  delà 
Politique  &*  de  la  Société  y  par  le  R.  P. 
C  L.  Richard ,  Profefleur  en  Théoloi 
gie  de  TOrdre  &  du  Noviciat  général 


n'être  repenti  de  s'ecre  livré  à  cette  fbIlcPlii« 
Jofophîe  : 

pjrcus  Deorum  adtor,  6p  InfrtquoM 

înfamtnns  dum  fapîenàx 

Conjîdtus  erro  :  nunc  rttrorfum 

Vtla.  tbre  atque  iter.ire  curjus 

Osar  rcUâos,        Ub.  i  >  0(L  ftt  M  f^f^ 
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âes  Frères  Prêcheurs.Cette  réfutation, 
dit  M.  de  Querlon  ,  en    Tannonçant 
dans  la  Feuille  Hebdom.  des  Pro/  dii^ 
12  Juillet  1775 ,  eft  auffi  intéreflante 
que  celles  que  le  même  Auteur  a  fai- 
tes des  Livres  intitulés  :  de  la  Nature  y 
Se  Valembic  moral.  Elles  démontrent 
avec  la  plus  grande  évidence  que  les 
Celfes  modernes  ont  beau  faire  ;  ils 
auront  beau  déployer  toutes  les  reC 
fources  de  leur  prétendue  fagacité , 
tous  les  efforts   du  raifonnement  & 
de  Tefprit,   les   connoiflances  litté- 
raires, ils  ne  parviendront  jamais  à 
détruire  une  tradition  de  lîx  mille  ans, 
ni  l'ouvrage  de  dix-huit  fiecles.  La 
Religion  révélée  &  le  Chriftianifme 
adoptés ,  fuivis  ,  défendus  ,  cimentés^ 
par  de  plus  puiflans  génies  qu'eux, 
ne  fuccomberont  pas  fous  les  vains 
argumens ,  fous  les  froides  railleriçs 
&  fous  les  redites  des  beaux  efprits 
François  ,  Ruffiens  &  autres,  enfin 
fous  les  fophifmes  de  l'Auteur  du  Syf* 
tême  Social  qui  ofe  foutenir,  dans  le? 
Chapitre  3  ,  que  U  Religion ,  loin  d'e- 
elairer  Êr  de  faciliter  la  morale ,  ne  fait 
que  Vaffoiblir  Êr  Vobfcurcir  ^  que  le  Ôiett 
des  Chrétiens  n'ejl  jas  un  guide  fir  fouf 
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»>  fcduîre  la  jeunefle  înconfîdérée ,  ^es 
9>  fourberies  capables  de  fuggérer  mflle 
9i  moyens  de  mal  faire  ?  Le  tidicnle 
»deftiné  à  corriger  les  hommes  de 
m  leurs  extravagances ,  n'eft-il  pas  fou- 
t>  vent  jette  fur  la  droiture  ,  Pînno- 
9»cence,  la  raifon,Ia  vertu  même, 
a>  pour  lefquelles  tout  devroît  înipî* 
91  rerleplus  grand  refpeâ?  En  fin  peut* 
»  on  prétendre  de  bonne  foî  que  ce 
3>  foît  pour  prendre  des  leçons  de  /k* 
»  geflTe ,  que  tant  de  dcfœuvrés  vont 
»  journellement  courir  à  des  Speâa- 
>»  clés ,  où  ,  peu  attentifs  à  la  Pièce , 
3>nous  les  voyons  perpétuellement 
»  voltiger  autour  d^une  troupe  de  Sr« 
»  renés ,  qui  vivent  du  trafic  de  leurs 
9>  charmes ,  &  qui  mettent  tout  en 
»  ufagé^ur  entraîher  dans  leurs  pie- 
»  ses  ceux  dont  elles  ont  irrite  les 
»>defirs?  Après  avoir  vu  la  tendrefiè 
»  conjugale  tournée  en  ridicule  dans 
»  un  grand  nombre  de  Comédies,  une 
^  femme  rentre-t-elle  donc  chez  elle 
•9  bien  pénétrée  d«s  devoirs  de  fon 
»  état ,  &  des  fentimens  qu'elle  doit 
»  à  fon  époux  ?  Quelles  impreffions 
»  peuvent  faire  fur  le  cœur  novice  8c 
1»  tendre  d^une  jeûne  fille  les  exenv» 

9»  pies 


pour  &  contre  les  Théâtres.  45  3 
b  pies  féduâeurs  que  lur  montrent 
»>  tant  de  Drames,  à  la  repréfentation 
99  defquels  Tes  parens  ont  eux-mêmes 
»  la  folie  de  la  conduire  ?  A  combien 
»>  d'écueîls  une  ame  fenfiblenVft-eHe 
>»  pas  continuellement  expofée ,  par 
»  l'imprudence  de  ceux  qui  devroient 
»  la  garantir  des  dangers  ?  Si  quel-  ; 
35  qués  Auteurs  illuflres  &cliers  aux 
39  Nations  ont  connu  le  vrai  but  de 
39  TArt dramatique;  combien  d'autres 
3>  n'ont  fait  qu'attifer  des  paflîorrs  nui- 
3»  fibles,  &  alimenter  des  folies  égale- 
3>  ment  contraires  au  vrai  bonheur  des 
3>  femmes  &  à  celui  de  la  fociété  dans 
»  laquelle  tout  devroit  les  inviter  à 
3»  jouer  un  rôle  qui ,  fans  les  rendre 
:9>  moins  aimables ,  les  rendroit  bien 
9>  plus  refpedables&plus  fortunées! 

39  Que  les  femmes  fe  rendent  eftr- 
39mables  par  leur  fagefle  &  leurs 
39  moeurs  3  que  leurs  regards  con- 
3»  fondent  l'impudence  &  la  fatuité; 
39  que  leurs  mépris  puniflent  la  pré- 
3»  fomption  ,  l'ignorance  &  le  vice; 
3>  que  leur  accueil  diftingue  le  mérite 
3»  modefte  &  la  probité;  qu'elles  con- 
39  tribuent  par  leur  exemple  à  la  ré- 
99  forme  de  ces  êtres  futiles  &  défomb- 
Tome  Ih  X 
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3»  vrés  qui  înfeflent  la  fociété  ;  qu'eU 
»  les  les  ramènent  à  la  vertu,  Ceû 
»  alors  qu^elIes  régneront  bien  plus 
spfiirement  que  par  de  vains  orne- 
»  mens ,  des  galanteries  &  des  in- 
>j  trigues  qui  les  rendent  mépri- 
sa fables  aux  yeux  mêmes  de  ceux 
»  qui  fe  difent  leurs  efclaves.  Cell 
»  alors  qu'elles  cefleront  d'être  les 
»  dupes  &  les  vidimes  de  ces  perfides 
3>  qui  ne  les  idolâtrent  que  pour  leur 
»  donner  des  fers ,  pour  immoler  leur 
^>  bonheur  &  leur  réputation  à  leur 
9  vanité ,  qu'ils  ofent  leur  offrir  pour 
»>  un  amour  véritable  ;  enfin  méritant 
»  d'être  honorées ,  elles  poflederoient 
a»  au  dedans  d'elles-mêmes  ce  bonheur 
w  inaltérable  que  la  vertu  feule  pro- 
a>  cure  ,  6c  que  ni  la  diflîpation ,  ni  le 
»  fafte^  ni  les  plaifirs  bruyans  ne  peu- 
y^  vent  Jamais  remplacer  ». 

La  nature  ^  la  raifon  &  Texpéritnce 
que  les  Déifies  reconnoîfiènt  pour 
leurs  feuls  guides  ,  ont  également 
éclairé  M.  le  Marquis  Dargens  fur  les 
funefles  effets  de  la  paflîon  pour  le 
Théâtre.  «  Elie  eft  portée ,  dit-îi  [dans 
les  notes  de  fa  trad.  du  Timée  de  Locres] 
»  à  un  tçl  excès  ^  qu'on  a  vu  de  nos 
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>3  jours  une  armée  marchant  avec 
»  deux  ou  trois  troupes  de  Comé- 
yy  diens  ,  &  le  Maréchal-Général  des 
^3  Logis,  au  (Il  occupé  de  la  place  & 
»  du  logement  des  troupes  comiques, 
»  que  le  Commandant  de  Tarmée  du 
^^  parc  de  Partillerie.  Or ,  quand  on 
»  eft  parvenu  à  pouffer  la  corruption 
33  &  Pamour  du  Théâtre  Jufqii'à  un 
»  tel  point ,  ne  doit-on  pas  craindre 
»  que  les  Nations  où  cet  ufàge  s'eft 
33  introduit ,  aient  le  même  fort  que 
»  les  Grecs  &  les  Romains ,  qui  ne 
»3  furent  détruits  que  pour  s'être  livrés 
»3  à  la  molleffe  ? 

»  Tandis  que  les  Grecs  ftirent  fo- 
13  bres ,  ennemis  du  luxe ,  partifans  de 
»  la  vertu ,  ils  vainquirent  les  Perfes, 
yy  ils  firent  échouer  tous  les  projets 
5i  de  leurs  ennemis;  mais  lorfqu'après 
»  les  batailles  de  Marathon  &  de  Sala- 
»  mine  ,  ils  commencèrent  à  aimer 
>3  roifiveté,  &  que  Tamour  pour  les 
>3  Speftacles  les  leur  rendit  abfolu- 
>3  ment  néceflaîresyleur  gloire  &  leur 
yy  liberté  s'évanouirent  bientôt.  Arif 
y>  tophane  ,  Efchyle  ,  Sophocle  ,  Euri'- 
»>  pide  préparèrent  à  Philippe  qui  vint 
fepeud' années  après  eux  la  conquêie 
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»  de  la  Grcce ,  &  la  fervitudc  d'Athée 
»  nés  3  les  Citoyens  de  cette  Ville ,. 
»  autrefois  fi  formidable  à  fes  enne- 
»  mis,  étoient  plus  occupés  des  Spec^ 
ï5  racles  &  des  fêtes,  que  des  projets 
a,  de  Philippe.  Pour  en  être  convain- 
»  eu ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  Oraifons 
»  de  Démojlhene ,  qui  reprocRoit  fans 
»  celle  à  fes  concitoyens  leur  oifi- 
3>  vetç  &  leur  amour  outré  pour  les 
»  Spedaclçs, 

»  Les  Romains  eurent  le  même  fort 
^  que  les  Grecs.  Ils  durent  toute  leur 
»  gloire  à  l'éducation  de  leurs  pre- 
9>  miers  ancêtres ,  &  à  la  vie  labo- 
9>  rieufe  qu'ils  menoient.  Mats,  après 
ai  qu'ils  eurent  vaincu  les  Carthagî- 
3>  nois ,  &  qu'ils  fe  furent  enrichis  des 
a»  dépouilles  de  la  Grèce,  ils  vécurent 
a»  dans  le  luxe.  Us  perdirei)t  égale^ 
a»  ment  le  courage  de  famé,  &  la 
B>  force  ^u  corps  :  ils  fe  diviferent 
»  bientôt  çn  differens  partis  ,  pour 
>»  trouver  de  quoi  contenter  leurs 
a»  paflSons^  Le  Peuple  fuivit  Texem- 
»  pie  des  Grands ,  &  la  fin  des  trou- 
»  blés  de  la  République  fut  celle  de 
y>  la  liberté.  Alors  les  Empereurs  en- 
»r  chérirçnt  encof  e  fur  les  Chef$  de^ 
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^  guerres  civiles,  qui ,  pour  gagner  Ta- 
»  mitié  du  Peuple,  lui  avoient  doriné 
»  des  fêtes,  &  l'avoient  accoutumé 
o>  aux  Spedacles  les  plus  fuperbes: 
y>  les  Romains ,  foumis  au  maître  que 
»  leur  nommoient  des  foldats  féd?- 
»  tieux,  ne  fe  foucierent  plus  que  du 
y>  Théâtre.  Ils  devinrent  fi  peu  atta- 
»  chés  à  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  que 
»  les  Barbares  ruinèrent  PEmpire,  8c 
^  le  dctruifirent  avec  autant  de  facr- 
»  lité ,  que  les  Romains  en  avoient 
»  eu  dans  le  temps  de  leur  grandeur 
»  à  conquérir  les  Etats  de  plufieurs 
»  Souverains  Afiatiques,  plongés  dans 
»  le  luxe  &  la  molleffe. 

»  Après  TEmpire  d'Occident ,  celui 
»  d'Orient  commença  à  dépérir  par 
»  les  mêmes  raifons  qui  avoient  caufé 
»  la  perte  du  premier.  Ce  fut  au  TRca- 
»  ire  que  prirent  naiflance  les  deux 
»  faâions  qui  partagèrent  l'Empire 
>j  fous  Jujlinien. 

»  Craignons  d'avoir  le  même  fort 
»  qu'eurent  les  Gaulois  qui,  s'étant 
y>  retirés  chez  les  Afîatiques ,  en  pri- 
»  rent  les  mœurs  &  le  luxe  :  ils  ont 
»  été  fort  bien  caraâérîfés  par  Florus. 
»  Quant  à  ces  Gallo -Grecs,  dit-il. 
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>  c'étoît  une  Nation  mêlée  &  î^l- 
a>  tardie  >  &  le  rcfle  de  ces  anciens 
30  Gaulois  qui ,  fous  la  conduite  de 
36  Brennus^  avoient  ravagé  la  Grèce j 
»  puis  étant  pafles  en  Orient ,  ils  s'é- 
»  toient  établis  au  milieu  de  TAlie. 
3»  Or,  comme  la  femence  des  fruit» 
30  dégénère  en  changeant  de  terroir, 
»  ainfî  leur  bravoure  originaire  s'é- 
»  toit  amollie  par  les  coutumes  &  les: 
»  mollefles afiatiques «(i). 

Rien  n'eft  plus  fenfé  que  les  ré- 
flexions de  M.  le  Marquis  Dargens^ 
que  nous  venons  de  rapporter.  La 
profpérité  des  Empires  dépendra  tou- 
jours de  la  confervation  des  mœurs  : 
c'^ft  une  vérité  que  la  nature jh  rai" 
fort  y  &  V expérience  avoient  fait  con- 
iioître  au  célèbre  Minos  qu^Héfiodt 
appelle  énergiquement  le  plus  Roi  de 

ÏOUS  les   Rois    mortels  y    B^tnhwmrù^  hmm 

Ce  Lcgillateur  de  Crète  comprit , 

(1)  Caterùm ,  gens  Gallo-Grœcorum  ,  Jicut  ipjbrum 
nomen  iniîcio  efi  mixti  6*  adulterara  :  rdiquia  Gallorum, 
am  Breimo  duce ,  vafiaveram  Grœci^m  ;  mox  Orientem 
Jkqwun ,  în  média  Ajia  parte  fiierimt»  Itaque  utjrugum 
femina  inutato  folo  dégénérant,  fie  illa  genuînâ  fer'uax 
torwn  in  jlfiatici  amœnitate  mollita  c/?.  Duobus  itaçui 
vrcsUis  fufi  fugati^efunt.  FtOR.  hift.  Rom.  epift.  U 
lib.  U. 
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que  pour  rendre  heureiife  la  Nation 
pour  qui  le  Ciel  Tavoît  fait  Roi,  il 
falloit  fur- tout  la  rendre  vertueu- 
fe  (i)  ;  & ,  pour  y  parvenir,  il  écarta 
de  fes  Etats  ToiAveté  ,  la  volupté,  le 
luxe  &  les  délices,  fources  de  tous 
les  vices. 

Les  Lacédémonîens,  à  qui  la  nature, 
la  .raifon  &  V expérience  avoîent  auflt 
fait  adopter  cette  fage  légillation  que 
Lycurgue  leur  avott  apportée  ,  s'en 
trouvèrent  bien  ,  tant  qu'ils  eurent 
foin  de  la  conferver  par  l'éducation 
publique.  «  Jamais ,  dit  Plutarque  , 
»  ils  n'oyoient  jouer  ni  Comédies  ni 
>3  Tragédies  j  afin  qu'ils  n'entendiflent 
>^  jamais ,  ni  par  le  jeu  ,  ni  à  bon  eC- 
yy  cient,  contredire  aux  Loix.  Aufli , 
>>  difoit  un  ancien  Spartiate,  nommé 
»  Geradatasy  il  n'y  a  point  d'adulte- 
jy  res  parmi  nous  ;  car  comment  y  en 
»  auroit-il  à  Sparte  ,  vti  que  toutes 
39  ricïiefles ,  tous  Théâtres ,  toutes-dé- 
7P  lices ,  tous  fards  &  tous  embelliffe- 


(i)  Ut  Guhernatorî  curjvs  fecundus ,  Med'co  falus , 
Imveratori  vîâloria;  Jic  Moderatori  reipuhlica  heatit' 
givium  vmpropojîta  efi ,  ut  opibusjîrma ,  copîis  locuules , 
glorid  ampla,  vîrcucc  honefta  jîf.  Cic  ep.  XI  ad 
Actic.  lib.VIII. 
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»  mens  extérieurs  &  lafcifs  font  dé-^ 
m  prifés  &  déshonorés  ,  &  vu  que 
9»  nome  de  mal  faire  >  honnêteté  & 
3»  révérence  .&  obéiffànce  envers  les 
»  Loix  &  les  Supérieurs  y  ont  toute 
3»  autorité  ?» 

La  vie  vohiptueyfe  n\y  étoît  tolé- 
rée ni  dans  i\in  ni  àans  l'autre  fexe. 
Le  rang.  le  plus  élevé  n'ouvroit  à  cet 
égard  aucune  exçeprion  dans  un  pays 
où  la  loi  tîoit  toujours  plus  forte  que  les 
Rois.  On  n'y  connoUIbit  dans  aucun 
âge  de  la  vie  la  mollefle  &  le  défocu- 
vrement.  On  arrivoît  à  la  vxeillelïe , 
làns  avoir  de  vices  à  quitter  ;  &  par 
ce  moyen  ,  les  vieillards  étoient  plus 
en  droit  d'être  écoutés  par  les  jeuftes 
gens. 

»  Auffi  ,  dit  notre  Interprète  de 
»  Plutarque ,  la  coutume  étoit  que  les 
»  vieux  demandoient  aux  jeunes, 
M  quand  ils  les  rencontroient ,  où  ils 
»  alloient ,  &  quoi  faire ,  Se  les  tan- 
»>çoient  s'ils  failloîent  à  répondre, 
»  ou  s'ils  étoient  bâtiflTant  des  excu- 
»  fes;  &  qui  ne  tançoît  celui  qui  com- 
»mettoit  quelque  faute  en  fa  pré- 
»  fence,  étoit  fujet  à  la  même  reprc- 
■p hcnfîon  que  celui  <jui  avoit  failli  ^ 


pouf  &  contre  Us  Théâtres.  44 1 
^36  même  celui  qui  fe  courrouçoît  oit 
30  montroît  de  prendre  mal  quand  on 
à>  le  reprenoit.  II  n'y  avoît  pas  jufqu'à 
*t  leurs  chanfons  qui  ne  fuflent  profî- 
fc  tables.  Y  avoît  toujours  en  leur» 
>f compofitrons  Je  ne  fçais  quel.aî- 
^  guîllon  qui  exçitoîl  laT  vertu,  félon 
»  la  dîvérfîté  des'  âges  qui  les  chanr 
«  toîent  ;  car  y  ayant  es  fêtes  folem- 
^-nelles  &  publiques  toujoiîrs  trois 
»  danfes  ;  celle  des  vieillards  com- 
»  mençant,  difoît  : 

Nous  avons  été  jadû 
Jeunes ,  vaillans  &  hafdîs»' 

»  Celle  des  hommes  fuivoît  après; 

9>  qui  difoit  : 

A. 

Nous  le  rommes  maîntenanc 

A  l'épreuve  de  tout  venant.  ♦ 

w  La  troifieme  des  enfans  venoît 
9>  ajifès ,  qui  difoit  : 

£t  nous  un  jour  le  ferons  i 
Qui  bien  vous  furpailèrons  (x)« 

Ce  propos  des  jeunes  Spartiates  a 
été  critiqué  dans  une  Brochure  qui 
parut  en  175*9 ,  fous  le  titre  de  Con-^ 

(1)  Œuvres  de  Plutafque,  tome  I»  pages  $^7^ 
585  «c  597  »  ^dit.  de  Vafcgfan,  m-«'. 
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Jidérations  fur  VArt  du  Théâtre.  Ce  Vavt* 
détaille  y  y  eft-il  dit  page  80,  ejl  dan^  * 
gereux  pour  la  jeunejfe  ^  quelle  accou* 
tume  à  manquer  de  refpeSl  aux  r/itillardsj 
en  fe  vantant  de  les  furpajfer. 

Mais  ce  prétendu  Vaudeville  étoît 
comme  confacré  par  le  vœu  d'une 
Nation  intéreflee  à  voir  chaque  géné- 
ration croître  en  vertu.  Et  les  vieil- 
lards^ bons  patriotes,  loin  de  s'en 
ofFenfer  ,  en  defiroîent  les  effets.  Ils 
fçavoient  que  la  milice  de  la  vertu 
exige  de  la  jeuneffe  les  efforts  les  plus 
vigoureux,  pour  pouvoir  enfuite  être 
fupportée  prefque  fans  conibat  dans 
ia  vieîllefle. 

Je  ne  le  ft^aîs  qqe  trop',  dans  le  cours  du^bd  âge; 
'    Qu|nd  la  Nanire  ardente  édbaufiànt  nos  de^^» 
Nou$  rend  fi  propres  aux  plaifirt  »  - 
Il  eft  mal-aifé  d*étre  fage. 
Cependant,  malgré  tant  ^attraitf;      H 
IDn  ne  le  peut^trop  dire  &  le  fiixre  connoître  ; 

C'eft  dans  ce  temps-U  qu'il  faut  l'être , 
Ou  Ton  court  grand  danger  de  ne  l*être  iamaia(x>« 

(1)  Oluvres  dVËttemu  Parilhn,  de  J'Âjcad^mîe 
Fraoçoifè^  mor(eni705.  Il  fcoît  neveu  du  cé- 
lèbre Nicolas  Pawîihn,  Evcquc  d'Alet,  qui  mou- 
Mt  ^cn  1677*  Se  qui  a  été  bien  caraôéritt  par 
I  épitaphe  mife  fur  ion  tombeau  «  où  il  eilap- 
^yé  ce  le  perc  dej  pauvres»  le  confeU  des  gens 
V  de  btcn  »  i»  lumière  &  le  foutien  du  CleJqfiéf 
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»  Ceft  fur-tout  à  cet  âge ,  dit  M.  le 
Franc  de  Pompignan  (  1  )  ^  a  que  nos 
«Speâacîes,  dans  leur  état  aduel, 
5>  ne  font  pas  à  beaucoup  près  dès 
»  lieux  furs  pour  la  vertu  i  &  les  Ac- 
30  teurs  publics  étant  toujours  dans 
»  les  liens  de  Pexcommunication ,  un 
9  Auteur  élevé  dans  la  Morale  clirç- 
9y  tienne  j  ne  fçauroît ,  fous  quelque 
»  prétexte  que  ce  foit,  ni  par  quel- 
9>  que  ouvrage  que  cepuifle  être ,  coiï» 
>y  courir  au  foutien  du  Théâtre,  fans 
33  fe  rendre  lui-même  refponfable  des 
»>  inconvéniens  &  des  abus  qui  y  font 
y>  attachés,  ni  contribuer  à  Tentre- 
»  tien  des  Adeurs ,  làns  partager  le 
»  mal  qu'ils  caufent  &  celui  qu'ils 

»  le  défenfeur  de  la  dîfcipdîne  ,  de  la  vérité 
^  de  de  Ja  liberté  eccléfiaftique  «  utl  homme 
»  humble  au  milieu  des  vertus  &  des  éloges .» 
»  toujours  le  même  dans  les  ficuations  oifTé- 
*»  rentes ,  enfin  un  prodige  de  piété  &  dcfolK- 
9»  citude  p^adorale.  :  Pauperum  voter  ,piorum  conjî- 
liarîus,  Cleri  lumen  &•  prafiaîum ,  difcipl'jue  ,  verîtans  6^ 
lîbartatis  EccUfiafticœ  propugnator  ;  inr  in  magna  jtaien'- 
tU»  in  vîrmtum  cumulo,  in  laudumpracomîs  numilUrmis, 
in  rerumvicîjfitidînefihijemper  aqualis ,  Jpiritu  fervens^^ 
folUcitudine  impîFer ,  pamndâ  confummaais.  Son  Orai- 
fon  funèbre  fut  prononcée  çar  le  refpeâable 
François  '  Etitnne  de  Caulet,  Evéque  de  Pamiers^ 
mort  en  ttfso.  Et  en  1738  on  a  imprimé  fa  Vie  en 
1  voU  iVii.On  y  efliniiruit  de  beaucoup  de  faits 
iritérefrans  du  dix-fèptieirie  fîecle. 
'  (s)  Pans  faLetue  à  Lqw  Ràànu    - 
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3>  font On  s'efforce  depuî? 

»  long-temps  de  réduire  en  problême 
3»  théologique  cette  queftion  \Ji  c*eji . 
9»  un  péché  (Palier  à  la  Comédie.  On  ne 
»  manque  pas  d'appuyer  la  négative 
»  de  toutes  les  didinâions  poffibles  i 
»  de  toutes  les  conditions  capables 
a»  de  raflurer.  On  exige  qu'il  n'y  ait 
9)  rien  de  déshonnête,  ni  de  criminel 
j9  dans  la  Pièce;  que  celui  qui  va  au 
»  Speâacle  ,  n'y  apporte  point  de 
9»  penchant  au  vice, ni  une  ame  facile 
9  à  émouvoir  ;  qu'il  y*foit  maître  de 
»  Ton  cœur ,  de  fes  penfées,  de  fes 
»  regards  ;  que  rieq  de  ce  qu'il  en- 
90  tend ,  que  rien  de  ce  qu'il  voit  ne 
3»  foit  pour  lui  une  occafion  de  chute 
9>  ni  de  tentation.  Cette  théorie  eft 
p»  certainement  admirable.  Qui  me 
X  répondra  de  la  pratique  ?  Sera-ce 
9»  notre  Cafuille  ?  Qu'il  aille  plutôt  a 
3»  la  Comédie.  Au  retour ,  Je  m'en 
90  rapporte  à  lui  33. 

M.  le  Franc  propofe  le  défi  avec 
trop  de  confiance ,  pour  qu'il  foit  pru- 
dent de  l'accepter.  Il  faut  donc  con- 
clure pour  Taffirmative  du  problême. 
M.  de  Bujfy-Rabutin  en  réfolut  un  au- 
tre de  mèaiQ  genre  j^  dans  unel^ettrç 
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qu'il  écrivit  à  M.  de  Roquette ,  Evêque 
d'Aiitiin.  II  y  efl  queflion  des  Bais,, 
On  fçait  qu'i}  avoit  titre  pour  avoir  aur 
torité  confultative  fur  cette  matière. 
Sa  Lettre  ne  fera  pas  ici  une  Pièce 
diiparate  ;  on  va  donc  la  rapporter. . 
«  J'ai  lu ,  Moniîeur ,  i'avis  fur  les 
93  Bals  que  vous  m^avez  envoyé;  & 
»  puifque  vous  fouliaitez  de  fçavoin 
03  ce  que  ?enpenfe ,  je  vous  dirai  que 
»  je  n'ai  jamais  douté  qu'ils  ne  fuflent 
3j  très-dangereux.  Ce  n'a  pas  été  feu- 
»>  lement  ma  raifon  qui  me  Ta  fait 
»  croire,  c'a  encore  été  mon  expé-»- 
^  rience  ;  &  quoique  le  témoignage 
»3  des  Pères  de  i'Eglife  foit  bien  fort^^ 
»  je  tiens  que  fur  ce  chapitre  celui 
dp  d'^un  courtifan  finceredoit  être  d'ua 
a»  plus  grand  poids.  Je  fçais  bien  qu'il 
>>  y  a  des  gens  qui  courent  moins  de 
93  hazard  en  ces  lieux-là  que  d'autres; 
»  cependant  les  tempéramens  les  plus 
a>  froids  s'y  réchauffent ,  &  ceux  qui 
53  font  affez  glacés  pour  n'y  être  point 
V  émus,  n'y  ayant  aucun  plaifir,  n'y 
3>  vont  point.  Ainfi  il  n'efl  pas  néceC- 
a>  faire  de  les  leur  défendre  y  ils  fe  les 
33  défendent  aflez  eux-mêmes.  Quand 
»3  on  n'y  a  point  de  plaifir  >  les  foin$ 
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d»  de  fà  pamre  &  les  veilles  en  rebn- 
w>  tent  j  &  quand  on  y  a  du  plaifir,  il 
A9  eft  certain  qu'on  court  grand  ha- 
»>  zard  d'y  offen(er  Dieu.  Ce  ne  font 
»  d'ordinaire  que  de  jeunes  gens  qui 
y>  compofent  ces  aflemblées  ^  iefquels 
»  ont  aflez  de  peine  à  réfifter  aux  ten- 
39  tations  dans  la  folitude ,  à  plus  forte 
>>  raifon  dans  ces"  lieux  -  là ,  où  les 
»  beaux  objets  ,  les  flambeaux ,  les 
»  violons ,  Se  l'agitation  de  la  danie 
>3  échaufferoientdesAnacboretesXcs 
j>  vieilles  gens  qui  pourroîent  fe  trou- 
jy  ver  dans  les  Bals ,  fans  intéreffer  leur 
»  confcience  ,  feroîent  ridicules  d'y 
»  aller  ;  &  les  jeunes  à  qui  la  bien- 
»  féance  le  permettroît ,  ne  le  pour- 
»  roient  pas  fans  s'expofer  à  de  trop 
»  grands  périls.  Ainfi  je  tiens  qu'il  ne 
i>  faut  point  aller  au  Bal,  quand  on 
»  eft  Chrétien  ;  Se  je  croîs  que  les 
»  Diredeurs  feroient  leur  devoir,  s'ils 
»  exigeoient  de  ceux  dont  ils  gou- 
àj  vernent  les  confciences,  qu'ils  n'y 
»  allaffent  jamais  ».  Tome  IV  des  Letu 
On  peut  joindre  à  ce  témoignage 
la  peinture  fui  vante  que  M,  deSaint-^ 
Lambert  a  faite  des  Bals  dans  fon 
jPocme  des  Saifons ,  mais  avec  une 
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întentTon  bien  différente  de  celle  de 
M.  de  Bujfy-Rabutin.  Celiii-cî  nous 
dît  avec  une  fincérité  admirable,  /w- 
gite  hcecy  fuyez  la  coupç  empoifonnée 
de  Circé  ;  au  lieu  que  M.  de  Sainte 
Lambert  nous  dit  j  accurrite , accourez, 

• ...  Le  bal  va  s'ouvrir  chezHébc ,  chez  Alcine; 
I-*or  &  rémail  des  fleurs  ,  les  perles  &  rherminc 
Pe  là  foule  élégante  ornenc  les  vêiemens. 
LHncarnat  des  rubis ,  le  feu  des  diamans 
ILépandent  un  jour  doux  fur  les  charmes  des  belles  ; 
Et  les  yeu3c  avertis  vont  fe  fixer  fur  elles. 
Le  defîr  de  tout  vaincre  >  &c  rcfpoîr  du  fuccès 
Brillent  modedement  dans  leurs  yeux  fatisfaîts» 
Le  feu  de  leurs  regards  s'anime  avec  la  danfe  ; 
L'Amour ,  fans  fe  montrer ,  fait  fentir  fa  prcftnice  J 
£t ,  plein  d'un  fentiment  vif  &  délicieux , 
Chacun  fent  le  plai/ir  qu'il  voit  dans  tous  les  yeux» 

A  la  niélancotie 

Oppofez ,  s'il  le  faut,  les^  jeux  de  la  Folie  $ 
Oppofez  des  excès  ,  hâtez -vous  de  faifîr 
Un  feol  infiant  de  joie ,  un  moment  de  plaîfîr; 
£ntrez  dans  ces  fallons  ,  où  de  brillans  Protées 
{Ichangent  en  riant  leurs  formes  empruntées  $ 
Qùla  nuit,  le  tumulte,  &  les  mafques  trompeun 
font  naître  à  chaque  înftant  d'agréables  erreurs  î 
Là,  le  maintien  décent,  la  froide  retenue, 
)>rimpofent  point  la  gêne  i  la  joie  ingénue  i 
là ,  les  fexes  ,  les  rangs ,  les  igts  confondus  « 
Suivent ,  e;n  fe  jouant ,  la  Folie  &  Momus» 

D  paroît  que  M.  de  S.  -  L.  ne  s'étoît 
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pas  muni  d'antidote  contre  le  venin  de 
la  coupe  qu'il  nous  prcfente,  ÎI  en  cil,. 
de  la  Danfe ,  comme  de  la  PoéGe,  de 
la  Mufique  &  ^e  la  Peinture ,  qui  ont 
pour  but  principal  de  repréfenter  au 
naturel  les  adions  des  hommes ,  &  les 
padîons  qui  les  agitent.  Tous  ces  Arts, 
qui  roulent  fur  TimitatioAi  peuvent 
s'appliquer  au  bien  Se  au  mal ,  &  pro- 
duifent  de  bons  ou  de  mauvais  çffets, 
par  rapport  aux  mœurs  ^  fuîvant  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage- qu'on  en 
fait  :  OmnicL  majorum  injlitutisjudicen" 
tur.  La  Danfe  fut  d'abord ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit^page  18  de  ce< 
volume  ,  l'expreffion  de  l'enthou- 
iiafme  des  fentimens ,  foît  de  recon- 
noiffànce  envers  Dieu ,  foît  d'une  joie 
légitime  ;  &  ,  à  cet  égard ,  on  pour- 
roit  i'appeller  avec  SimoniJe  une  Poe* 
Jîe  muette  j  de  même  qu'il  appelloitla 
Poéfieune  Danfe  éloquente.  II  n'eftpas 
queftion  ici  des  lettres  de  nobleffe  de 
la  Danfe  j  c'eft-à-dire  de  fon  ancien- 
neté. Les  érudits  en  antiquité  préten- 
dent que  ce  fut  d'un  nommé -^/lir^^n , 
Sicilien,  que  les  Grecs  en  reçurent 
les  premières  leçons.  Que  c'eil  pour 
jCette  raifon  qu'ils  exprimoîent  le  mot 
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àe  danfer,  par  celui  de  miAi'Çe/»;  dô 
même  qu'ils  exprîmoîent  le  mot  de 
Danfe  par  celui  deB«A>i<7«flV:  &,  comme 
Ta  obfervé  le  fçavant  IVL  Burette^  c'eft 
apparemment  de  ce  terme  originaire 
de  Sicile  que  dérivent  (i)  les  mots 
de  Bal  &  Ballet. 

Les  Grecs  ;  dans  leur  beau  temps  ^ 
ne  firent  ilfage  de  la  Danfe  ,  que 
comme  d'un  exercice  propre  à  for-' 
mer  lé  corps ,  ^  à  donner  à  toute  la 
perfoniie  ce  que  M.  Rollin  appelle 
une  certaine  politejfe  extérieure. 

Madame  la  Ducliefle  deLiancourty 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler 
dans  noire  féconde  Lettre  fur  les 
Spedacles  5  page  230,  donnoit  cet 
avis  à  Madame  la  Princefle  de  Mar^ 
cilUcy  fa  petite-fille  :  ce  Ne  faites  point 
»  apprendre  à  vos  filles  ce  qui  ne 
3>  peut  fervir^  qu'à  la  vanité.  Et  ïi  elles 
3>  ont  bonne  grâce  ^  vous  n'aurez 
»  même  que  faire  de  maîtres  à  danfer, 
39  pour  leur  en  faire  avoir.  Car  s'il  eft 
»  befoin  qu'elles  aient  de  la  grâce  à 
97  marcFier ,  à  faire  la  révérence  &  à 


(i)  Dans   une  DKTercatîon  que   nous  ^yqds 
€icéc  page  x^  de  ce  volume. 
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aj  bien  porter  leur  corps ,  pour  ne  pa$ 
a>  attirer  Taverfion  ou  la  raillerie  du 
»  monde  ,  &  pour  avoir  la  gravité 
93  d'une  perfonne  de  condition  qui 
>3  doit  être  en  vénération  à  fes  donielr 
93  tiques  &  à  Tes  fu  jets ,  il  n'eft  pas  be- 
y>  foin  qu'elles  aient  des  grâces  affec- 
»tées  pour  attirer  les  yeux  dans  les 
a»  Bals  &  les  AflTemblées ,  puîfqu'elles 
93  ne  doivent  jamais  y  aller  (i). 

Si  la  Danfe  n'étoit  donc  employée 
qu'à  donner  aux  mouvemens  &  au 
maintien    du  corps  cette  noblefle , 
cette  bienféance  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  page  ip  de  ce  volume, 
que  les  Grecs  appelloient  itfifétxum^Sc 
les  Latins  concinnitas  ,  on  n'auroît  pas 
de  reproches  à  lui  faire  ;  mais  elle  eft 
devenue  pernicieufe  depuis  qu'on  en 
a  fait  un  art  imitatif  dont  l'objet  eft 
d'incliner  les  cœurs  au  vice  par  la 
peinture  la  plus  vive  dès  partions  que 
M.  Dorât  a  tracées  dans  fon  Poëmc 
didaâique  fur  la  Déclamation  : 

l.iCez  au  cœur  de  l'homme ,  amour ,  fureur  ,  délîrci 
Dans  vos  yeux  animes ,  il  faut  tout  reproduire  ; 

I  - 

.  (i)  Règlement  donné  par  une  Dame  de  haute 
q«aiué  à  Madamç  *'^'^  ù.  pedte-filje,  pour  ^ 
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De  chaque  ftntîmcnt  épiez  les  fecrcts  5 
Démêlez  les  reflbrts ,  combinez  les  effets  ; 
Et  parvenez  enfin  à  ce  degré  fublime 
Où  naît  de  tous  les  Arts  l'Art  de  la  Pantomime  : 
C'ed  par-lâ  que  Ja  Danfe  enfante  des  tableaux  » 
5çait  parler  fans  parole ,  &  peindre  fans  pineeau» 

Voilà  ToBjet  des  danfes  de  Tïiéa- 
tre.  Et  n'eft-ce  pas  aufli  celui  de 
toutes  ces  danfes  d^aflemblées  où 

Des  femmes ,  faiks  garder  la  moindre  bieixféance , 

Avec  des  hommes  font  aiTaut 
D'entrechats  &  de  bonds ,  de  gambades  &  de  faucs? 
O  fiede  î  ô  temps  J  ô  mœurs ,  quelle  rndccence  l 

s'écrie  dans  la  Comédie  des  Talens  à 
la  mode  y  un  perfonnage  qui  néan- 
moins y  paroît  avoît  beaucoup  d'in- 
clination pour  les  pîaifirs  de  tous 
genres. 

M.  de  Saint  ^Lambert  a  loué  la 
danfe  par  les  effets  pour  lefquels  Ci-^ 
ceron  (i)  Tattribuoit  à  une  efpece  de 
délire.  Et,  [don  jEmilius  JProbus^  les 
Romains  vertueux  rejettoient  Pu- 
fage  de  la  danfe ,  comme  un  vice 
qui  réveille  &  fortifie  une  paflîoa 
dont   le  fentiment  inévitable  eft  à 

conduire ,  ôc  pour  celle  de  fa  maifon.  Paris  ^ 
169^ y  in- II, 

(j)NemofaUatfirèfobnus,  mjî  forte  infâme.  OraU 
pro  Mur. 
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combattre ,  dont  le  fouvenîr  eft  m* 
commode  &  fâcheux,  la  modération 
difficile,  la  tentation  violente,  & 
rattachement  criminel  ifcimusfaUare 
ttiam  in  vitiisponi. 

Suivons  donc  les  fages  confeils  de 
M.  de  BuJfyRabutin.  Ils  font  fondes 
fur  des  principes  qui  peuvent  en  gé- 
néral s'appliquer  à  tout  ce  qui  efl 
inventé  dans  les  grandes  Villes  pour 
amufer  la  multitude  des  Citoyens 
oiiîfs ,  faftueux  ,  vains ,  légers  &  vo* 
luptueux.  II  leur  faut  en  tout  temps 
quelques  Speâacles.  Ceft  pour  ccne 
raifon  qu^à  Paris  on  laifle  dans  la 
Semaine- Sainte  quelques  reflburces 
à  ces  défœuvres  dont  les  mœurs  font 
une  apoflafie  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

«  Ils  ont ,  dît  M,  de  Querlon  (i)  ; 
»  t^Ae  Concert  Spirituel,  fone  de 
»  Speâacle  ,  autorifé  légitimement 
o»  par  Tobjet  de  fes  chants  ,  &  où  To- 
»  reille  a  plus  de  part  que  les  yeux; 
»  ^^  le  concours  au  Bois  de  Boulo« 
»  gne ,  aux  environs  de  TAbbaye  de 


(î)  Dans  la  d'x-feptîeme  Feuille  Hebdoma- 
daire des  Pcov.  du  26  Avril  1775^ 


fowr  &*  contrz  les  Théâtres.     45*5 

»  Long -Champ.  On  alloit  autrefois' 
^3  les  trois  jours  de  Ténèbres  à  cette 
a»  Abbaye,  attiré  principalement  par 
»  les  voix  qui  s'y  faifoient  entendre. 
»  Mais  ce  ne  font  plus  les  Ténèbres 
y>  qu'on  cherche  hi  Long-Champ  ;  c'*eft' 
^  le  monde  qui  va  chercher  le  mon- 
y>  de,  comme  l'eau  va  toujours  cher- 
»  cher  l'eau  ,  pour  augmenter  fon 
»  courant.  Ici  les  deux  lexes ,  attirés 
»  réciproquement  l'un  par  l'autre , 
^>  c'eft-à-dire  par  la  preflante  envie 
y>  de  fe  montrer  &  d'être  vus ,  autant 
»  que  par  Iç  defir  de  voir ,  font  eux- 
y>  ipçmes  l'objet  du  concours, &  font 
»  à  la  fois  Speâacle  &  les  Speâa- 
»  teurs.  Ainfî  fe  renouvelle  à  Paris 
y»  tous  les  ans  ce  fameux  reniez-vous 
».de  chars  &  d'équipages  de  toute 
»  efpece  de  cavaliers ,  de  piétons  pou- 
y>  dreux  ,  &c.  mélange  fingulier  de 
>3  tous  les  ordres  confondus  par  iç 
»  luxç  &  par  1^  parure.  C'eft  pour  les 
y>  gens  du  monde,  toujours  entraînés 
yy  par  l'imitation ,  par  le  torrent  des 
»  habitudes,  une  affaire  de  coflume 
»  &  d'air ,  où  chacun  met  plus  ou 
30  moins  d'intérêt  pour  les  femmes 
7i  qui  font  toujours  le  premier  attraîç 
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3»  de  tons  les  lieux  d'aflemblées  (ba- 
5j  mis  à  raïuorîté  de  la  mode  :  c'eft  un 
»  ralliement  convenu  pour  toutes  les 
»  prétentions  delà  nature  &  de  Tart. 
»>  Au(îi  toute  la  mîlîce  de  Cytlieres"y 
Ti  rend-elle  ordinairement  fous  lesar- 
»  mes ,  foit  pour  défier  les  regards, 
»  foit  pour  difputerentr'elles  de  chap- 
»  mes ,  de  luxe ,  d^opulence  &  de  faf 
9»  lej  enfin  c'eft  pour  les  Citoyens, 
»  [  indifFérens  au  culte  facré  &  aux 
»  grands  Myfteres   de  I**  Religion 
»  chrétienne  ]  une  promenade  de  la 
^  faifon  où  ils  vont  fe  livrer  à  tout  ce 
»  que  la  frivolité,  la  vanité  de  quel- 
»  ques  hommes  opulens ,  &  là  jeu- 
>>  nèfle  des  deux  fexes  ont  pu  réunir 
»  pour  rintérêt  d'un  moment  de  pom- 
»  pe ,  de  galanterie  &  de  nouveautés 
»  ridicules  ». 

Tel  efl  aufli  le  caraôere  de  ces  pro- 
menades changées  en  Comédies  pu- 
bliques, où  Ton  fe  dilpofe  comme 
pour  le  Bal ,  où  Pon  apporte  le  même 
cfprit ,  le  même  luxe  ;  où  chacun, 
Aâeur  8c  Spedateur  tout  à  la  fois, 
vient  jouer  fon  rôle ,  &  faire  fon  per- 
fonnage.  Tel  eft  enfin  le  caraâere  de 
ces  fêtes  foraines^  qu'on  a  vu  depub 
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quelques  années  s'introduire  en  Fran- 
ce >  &  qui  portent  le  nom  de  IVaux-- 
Hall. 

L'enthoufiafme  épîdémique  pour 
les  Anglois  a  fait  adopter  avec  fureur 
tout  ce  qui  fort  de  leur  Ifle,  leurs 
moeurs,  leur  licence,  leur  efprit  de 
murmure ,  leurs  ufages ,  leurs  modes, 
.    II  ne  nous  refloit  plus  qu'à  adopter 
leur  Speâacle  connu  fous  le  nom  de 
Waux-Hall.  ^t  Mènerai  y  au  règne  de  , 
»  Henri  IV,  dit  qu'on  a  toujours  re- 
53  marqué  que  l'amour  du  luxe  &  des 
>5  plaifirs  ne  fe  déborde  jamais  fi  fort ,  * 
jj  que  dans  les  calamités  publiques  ». 
En  effet  ce  fut  dans  le  temps  d'une 
mîfere  univerfelle  qu'une  fureur  dé- 
cïîàînée  pour  les  Spedacles  de  tout 
genre  fit  conftruire  à  Paris  un  vafle 
édifice  fous  le  nom  de  Colifée ,  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Rome ,  qu'on  fçait 
être  le  refte  du  fameux  amphithéâtre 
de  Vefpafieriy  &  dont  le  nom,  félon 
du  Congé  y  exprime  la  grandeur  co- 
loffale. 

Voici  l'idée  que  M.  de  Querlon  nous 
donna  en  ly^p  de  ce  nouveau  Spec- 
tacle, qui  fut  d'abord  établi  fous  Iç 
nom  dt  ff^auX'Hall  yi  la  fpire  Sainte 


Jf^6      Hijîoire  des  Ouvrages 
Germain,  enfuite  fur  le  boulevard  xlc 
la  Vilie ,  vers  la  porte  Saint-Martin, 
&  enfin  aux  Champs  Elifées ,  fous  le 
nom  de  Colifée. 

«  Cefl ,  dit  M.  de  Querlon  ^  un  ren- 
t>  de^i^ous  quePon  donne  à  la  jeunefle 
»  des  deux  fexes  paflTionnée  poiur  la 
»danfe,  où  elle  exerce  Tes  talens» 
9»  &  fert  publiquement  de  fpeâacle. 
a>  Cefl  enfuite  un  lieu  de  ralliement 
t>  où  Ton  vient  de  toutes  parts  fe  clier- 
y>  cher  en  foule,  pour  Jouir  du  plaifir 
»  de  voir  &  d'être  vu,  de  fe  montrer 
»  &  d'obferver  »• 

M.  de  Querlon  nous  îaîfle  à  con- 
clure que  dans  ce  rende^  -  vous  &  ce 
ralliement,  les  fens  doivent  fe  trouver 
afliégés  par  tout  ce  qu'on  leur  y  pré- 
fente de  voluptueux.  Enfin  la  raifon 
doit  y  être  d'une  dcfenfe  d'autant  plus 
foible  ,  qu'on  y  a  encore  plus  que 
dans  les  autres  Spedacles ,  la  fadUté 
de  fe  communiquer  fes  mauvais  de- 
Crs ,  &  de  s'en  ménager  l'exécution. 
Queleft  donc  l'aveuglement  despa- 
rens  qui  y  mènent  leurs  enfans  ,  & 
dont  plufieurs  les  y  donnent  en  fpec- 
tacle,  en  les  faifant  fervir  comme  des 
farceurs  à  ramufeme;nt  du  Public  1 
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ÏI  y  eut  dans  phifieurs  Villes  de 
Provinces  le  même  empreffenient 
pour  ce  Speftacle  nouveau.  Les  ha- 
bîtans-de  Marfeille  ne  tardèrent  pas  à 
faire  conlîruire  un  Cirque  qui,  comtrie 
le  IVauX'Hall  de  Paris,  eft  deftiné  aux 
Bals,  Comédies,  Opéra,  Cafés,  Sec. 
La  nouveauté  de  cet  établiflement 
voluptueux  avoit  excité  pIuïîeursEc- 
cléfiafliques  à  fe  permettre  de  le  fré- 
quenter ;  on  en  fit  des  plaintes  à  M.  de 
Belloi^  Evêque  de  Marfeille.  Ce  Pré- 
lat donna  le  13  Oftobre  1772  une 
Ordonnance  fur  le  Requifitofre  de 
M.  Long  ^  Chanoine ,  Promoteur-Gé- 
néral ,  pour  réformer  une  licence  qui, 
eft-il  dit  dans  le  Requifitoire  ,  avoit 
fcandalifé  les  gens  du  monde. 

Cette  Ordonnance  (i)  défend  la  fré- 
qnentatîon  du  Cirque  ,  8c  enjoint: 
d'exécuter  l'article  V  du  titre  pre- 
mier des  Statuts  fynodaux  du  Dio^ 
çefe  ,  par  lequel  «  il  eft  défendu , 
>>  même  aux  fimples  Clercs  ;  &  à  Té- 
»  gard  des  Prêtres  féculiers  &  régu- 
»  fiers ,  fous  peine  de  fufpenfe  ipfi 

(1)  Elle  e(l  imprimée  à  la  fuite  de  nos  LeCr: 
très,  page  4a jr. 
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>j  faSo  ^  de  fe  trouver  aux  Bals  ,  Co- 
«médîes.  Opéra,  &  autres  Speâa- 
a>  des  fi  contraires  à  la  faînteté  de 
»  leur  état  &  à  Te/prit  du  ChrifUa- 
»  nifme  ». 

Cet  aâe  de  zele  &  de  vigilance  de 
M.  PEvéque  de  Marfeille  fut  annoncé 
dans  quelques  Ecrits  périodiques.  0 
prouve  que  les  Eccléfiafliques  qui  fré- 
quentent les  Speâacles ,  ou  qui  en 
font  les  apologilles  ,  font  de  droit 
récufables  par  toutes  les  perfbnnes 
fenfées ,  Qui  omnia  non  opinione  & 
fenfu  ^fed  ratione  Gr  (tquitate  metiumuTm 

Au  refte,  ces  Eccléfiafliques,  apo- 
logilles publics  des  Théâtres ,  fontea 
fi  petit  nombre,  qu'il  faut  en  juger 
comme  Ton  juge  des  exceptions  qui, 
par  leur  rareté  confirment  la  règle. 
Cdl  une  réflexion  que  M.  Chaudon  a 
faite  fur  ce  même  objet  dans  un  Re- 
cueil d'Entretiens  qu'il  donna  en 
1 774  fous  ce  titre  :  V Homme  du  Monde 
éclairé.  Le  huitième  de  ces  Entre-, 
tiens  regarde  le  Théâtre,  &  il  y  eft 
donné  commg'  le  réfumé  d'un  Ou- 
vrage intitulé  :  Réflexions  morales, po* 
litiques,  hifloriques  &  littéraires  fur  le 
théâtre^  en  y  volumes  in-S^ 
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Il  parut ,  à.  Toccafion  du  Colifée , 
deux  Ecrits  intitulés  ; 

Observations  fur  les  Speâacles 
en  général ,  &  en  particulier  fur  le 
Colifée.  ParM.L.GacAef,  Paris  1772, 

.  E  s  s  A I  fur  le  moyen  de  faire  dix 
Colifée  un  établiflement  national  & 
patriotique.  Paris  1772  ,  in- 12. 

Les  Auteurs  de  ces  deux  Ecrits 
trouvent  dans  la  fureur  de  notre  fiecle 
po.urIes.SpeâacIes^  le  prognoftic  du 
retour  des  délices  de  Page  d'on 
..  Ùun  voudroit  que  tous  ceux  qui 
fréquentent  nos  Spedacies ,  y  priffènt 
ridçe  de  cette  vie  pleine  de  joie  &  de 
délices ,  exprimée  par  ces  deux  Vers 
tfunPoëte  du  feizieme  fiecle  ; 

.0  plena  gaudîonim  « 
0  ma  pUna  Neâarîsm 

L'autre  fait  dépendre  de  la  perfec- 
tion du  Colifée  le  bonheur  &  la  durée 
de  l'Empire  François,  en  y  appliquant 
ce  que  TOracIe  avoir  dit  du  Colifée  de 
Vejpajîen  :  Quando  Jlahit  Colifœus  ],JIa* 
bit  &  Roma  s  quando  cadet  Roma^ 
cadet  &  mundus:  «  Tant  que  le  Colifée 

Va 
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y,  fubfiftera ,  Rome  fubfiftera ,  &  ITT- 
»  nivers  sVcroulera  avec  elle. 

ce  Ceft  à  cette  durée  ,dit  M,  Cachet; 
»  que  j^augure  que  parviendront  Paris 
»  &  le'Colifée.  Ce  font-Ià  les  vœux  dé- 
»  fintcrcfles  &  fînceres  que  je  forme 
2>  pour  Tagrément ,  la  gloire  &  le 
»  bonheur  de  ma  patrie.  Le  Spedade 
»  qui  doit  flatter  le  pliis^  c'efl  celui  qui 
»  frappe  plus  de  fens.  Tous  les  len$ 
„  font  autant  de  portes  par  lefquelles 
»  les  împreflions  agréables  peuvent  en» 
^  trer  dans  nos  âmes.  Donc  toutes  les 
»  fois  qu'un  Speâacie  en  fera  fufeeptî- 
s>  ble ,  on  doit  y  admettre  tout  ce  qui 
'yi  peut  augmenter  la  fenfation ,  Pilhi- 
53  iion ,  le  raviflèment.  Ceft  par-là  que 
j^rOpéra  remporte  fur  les  autres 
33  Spedacles^  cVft  auflî  par  cette  raî- 
»  fon  que  le  Coltfée  mérite  le  plus 
»  grand  cIoge,étantune  efpecedeP^ 
»  tlîéon  confacré  aux  plaifirs  ». 

On  trouve  les  influences  do  ces  prin- 
cipes fcandalçux  dans  un  Ecrit  qui 
parut  en  j77y,fous  ie  titre  de 

Lettre  à  Madame  la  Comtefllê  & 
T'*'** ,  fur  un  fécond  Théâtre  Fran- 
çois à  Paris,  &  fur  le  retour  de  Tan- 
cicn  Opéra  Comique, 
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MAcChQvaViçrduCoudraicnctIVAxi' 
teur,  c*  Selon  dc&gen&  ,  y  d[t*n ,  Tiois 
»  Spcdacks  fijffifentj  &  c^eneJl  trop. 
30  Moij  chinfraifonnmr  ^  mais  fidèle in- 
>s  terprete  de3i  peiifces  du  Public  (  i)  3 

(i)  De  mid  PiibJic  M- iii Caîiiir^"  parle-t'il  ?  C<tt 
lani  doute  de  ce  Public  frivole  â^  Paru ,  i]ue  M,  de  ftl* 
^3Ïrf  ;i  bien  raiatlcnl^^  dan^  Ic^.  Vevs  ûdvjtiJi  dt;  ffjH 
Ê&trr«  d  ut\  ti'tfime [À  M,  Turf^>t ,  omninç  eu  177  +  d  ta 
pbccilc  Cûtnrôleui'GiriKTd  dv^  Ftoancc^  »  dont  it  f<Ç 
^miii  le  îi  M^t  1 776  ]  : 

Airifi  que  Lamo}§^ùn{'*} .  dirlivri-  de*  oxigCh  » 
A  lOî-nijêtsc  rendu  ru  a'inlb  Jii  «.fac  Jc«  Sa^rts* 
TiM  n*m  fim  l  répondre  *ux  diic*JUf «  de  Prtitv. 
3e  <Ci3lM  vûJr  i  b  foi^  AdiciicL  &:  SibAtiv , 
TfJtufpotttfs  dans  Itîs  mur^  eiïibcllij  par  li  Scînc{ 
Un  Fctiplc  lîtrfabîc  &  vnm  <i»jc  fon  plaiiTi-  ernultic  ; 
Jlm^i4$U3t ,  ttivoici  &  ûîi-ioiîi:  mtofliUm, 
Qui uroïc  ita  m«>i»JUe  bniu  «  $^  <iul  toua^^  4  tout  vécu  f 
tî  îij^c  Tfr  Oocn  iirrj  ►  loi  Mîruflrcç  ,  Jcs  Pdiictrs  j 
JUi  d:^  dUaiîeJii  dont  p^iiirut  Ira  Provïncfrj  i 
ChhikuÀe  k  t:  ^tî  du  Roi; 

1«  tùll  t*«ti  t\»  '  .lej ii::  .  pu  mot, 

^h^ âîvêrâtCvmrms  du  joyr  des  harri^^des. 

I!  ric  f  lUs  |T«*n:  runtrindrc:  -:e  rttK^rf  fHvnlf  avfrle 

iji'  •      dlOI 
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lA  [e  prétends  q\ie  nom  n^avom 
n  afTez  des  Théâtres  iiâuels  »  qui  f 
»  VOpéra  j  les  Fraftçaîs  ^  les  Imta 
i>  te  CoUfét  *  Nkifltt  &  Audinûi.  Lé 
*  manque  de  Spcflacles  ferolt  une 
»  oifiveté  »  &  par  corifcquent  un( 
»  nouvelle  mère  de  vices.  Aufli  Ja 
nies  fctes  d'Eglife  où  les  Spe^actc 
j>  font  rcrm<!s ,  il  fe  commet  plus 
^  crimes  datu  la  Capitale  », 

Ce  raironncmctic  en  effet  eft  bien 
chdif.    L^opinion  vulgaire    fur    le 
ddordrcs  aitribiit-s  À   riiiternjptîoïi] 
des  Spectacle»  »  a  ctc  réfutée  pai*  M»  (fd 
yolfurrf,    a  Jç  lie   confidere  point,] 

l^^>  dit-il(i),  les  Spcdacies  comme  une] 

~    -  _  _    _  .     — 
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(i)  D&tii  Vis  U^tut  iiiii  premkt  Comoiic, 
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>y  occupation  qui  retire  les  jeunes 
»  geqs  de  la  débauche  ;  cette  idée 
»leroït  celle  d'un  Curé  ignorant  (i)^ 
»  II  y  a  aflez  de  temps  avant  &  après 
m  les  Speâacles ,  pour  fe  livrer  aux 
»  niouvemens  des  paflîons  effrénées. 
»  D'ailleurs  on  ne  va  pas  aux  Spec- 
»  tacles  tous  les  jours  »• 

Cette  réflexion  efl  vraie  j  maïs  M.' 
de  Voltaire  l'a  mal  fondée,  en  drfant 
dans  le  même  Ecrit  que  nos  Tragédies 
&  Comédies  font  des  leçons  de  vertu^  de 
raifon  ^  de  bienféance.  Elles  font  des 
leçons  de  volupté ,  de  folie  •&  d'in- 
dëcence.  Et  l'on  doit  en  conclure 
que  nos  Speâacles ,  loin  de  pouvoir 

e^— — — —    I  I  ■  ■     ■     .        ilN  III  I  lin 

<i)  Les  Cur^s  de  Campagne  ^  qui  permetcenc 
lesBanfes^  pour  empêcher  de  plus  grands  dé- 
ibrdres,  ne  cro«ivenc-îl9  pas  aufli  dans  ce  mot 
de  M.  &  Voltaire,  la  cenfure  de  leurs  opinions  ? 
Us  pourronc  s'înftruîre  fur  cet  obict ,  en  lifant 
le  bon  Ouvrage  que  nous  avons  annoncé  p.  132  > 
fbus  Je  titre  de  Trété  contre  les  Danfis,  &c.  C'efî 
en  faîiant  connoître  à  leurs  Paroîniens  la  Doc- 
trioc  Evangélîque^  qu'ils  rendront  les  vices  plus 
rares  dans  Us  Campagne*:  ;  «  car  la  Religion 
»  Chrétienne ,  comme  Ta  dit  le  célèbre  Pafcal , 
B»  eft  la  feule  qui  convienne  à  tous  les  homme« , 
»  aux  (impies  comme  aux  habiles  »  étant  mêlée 
»  d'intérieur  &  d'extérieur.  Elle  élevé  le  Peuple 
^  à  rîntérieur,  &  abaîïïe  à  Textérieur  les  habî- 
«  les.  Elle  n'eftvpas  parfaite  fans  les  deux.  \\ 
-  »  faut  que  le  Peuple  entende  Tefprit  de  la  lettre  » 
«  Hc  que  les  habiles  foumettent  leur  efprit  à  la 
»  klttc ,  en  pratiquant  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  •• 
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retirer  les  jeunes  gens  de  la  débau- 
che ,  ne  font  propres  qu'à  y  exciter. 
Ceft  d'après  l'expérience  de  cet  effet, 
que  les  femmes  publiques  font  en  fi 
grand  nombre  dans  le  voifinage  des 
Théâtres.  Nous  avons  à  oppofer  à 
M.  le  Chevalier  du  Coudrai  un  Ecrit 
jBiieux  fondé  que  le  fi  en  en  raifon- 
ïiement.  II  panit  en  1772  ,  fous  le 
titre  de 

Dialogue  fur  les  Spedacles.  En 
voici  une  penfée  :  «  La  paflîon  ex- 
»  cefljve  des  Théâtres  a  produit  roi- 
aï  fiveté,  &  le  luxe.  Ces  caufes  rcu- 
a>  nies  ont  occafionné  le  déborde* 
»  ment  d'une  licence  effrénée.  Celle- 
»  ci  a  enfanté  l'impiété  &  l'irrclr» 
to  gion  qui  à  fon  tour  a  fait  pulluler 
>a  les  meurtres ,  les  duels,  les  fuîci» 
»  des ,  &  enfin  une  indépendance 
»  monftrueufe ,  toujours  funefte  au 
53  Gouvernement. 

95  Depuis  une  quîn7aîne  d'années; 
comme  l'a  obfervé  M.  l'Abbé  Gros 
de  Befplas(i)^  »  le  Peuple  François, 
»  fur-tout  à  Paris  ,  eft  excedîvement 
aidîlîîpé,  raflàffié  des  Spedacles  de 

(1)  Dans  Ton  Ouvrage  dts  Cou/èj  du  BoaUwr  pibikt 
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h  tons  genres ,  &  a  prefqxie  cRangé 
»  de  caradere,  II  y  montre  un  goût 
97  exceflif  pour  les  plaifirs ,  un  amour 
>a  du  repos  &  de  la  volupté ,  qu  on 
*>  n'appercevoit  pas  autrefois.  Lès 
»  moeurs  du  Théâtre  font  devenues 
»?  les  mœurs  publiques  de  l/à  nation; 
t>  fes  vices  ont  débordé  fur  la  fociété 
^?  entière  ;  toutes  les  manières  de  VAcr 
33  trîce  infeâent  aujourd'hui  les  i::angs 
»  les  plus  diflingués  ;  mêmes  tons  ^ 
»  mêmes  airs,  mêmes  manières,  mê- 
9x  mes  ajuflemens  ]ufque  dans  les  bals 
y>  de  la  Cour ,  où  leurs  danfes  mojles, 
^33  leurs  çxpreflions  lafcives  font  imr- 
.30  tées.  L'âge  tendre  eft  admis  aux 
9»  plaifirs  &  aux  Théâtres  de  fociété. 
«Quel  aliment  aux  pallions, au  mo- 
^ment  qu'elles,  font  plus  d'effortç 
9  pour  édore  !  Eft-ce  là  que  Mentor 
a>  auroit  été  chercher  une  époufe  à 
à»  Tilémaque  «  ? 

Confirmons  ces  réflexions  de  M.  rf e 
.  Befplas  par  celle  de  M.  de  Querlon  ^ 
toujours  intéreHant  &  judicieux  dans 
.fes.  notices  périodiques. 
'  C5  Les  Speâacles  ,  dit-il ,  ont  ré- 
»  pandu  un  e^rit  de  frivolité  dans 
w  tous  les  états, dont  aucun  âge  n'eft 
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»  exempta  ils  rempIiflTent  i'îxnagîna^ 
»  tîon  d^idées  faufles  &  fuperfidelies 
t)  qui  ne  font  que  des  turlupins*  S 
»»  ont  enfin  introduit  des  'licences  & 
»>des  ridicules  dans  les  mœurs  (i)  »• 

N'en  réfuite-t-il  pas  auflî  des  in- 
fluences fur  le  phyfiqiie  ?  «  La  vo- 
a»  lupté ,  dit  Pluurque  ^  par  Torgane 
^^d'Amyots  fon  Traduâeur,  diflbut 
»  les  corps ,  les  amolliflant  de  jour 
99 à  autre* par  délices,  dont  Fufàge 
3»  fauche  le  cœur,  éteignant  les  for- 
9  ces  tellement  que  les  foiblefles  8c 
93  maladies  viennent  en  foule,  &  dès 
»  la  jeunefle  on  commence  à  faire 
»)  apprentiiïâge  des  infirmités,  de  la 
m  vieiilefle  jj. 

Ceft  fans  doute  par  dépit  contre 
la  corruption  &  la  mollefle  ââuelle 
de  nos  mœurs,  que  M.  Damaud^dBm 
fa  Lettre  fur  fa  Tragédie  à^Eu^ 
vfiit^  regrette  i^ancien  efprit  de  cFie- 
Valérie ,  parce  que  ^  dit- il  ,  il  tnfioit 
le  courage  y  en  fe  figurant  fans  cejfe  iu 
Paladins  à  combattre. 

Mais  cette  vertu  ctort  bien  cfcîme- 
rique.  Audi  fur  la  fin  du  feizieme 
fiecle ,  on  voulut  en  in(pirer  une  qui 

(X)  Doimeme  Feuille  Hebd«  de  ijs^ 
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fût  plus  réelle  &  plus  utile  dans  les 
objets,  &  Fon  prétend  que  ce  qui 
y  contribua  le  plus ,  fut  la  traduc- 
tion des  Vies  des  Hommçs  illuftres 
de  Plutarque»  Elle  fe  répandit  dans  la 
noblefle  &  dans  le  peuple,  de  ma- 
nière que  cet  Ouvrage  devint  le  Li- 
vre de  la  Nation,  a  Nous  étions  per*: 
97  dus ,  dît  Montaigne^  fi  ce  Livre  ne 
»  nous  eût  relevé  du  bourbier.  Sa 
M  merci  nous  ofons  à  cette  heure  par- 
M  1er  &  écrire.  Les  Dames  en*  ré- 
ïïgentent  les  maîtres  d^école.  Ceft 
*  notre  bréviaire  (1)  ». 

Henri  IF  trouvant  un  jour  Neufvy 
attaché  à  la  leâure de  Tacite;  «  Quit- 
w  tez,  lui  dit  ce  Monarque,  cette  lec- 
>9  ture  ,  &  lifez  de  préférence  dans 
99  Plutarque  Thifloire  des  Capitaines 
»  vos  pareils  (2)  ». 

Ces  hommes  fameux  dont  le  ca* 
i^adere ,  commun  à  tous  les  Payens , 
fut  de  s'aimer  jufqu'à  méprifer  Dieu  j 
amorfuî  ufque  ad  contemptum  Dei  (^^^ 
ne  tenoîent  pas  moins  de  l'Auteur 
de  tout  bien  toutes  leurs  belles  qua« 

—^^ 

(1)  EiTaîs  de  Afo/it.  liv.  II ,  chap.IV. 
(1)  Hiltoîre  fecrece  de  Daubigaé. 
W  S.Aug- 
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ïités.  Dieu  les  en  avoit  enrictîs ,  non, 
pour  les  rendre  heureux,  maïs  pour 
les  faire  fervir ,  fuiyant  ^exécution  de 
fa  volonté  éternelle,  à   rornement 
de  leur  fîecle,  comme    les    étoiles: 
fervent  à  la  décoration  de  l'univers  (  i); 
&  ils  n'ont  eu  que  la  vaine  récom- 
penfe  qu^ils  avoient  deGrée ,  c'eft-à- 
dirCjUne  gloire  temporelle  «qui, 
»>  dit  M.  Bqjjiiet  (2)  ^  ne  vient  pas  juf- 
»  qu'à  eux.  Elle  s'efforce  peut-être  de 
yy  s'attacher  à  leurs,  médailles ,  à  leurs 
a>  ftatues  déterrées,  reftes  des  ans  &• 
d>  des  barbares  ,  aux  mines  de  leurs 
D>  monumens  &  de  leurs  Ouvxages, 
»  qui  difputent  avec  le  temps  ,  ou 
»  plutôt  à  leur  idée,  à  leur  ombre, 
:»  &  à  ce  qu'on  appelle  leur  nom  ». 
Mais  faut-il  que  ce  Toit  ces  hommes 
vains  qui  donnent. des  leçons  de  fa* 
geffei,  de  courage  &  de  patriotifine, 
dans  des  temps  où  toutes  ces  venus 
devroient  néceUàiremem  être  pro- 
duites par  Tefprit  du  Chriflianifme  > 
dont  le  caraâcrfe  effentîel ,  oppofé  à 

<i)  Vani  vanam  mercedem  rfceperunr. 

Ex  ezj  [  reprobis  ]  oriintm  fœcud  prafinth  exonut 
Deux.  S.  AuG.  cont.  Juiîan. 

(a)  Dans  lOraifon  funèbre  de  Lçuù  deB^urhou, 
Prince  de  Cond^. 
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tèliiî  du  Paganîfme  ^  eft  d'aimer  Dieu: 
jiîfqu'à  fe  méprifer  foi-même ,  amor 
Dei  ufque  ai  contemptum  fui(i)i  Prin- 
cipe fi  fécond  pour  faire  remplir  no- 
blement, généreufement  &  utilement 
tous  devoirs  envers  Dieu  &  envers 
les  hommes  !  Un  Chrétien  f  dont  le 
dejîr  dominant  ejl  d^étre  dégagé  des  liens 
du  corps  y  &  d'être  avec  Jefus-Chrift  (2  )  ] 
met  le  plus  grand  héroïfme  dans  toute 
fa  conduite.  Qu'on  ait  une  armée 
compofée  de  pareils  combattans ,  on 
aura  autant  de  Machabées  qui ,  pour 
plaire ,  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu, 
fe  diront  Pun  à  l'autre  :  Il  vaut  mieux 
mourir  à  la  guerre  que  de  voir  périr 
notre  pays.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
fuïons  devant  Pennemi  :  notre  heure 
de  mourir  ejî  arrivée  ^  mourons  en  gens 
de  cœur  pour  nos  frères  ^&r  ne  mettons 
point  de  tache  à  notre  gloire  (3).  Voilà 
ce  qu'on  doit  attendre  de  la  Relî- 

(i)  S.  AuG. 

(2)  Defiderium  hahens  dîjfolvî,  6»  effe  aim  ChrîJlQ. 
Ép.  S.  Paul  ad  Phîlipp. 

(3)  Meliùs  efirnori  inlello  quâm  v'idere  mata  gemU 
•nofirœ  6^  Sanàorum,;,,^  Ahfit  rem  ifiamfacere  utfiigîa- 
mus  ah  as!  Etjiappropinquavît  umpusnofirum,  moria- 
fraw  in  virtute  pr opter  fratrts  no!lros ,  O  nm  inferamus 
erimen  gloria  noftra,  Machab*  Ub.  I ,  cap,  III  « 
^•/9t&cap.IX,  ;^.  i«. 
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de  ces  hommes  peu  communs phdfent  à 
la  multitude  ^  Gr  foient  agréables  à  une 
commune  (i). 

Ccft  aux  Cèdes  vertueux  qii^il 
faut  remonter  pour  apprendre  à  con- 
noîtrc  la  vertu ,  ideà  virtutes  iifdtm 
ferè  temporibus  aflimantur  quibusfaciU 
limé  gignuntur  [  Tacit.  V.  Agr.  ].  No- 
.  tre  lîede,  dit-on  ,  eft  le  fîeclede  la 
Phriofopilie  &  de  la  vertu,  «c  Ceft 
»>  aux  effets ,  dit  M.  le  Franc  de  Pom- 
2^pignan  {2)  j  &  non  pas  aux  difcours 
39  à  le  prouver*  Pourquoi  donc  les 
yy  crimes  atroces  deviennent-ils  plus 
a>  communs  ?  Qu^on  parcoure  les  re- 
»  giflres  de  nos  Parlemens ,  fur-tout 
3»  les  Arrêts  imprimés  de  la  Tour- 
w  nelle  de  Paris ,  on  y  verra  que  des 
13  forfaits  inconnus  aux  premiers  Lé* 
»3  giflateurs ,  que  des  meurtres  horrî- 
93  bles  qui  auroient  foulevé  des  Na* 
»  tîons  entières ,  font  fréquens  aujour- 
jï  Jliui  dans  différentes  Provinces  du 
90  Royaume  le  plus  policé  de  la  tene. 
99  A  quoi  les  attribuer  ?  Seroit-ce  à 


(i)  Dans  le  panllele  de  OceronSc  dt  Lucullm, 
(a)  Dans  fes  Obfervatîons  fur  les  Buménidts, 
page  504  de  fa  (raduâion  des  Tragédies  d'EJ^ 
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»  rîmpunîté  ?  Jamais  la  Juflice  ne  fut 
>3  fî  prompte  nî  fi  févere  à  Paris.  Se- 
»  roît-ce  à  la  férocité  des  mœurs?  Les 
»>  François  n'en  font  pas  accufcs.  On 
w  ne  parle  au  contraire  &  dans  les 
»>  converfations  &  dans  les  Ecrits ,  que 
M  de  mœurs  douces,  de  paflions  dou- 
as ces  ,  de  cœurs  honnêtes ,  d'efprîts 
»  honnêtes jd'ames honnêtes,  de  créa- 
»>  tures  honnêtes.  Mais  fi  cette  dou- 
»ceur,  cette  honnêteté  tant  rebat- 
3>  tueç  ne  font  que  des  mots  vagues  , 
3j  des  expreflîons  parafites  qui  ne  fi- 
>i  gnifient  rien  à  force  d'être  répétées 
»fans  cefTe,  employées  par-tout, ap- 
»  pliquées  à  tout  ;  fi  par  malheur,  6c 
a>  dans  la  réalité ,  les  mœurs  publiques 
»  font  corrompues  ,  les  mœurs  parti- 
5>  culieres  déteflables ,  les  notions  du 
9i  bien  &  du  mal  changées ,  la  Relî- 
77  gion  tournée  en  ridicule,  la  nature 
»  traitée  de  chimère  5  on  n'a  plus  à 
yo  chercher  la  caufe  de  tant  de  forfaits 
»  multipliés  -y  on  la  reconnoît  dans  fes 
97  effets  >3. 

On  ne  doit  l'attribuer  qu'à  Yanar^ 
chie  morale  introduite  par  la  licence 
des  Incrédules  modernes  ,  qui  atta-^ 
quent  ouvertement  la  Religion  &  les 
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moeurs ,  &  qui  piiîfent  dans  leur  im- 
piété la  fureur  &  rimpudence  *que 
leurs  Ecrits  refpirent  : 


•    .    •    »    Iram  atque  ammos  d  crimîne  J 
Omne  in  pracipici  vitium  «/!...•., 

, Séevîus  arnùs 

Luxuria  incuhuît 

Ifullum  crîmen  ahtfi  facîmifyue  lîbîdîms^ 
Atqut  utinam  ritus  vtterti  6*  publka  fitttm 
Eh  imaâa  malis  aga-tmur  facrat 

JUYEN.  lib.  II ,  Itt»  VL 

Ces  Vers  pourroîent  fervîr  d^épî- 
graphe  à  la  defcription  que  M.  Grtjftt 
a  faite  de  notre  (lecle ,  u  dans  lequel 
>?  le  ton  frivole  &  Tair  agréable  auto 
»>  rifent  tout ,  faifant  tout  pafler  j  la 
M  raîfon ,  de  tous  les  temps ,  eft  traitée 
>3  de  petitefle;  le  bon  eîprit,  de  fim- 
9»  plicrté  j  l'antique  honneur ,  de  fot- 
»  tife  bourgeoife;  les  ridicules  mêmes 
s»  font  devenus  des  grâces  j  les  vî- 
>3ces>  des  ufages;  les  fcandales,  de 
»  bons  airs  ;  Timpertînence ,  un  flyle  j 
30  le  bas  efprit  de  l'intrigue ,  un  titre 
»  de  génie;  les  perfidies,  desgentil- 
»  leffes;  les  noirceurs ,  des  plaifante- 
39  ries:  on  rencontre  prefque  par-touC 
»  la  méchanceté ,  toujours  bafle,  tou- 
»  jours  aâive  y  la  vile  délation  ^  i'af* 
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»  freufe  calomnie  ,  toutes  les  atro 
*»  cites,  loutes  les  horreurs,  tous  les 
3>  poifons  de  l'envie  &  de  la  fiaine, 

I  3>  circulant  dans  le  monde  fous  les 
»  vernis  del'agremcnt,  couronnés  de 
n  guirlandes,  &  cachés  fous  des  ro- 

I  «»  Tes» ......  La  langue  de  la  raifon 

*>  profanée  eft  devenue  foible,  incer- 
>3  tarne,  entortillée,  énrgmaiique, 
>3  maniérée.  Ainfi ,  pour  n'en  oflrir 
>9  qu'un  exemple,  dire  fimplement 
3>  un  honnête  homme  ^  ell  prefcjue  palîc 

f^î  de  mode,  foit  parce  qu^il  eft  trop 
îj  bourgeois  de  Tctre ,  ou  trop  plat 
>ï  de  prononcer  ce  nom;  mais,  comme 
»j  par  un  relie  de  pudeur  involontar- 

[»  re,  dont  la  dcratfon  &  le  vice  même 
>ï  ne  peuvent  fe  défaire ,  on  yem  con- 
»  ferver  une  nuance  de  la  dénomina- 

k»  tron  antique^  on  entend  dire  par-tout 

'  »>  <Pun  ton  doucereux  &  l aux  :  C'eft  un 
^  homme  honnêi^: ,  une  hohnête  créature  ^ 
y^  Se  on  appelle  ainfi  des  cœurs  fau^, 
i»  des  amis  perfides,  de  bas  protégés,des 

^iî  valets  de  tous  les  ordres ,  des  hom- 
rities  tarés  ,  des  femmes  affichées  ^ 

'»  otfelbule  d'êtres  f  '^    '. 

î»  principes,  fans  c 
viles  &  noires,  des  infeûes  doré» ^ 


g»  n'^ayant  que  riritérct  pour  efptît,  la 
t»  faillie  té  pour  langage,  &  kfqjfdc 
M  Tor  pour  exiflciice  ^î- 

Vorlà  les  vérités  qui  ont  été  dita 
ëzm  la  fcance  publîcjue  de  TAcadii- 
ttiicFraïK^otrej  du  4  Août  1774,  P^"^ 
M-  GrcJJct,  dans  fa  Réponfe  au  DiC 
cours  de  rcceptîon  de  M-  Suart. 
dernier  avoit  Iciii  réloge  de  ccuccp 
demie  pfiîlorophique,  d'où  cft  pro^ 
veuti  rinrcrverlîou  des  moeurs  »  des 
idées  &  du  langage, 

«  Oîî  a  eu ,  comme  Fa  dit  M.  Fré* 
?i  nm  (i  )^  la  contre*partîc  de  ce  Dit- 
3ï  cours  y  dan^  la  Réponfe  îudicieiife.j 
•  folrdc  &  agréable  de  AL   Grcjef 
n  Elle   fut  accueillie  par  les  Aud'n 
33  teurs  fcufcs,  comme  l*ouvraged'u 


W,  frcron  clt  m  sn  au  tt\uh  d 
été  dî k T p  h'  du  ta mr y X  io u  1  ' 

jQ,r-:\'':"  -■•' '  '    -' 

kl 

»  M- 
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»  véritable  homme  de  Lettres ,  d'ua 
y>  Auteur  plein  de  raifon ,  de  grâces 
^^  &  de  goût ,  &  d'un  Académicien  du 
»  bon  ton  »  :  ces  qualités  fe  trouvent 
bien  établies  par  la  Lettre  fuivante , 
que  M.  Grejfet  publia  en  1 7^5) ,  &  que 
nous  avons  promis  page  ôj  de  notre 
premier  Tome ,  de  donner  en  fon  en- 
tier. Nous  l'avons  réfervée  ,  pour 
compléter  ici  les  preuves  des  princi? 
pes  contenus  dans  nos  Lettres. 


LETTRE 

De  M.  Gresset  ^  de   V Académie 

Françoife  ^  i  Jlf  .  *  *  '*'• 

J^Bt  fentimens.  Monsieur  ,  dont  vous 
m'honorez  depuis  plus^de  vingt  ans  ,  vous 
ont  donné  des  droits  inviolables  fur  tous  les 
miens  ;  je  vous  en  dois  compte ,  &  je  viens 
vous  le  rendre  fur  un  genre  d'ouvrages  au*- 
quel  j*ai  cru  devoir  renoncer  pour  toujours. 
Indépendamment  du  defir  de  vous  foumettre 
ma  conduite  ,  8c  de  mériter  votre  ap- 
probation  ,  votre  appui  m'eft  néceflaire 
dans  le  parti  indirpenfable  que  j'ai  pris  » 
te  je  viens  le  réclamer  avec  toute  la 
confiance  que  votre  amitié  pour  moi  m*a  tou« 
jours  infpirée.  Les  titres ,  les  erreurs,  les 
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principes  9  &  de  fe  trouver  faux  à  foi* 
même  &  mal  avec  foi.  Je  cherchois  à  étouf^ 
fer  cette  voix  des  remords  à  laquelle  on  n'im« 
pofe  point  filence ,  ou  je  croyois  y  répondre 
par  de  mauvaifes  autorités  que  je  me  donnois 
pour  bonnes  ;  au  défaut  de  folides  raifons  ^ 
fappellois  à  mon  fecours  tous  les  grands  8c 
frêles  raifonnemens  des  Apologiftes  du 
Théâtre  ;  je  tirois  même  des  moyens  per- 
fonnels  d*apologie  de  mon  attention  à  ne 
rien  écrire  qui  ne  pût  être  foumis  à  toutes 
les  loix  des  mœurs  :  mais  toiis  ces  fecours  ne 
pouvoient  rien  pour  ma  tranquillité.  Les 
lîoms  ikcrés  Se  vénérables  dont  on  abufe  pout 
jufiifier  la  compofition  des  Ouvrages  Dramà« 
tiques  &  le  danger  des  Spedacles ,  les  textes 
prétendus  favorables  ,  les  anecdotes  fabri- 
quées ,  les  fbphi£mes  des  autres  Se  les  miens  ; 
tout  cela  n'étoit  que  du  bruit ,  Se  un  bruit 
bien  foible  contre  ce  fentiment  impérieux 
qui  réclamoit  dans  mon  cœur.  Au  milieu  de 
ces  contrariétés  Se  de  ces  doutes  de  mauvaife 
foi  f  pburfuivi  par  Tévidence ,  j*aurois  dû 
xeconnoitre  dès-lors ,  comme  je  le  reconnois 
aujourd'hui  »  qu'on  a  toujours  tort  avec  fa 
confcience ,  quand  on  eft  réduit  à  difputec 
avec- elle.  Dieu  a  daigné  éclairer  entiére- 
mem  mes  ténèbres  «  oe  dii&per  à  mes  yeux 
tous  tes  enchantemens  de  Tart  8ç  du  gcnie  ; 
guidé  par  la  Foi ,  ce  flambeau  éternel  devant 
qui  toutes  les  lueurs  du  temps  difparoiflent , 
devant  qui  s*évanouiiftnt  toutes  les  rêveries 
fublimesSe  profondes  de  nos  foibles  çfprits- 
fons ,  ainfi  que  toute  l'importance  Se  la  glo- 
riole du  bel  efprit  ;  je  vois  fans  nuage  Se  fans 
enthouliaûne  que  les  Loix  facrées  de  TEvanr 
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{;tle »  &  les  maximes  de  la  morale  profane; 
e  Sanduaire  Se  le  Théâtre  font  des  objets 
abfolument  inalliables  ;  tous  les  fuffrages  de 
Topinion,  de  la  bienfeance  Se  de  la  vertu 
purement  humaine  ,  fiiâent-iis  réiuis  en  br 
veur  de  TArt  Dramati(}ue ,  il  n'a  jamais  ob- 
tenu, il  n'obtiendra  jamais  Fapprobation 
de  TEglife  ;  ce  motif  fans  réponfe  m*a  décidé 
invariablement  :  j*ai  eu  Tbonneur  de  comma* 
niquerma  réfolution  àMonfeigneorrEvè- 
.que  d'Amiens ,  &  d'en  confîgner  rengage- 
ment irrévocable  dans  Tes  mains  facrées; 
c'eii  à  Tautorité  de  fes  leçons  Se  à  Télo- 
quencede  fcs  vertus  que  je  dois  la  fin  démon 
égarement;  je  lui  devois  rhoinmage  de  mon 
retour  ;  8c  c'eft  pour  confacrer  la  foliditéde 
cette  eipece  d'abjuration ,  que  je  l'ai  faite  foos 
les  yeux  de  ce  grand  Prélat  fi  refpe^é  &  fi 
chéri  :  fon  témoignage  faint  s'éleveroit  coh- 
tre  moi ,  fi  j'avois  la  foiblefie  8c  Tinfidélité 
de  rentrer  dans  la  carrière  rii  ne  me  refte 
qu  un  regret  en  la  quittant  ;  ce  n'eft  pointfur 
la  privation  des  applaudiflemens  publics  »  je 
ne  les  aurois  peut-être  pas  obtenus  ;  8c  quand 
même  je  pourrois  être  afluré  de  les  ootenir 
au  plus  haut  degré ,  tout  ce  fracas  populaire 
n*ébranleroit  point  ma  réCblution  ;  l%voii 
îblitaire  du  devoir  doit  parler  plus  haut  pear 
un  Chrétien  que  toutes  les  voix  de  la  renom- 
mée. L'unique  regret  qui  me  refte  ,  c'eftde 
ne  pouvoir  point  affez  efiacer  le  fcandaleque 
j*ai  pu  donner  à  la  Religion  par  ce  genre 
d'Ouvrage ,  Se  de  n'être  point  à  portée  de 
^réparer  le  mal  que  j'ai  pu  caufer  fans  le  voii- 
'loir  :  le  moyen  le  plus  apparent  de  répa- 
ration, autant  quelle  eft  pofiiblet  dépend 

do 


{ 
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de  votre  agrément  pour  la  publicité  de  cette 
Lettre  ;  fefpere  que  vous  voudrcz*bien  per- 
mettre qu'elle  fe  répande  »  &  que  les  regrets 
ilnceres  que  fexpofe  ici  à  Tamitié  ,  aillent 
porter  mon  apologie  par-tout  ou  elle  eft  né- 
ceflaire«  Mes  foibles  talens  n^ont  point  ren«  . 
du  mon  nom  aiTez  conlidérable  pour  faire  uk 

g  and  exemple;  mais  tout  Fidèle  ,  quel  qu*il 
tt }  quand  fes  égaremens  ont  eu  quelque 
notoriété  »  doit  en  publier  le  défaveu  ,  fie 
laiflèr  un  'monument  de  fon  repentir.  Les 
gens  dn  bon  air,  les  demi-raifonneurs ,  les 
pitoyables  incrédules  peuvent  à  leur  aife  fe 
inoquër  de  ma  démajcfae  ;  je  ferai  trop  dé*, 
donunagé  de  leur  petite  cenfure  fie  de  leurs 
firoides  plaifanterles  »  fi  les  gens  fenfés  8c 
vertueux ,  fi  les  Ecrivains  dignes  defervîr  la 
Religion,  fi  les  atnes  honnêtes  fie  pieufes 
oue  j  ai  pu  fcandalifer ,  voient  mon  humble 
oéfaveu  avec  cette  fatîsfaétion  pure  que  fait 
liaStre  la  vérité ,  dès  qu'elle  fe  montre. 

Je  profite  de  cette  occafion  pour  rétraôet 
âuffi  folemnellement  tout  ce  que  j*ai  pu' 
écrire  d'un  ton  peu  réfléchi  dans  les  baga- 
telles rimées  dont  on  a  multiplié  les  édi- 
tions, fans  que  j'aie  jamais  été  dans  la  con- 
fidence d'aucune.  Teleflle  malheur  attaché' 
à  la-Poéfie ,  cet  Art  fi  dangereux ,  dont  l'hiC- 
toire  eft  beaucoup  plus  la  lifte  des  fautes  céle* 
bres  ôc  des  regrets  tardifs  ,que  celle  des  fuc- 
Cès  fans  honte  fie  de  la  gloire  fans  remords  ; 
tel  eft  recueil  prefcju'inévitable ,  fur-tout 
dans  les  délires  ae  la  jeunelTe  ;  on  fe  laiife  en- 
traîner à  établir  desprincipes  qu'on  n*a  point^ 
un  vers  brillant  décide  d'une  maxime  hardie  , 
(irandaleufe,  extravagante  :  l'idée  eft  témé^ 
Tome  II.  X 
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T^ite  y  le  trait  eft  impie  ;  n'importe  >  le  vers 
eft  heureux  y  fonore  >  e'blouiflant  j  on  ne 
peut  le  facrifier  ;  on  ne  veut  que  bnller ,  on 
parle  contre  ce  qu'on  croît  ;  Se  la  vanité  des 
inots  l'emporte  iur  la  véritédes  chofes.  L'iin- 
preffion  ayant  donné- quelqu'exiftence  à  de 
foibles  produdions  auxquelles  j'attache  fi>it 
peu  de  valeur ,  je  me  crois  obligé  d'en  po* 
blier  une  édition  très-corrisée  »  où  je  ne  con* 
ferverai  rien  qui  ne  puifle  être  fournis  à  la  Ib- 
sniere  de  la  Religion  ,  8c  à  la  févérité  de  fes 
regards;  la  même  balance  me  réglera  dans 
dViutres  Ouvrages  qui  n'ont  point  encore  vu 
le  jour.  Pour  mes  nouvelles  Comédies  (  dont 
deux  ont  été  lues ,  Monsieur  >  par  vous 
feul  )  »  ne  me  les  demandez  plus  ;  le  facri- 
fice  en  eft  fait ,  &  c'étoit  facrifier  bien  peu 
de  chofe.  Quand  on  a  quelques  Ecrits  à  le  re* 
procber  ,  il  faut  s'exécuter  fans  réferve,  dès 
que  les  remords  les  condamnent  :  il  feroit 
trop  dangereux  d'attendre  ;  il  feroit  trop  in- 
ctrtainde  compter  que  ces  Ecrits  feront  brun- 
ies au  flambeau  qui  doit  éclairer  notre 
agonie* 

Pai  cru ,  pour  l'utilité  des  moeurs ,  pou- 
voir fauver  de  cette  profcription  les  principes 
et  les  images  d'une  Pièce  que  je  finiâbis ,  & 
je  les  donnerai  fous  une  autre  forme  que  celle 
du  genre  dramatique  :  cette  Comédie  avoit 
pour  objet  la  peinture  &  la  critique  d'un  ca- 
ractère plus  à  la  mode  que  le  Méckam  même , 
&  qui ,  forti  de  fes  bornes ,  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  un  ridicule  fie  un  vice 
national. 

Si  la  prétention  de  ce  caradere  «  C  répan-^ 
due  aujourd'hui  »  C  mauiiàde  «  comme  l'dB 
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toute  prétention ,  8c  fi  gauche  dans  ceux  qui 
Tont  maigre'  la  nature  &  fans  fuccès,  n'e'toit 
G^'un  de  ces  ridicules  qui  neTont  que  de  la 
latuité  fans  danger ,  ou  de  la  fottife  fans  con- 
féquence ,  je  ne  m'y  ferois  plus  arrête'  ;  l'ob- 
jet du  portrait  ne  vaudroit  pas  les  frais  ô^s 
crayons  :  maïs,  outre  fa  comique abfurdité  , 
cetre  pre'tention  efl  de  plus  fi  contraire  aux 
règles  établies ,  à  rbonnêtetc  publique  &  au 
teipeét  du  à  la  raifon  >  que  je  me  fièis  cru 
obligé  d'en  confervcrles  traits  &  la  cenfure  » 
par  l  intérêt  que  tout  Citoyen  qui  penfe  doit 
prendre  aux  droits  de  la  vertu  &  de  la  vérité  ? 
j'ai  tout  lieu  d'efpérer  que  ce  fujet,  s'il  doit 
être  de  quelque  utilité,  y  parviendra  bien 
plus  fiirement  fous  cette  forme  nouvelle, 
que  s'il  n'eut  paru  que  fur  la  Scène  ,  cette 
prétendue  école  de*  mœurs ,  où  l'amour- 
propre  ne  vient  reconnoitre  que  les  torts  d'au- 
trui  9  &  où  les  vérités  morales ,  le  plus  lu- 
mineufementpréfentées  >  n'ont  que  le  Aérile 
mérite  d'étonner  un  inilant  le  défœuvrement 
&  la  frivolité  ,    fans  arriver  jamais  à  çorri- 

{;er  les  vices ,  &  fans  parvenir  à  réprimer 
a  manie  des  faux  airs  dans  tous  les  genres  , 
&  les  ridicules  de  tous  les  rangs. 

Je  laifle  de  fi  minces  objet  pour  finir  par 
des  confidérations  dim  ordre  bien  fupérieur 
à  toutes  les  bridantes  illufions  de  nos  arts 
agréables ,  de  nos  talens  inutiles  ,  &  du  gé- 
nie dont  nous  nou<5  fiatfons.  Si  quelqu'un  de 
ceux  qui  veulent  bien  s'intérefîër  à  moi ,  eft 
tenté  de  con-iamner  le  parti  que  j'ai  pris  de  ne 
plus  paroître  dans  cette  carrière,  qu'avant 
de  me  défapprouver  ,  il  accorde  un  regard 
aux  principes  qui  m'ont  déterminé;  après 

X  2 
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avoir  apprécié  d^ns  Ja  ràifon  ce  phçfphote 

Ïu*onnomme  rEfprî  werien  qtf  on  appelle  la 
.enommée»  ce  moment  qu*on  noname  laViCt 
qu'il  interroge  la  Religion  qui  doit  lui  parkf 
comme  à  moi  ;  qu'il  contemple  fixemoit  U 
mort;  qu'il  regarde  au-delà  9  &  qu'il  me  juge. 
Cette  image  de  notre  fin,  la  lumière,  la  leçon 
de  notre  exiftence  »  8c  notre  première  pbilo» 
fophie  ,  devroit  bien  ^tbaifler  l'extravagante 
indépendance  &  l'audace  imp)ç  de  ces  fuper- 
bes  8^  petits  Diflertateurs,  ^ui  s'efforcent 
vainement  d'élever  leurs  délires  fyftémati-' 
ques  au  defTus  des  preuves  lumiiieûfes  de  I4 
révélation.  Le  teînps  vole ,  lanuit  s'avance, 
le  rêve  .va  finir  ;  pourquoi  perdre  à  douter  ^ 
avec  une  abfurde  préfomption  »  cet  inftant 
qui  nous  eft  lai^é  pour  croire ,  Çc  pour  ado- 
rer avec  une  foumifôon  fondée  fur  les  plus 
fermes  principes  de  I4  faine  çaifon  ?  Com- 
ment immoler  ngs  jours  à  àts  Ouvrages  rar? 
renient  applaudis ,  fouvent  dangereux ,  tou*! 
jours  inutiles  ?  Pourquoi  nous  borner  à  des 
fpéculations  ind^érentes  fur  les  majeftueuiç 
phénomènes  de  la  nature /  Au  moment  oU 
j*écri^  j  un  corps  cétefte  ^nouveau  à  nos  re- 
gards 9  eft  defcendu  fur  l'horifon  ;  mais  ce 
ipeâacle  «  également  frappant  pour  les  eP* 

f)rit$  éclairés  &  pour  le  vulgaire ,  ^mufe  feu-» 
ement  la  frivole  curiofité ,  quand  il  doit 
élever  nos  réflexions.  Encore  quelques  jours^ 
Çç  cette  Çomete  que  notre fîecîe  voit  pour  la 
première  fois,  va  s'éteindre  pour  nous  >  & 
le  replonger  dans  Timmenfité  des  Cieux, 
pour  ne  reparohre  jamais  aux  yeux  de  pref^ 
que  tous  ceux  qui  la  conten^plent  aujour- 
d'hui, (Quelle  deCinéc  éternelle  nous  aura étd 
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jlftîgnée  ,  lorfque  cet  aflre  étincelant  &  ra- 

tide  ,  arrivé  au  terme  d'une  nouvelle  révo- 
ition  ,  après  une  marche  de  plus  de  quinze 
luftres,  reparoîtra  fur  cet  hémifphere?  Les 
témoins  de  fon  retour  lâarcheront  fur  nos 
tendres. 

Je  vous  demanderois  grâce  ,  Monsieur»  , 
fur  quelques  traits  de  cette  Lettre  ,  qui  pa- 
roîflent  ibrtir  des  limites  du  ton  épiflolaîre  » 
il  je  ne  fçavois  par  une  longue  expérience  , 
«[ue  la  vérité  a  toute  feule  par  elle-même  le 
droit  de  vous  intérelTer ,  indépendamment  de 
la  façon  dont  on  Tex  prime  ;  8c  fi  d'ailleurs 
dans  un  femblable  fujet ,  do^t  la  dignité  Se 
l'énergie  entraînent  Tame  ,  oc  commandent 
l'expreffion ,  on  pouvoit  être  arrêté  un  inf- 
f  ant  par  de  froides  attentions  aux  règles  du 
ttyle , Seaux chétives  prétentions  de  1  efprit« 

'  Je  fuisi'Scc. 

A  AmUniy  le  14  Mai  i?S9^ 

Que  les  jeunes  gens  qui  ont  du  ta- 
lent poiirla  Poéfie,  profitent  de  cette 
Lettre  de  M,  GreJJet .:  Qu'ils  fçaclient , 
comme  ce  Poëte  agréable  Ta  dit  dans 
une  Epître  à  fa  Mufe , 

Que  la  Vertu  ,  reine  de  l'Harmonie , 

A  la  décence  »  aux  grâces  réunie , 

Seule  a  le  droit  d*enfanter  les  beaux  Vers. 

Le  Pindare  de  la  France,  /.  B.  Rouf 
feau ,  dit  dans  fon  Epitre  à  M.  de  Bre^^ 
twil  :  ^ 
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L'amour  du  vrai  me  fie  lui  feul  Auteur  «' 
Et  la  vertu  fut  mon  pmmtr  Do6ieur, 

On  fçaît  que  ce  grand  Poëte  s'eft 
repenti  de  ne  pas  avoir  été  toujours 
fidèle  à  ce  premier  DoEleur.  On  voit 
,  dans  fès  Lettres,  qu'il  n'attendît  pas 
îa  vieiilefle  &  les  infirmités  pour  ré- 
prouver les  licences  de  fa  lyre.  Ce 
n'étoit,  félon  les  voluptueux  ,  que 
des  bagatelles  5  mais  il  reconnut  qu'el- 
les conduifent  aux  plus  grands  excès  : 

•    «    .    ;    •>  Ea.  mg^tfoia  ducent 

In  maU,  Horat.  Artpoiù 

Rien  n'efl  plus  redoutable  que  la 
tyrannie  de  la  volupté.  Voici  une 
Ode  qui  en  dépeint  les  funefles  effets. 


LA.VOLUPTE, 

ODE  (i). 

Aussi  funeftc  qu'înfamc, 
La  Volupté  nous  fëduit  : 
Son  poifon  abrudt  Tame 
De  rinfenfé  qui  la  fuit. 
"Lez  Provinces  ravagées 
Et  les  Villes  façcagées 

(i)  PamaJTiM^étîai ,  Toqie  U. 
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Doivent  leurs  maux  à  Tes  traies. 

Toujours  elle  fe  fignale 

t^ar  une  fuite  fatale 

De  malheurs  ou  de  forfaits. 

Dans  quels  ténébreux  abymefi 
Son  délire  impénieux 
l£ntratne-t'il  les  vldimes 
De  Tes  redoutables  feux)     ^ 
Son  ardeur  enchantereffè 
Sçait  rOnverCer  la  fageitè» 
S^c  corrompre  Téqulcé  ;    . 
£c  ces  vertus  étou0çes  , 
Ne  font  plus  que  les  trophées 
D'une  aveugle  volupté. 

De  Ton  imprudente  fille  (x) 
Jacob  pleure  le  malheur  : 
L'amour  flétrit  fa  famille  : 
Sichem  ,  quelle  eft  u.fureur  ! 
Miiis  une  lûain  implacable 
Eteint  dans  ton  £mg  coupablt 
Ton  aveugle  empottementj 
Et  fans  partager  ton  crime  , 
Ton  Peuple,  tri(&  viûime. 
Partage .  ton  châtiment. 

Cet  homme  (2)  que  le  Ciel  même 
De  fa  force  avoit  armé. 
Périt  ;  &  parce  qu'il  aime  , 
Je  vois  fon  malheur  trame. 


Cl)  Dîna  enlevée  par  Skhtnu 
{pk)  SamfoiL 
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Un  grand  Roi  (i)  devient  perfide  ; 

L'adultère  à  l'homxdde 

Fraie  un  chemin  dans  Ton  cœur. 

L'amour ,  par  la  main  du  Sage  {z)  > 

Encenfe  le  fol  onyrage  ' 

Du  menfonge  8c  de  l'erreur. 

Mais  qud  (àng  rois-je  répandre 

Dans  ce  feftin  meurtrier  ? 

La  rêtm ,  pour  le  défendre, 

M*eft  plus  qu'un  Tsûn  bouclier  : 

D*un  iiox  (3)  l'aveugle  iniufttce  i 

L'ofe  immoler  au  caprice 

D'une  impudique  beauté*  "^ 

L'amour  devenu  Ton  maître  ; 

Le  contraint  â  méconnoitrc 

Toute  autre  Divinité. 

«  Craignons ,  dît  Montaîmt  {^^  (Ta- 
^  ï)rès  Séneque ,  la  trahîfbn  de  nos  plai- 
»  fîrs.  Ils  nous  chatouillent  .&  nousen> 
»braflènt,pour  nous  étrangIer,comme 
«faifoient  les  Larrons  que  les  Egyp- 
»  tiens  âppelloîent  Philetas  iLatro- 
M  num  more ,  quos  Philetas  jEgyptii  vo* 
>>  cant  j  in  hoc  nos  ampleSuntur  ^^olupta* 
»tes^  ut  Jhrangulent  (y)  », 


(i)  David. 

{%)  Salomonw 

(î)  Hérode. 

(4'*  Effaî  de  Moncaigae,  lîv,  x ,  chap*  itt 
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.    Mais  malheureufement  comme , 

•    •    •    •  '  Par  des  loix  ceruines , 
L'ame ,  &  le  corps  fûn  rempart , 
Ont  leur»  plaifîrs  &  leurs  peines , 
I^urs  biens  ôc  leurs  maux  à  part  ;    ,  - 

"fiouSSBAu  j  lib.  IV,  oi.  VîîV 

Les  traliîfonç  des  plaifirs  n'émeu- 
vent point ,  quand  il  n'y  a  que  les 
âmes  qui  en  fontles  viâimes.  On  n'en 
efl  afledé  que  lorFque  ieè  corps  y  ont 
auflî  trouvé  leur  perte,  comme  dans 
de  funeftes  événemens ,  tels  que  celui 
qui  a  été  annoncé  dans  la  Gazette  de 
France,  du  25  Avril  1775. 

Quelques  Particuliers,  y  eft-il  dit  p.  1 60  ; 
s'étant  alfemblés  dans  une  maifon  de  Lon- 
dres ,  il  y  a  quelques  jours  >  pour  repréfer- 
ter  le  Tambour  noôiurne  ,  la  fallé  e'toit  rem- 
plie de  Speétateurs ,  lorfqu'environ  au  mi- 
lieu de  la  Pièce  ,  le  plancher  s'enfonça  ; 
cinquante  oufoixante  pérfonnes  tombèrent 
dans  l'étage  inférieur ,  ôcplufîeurs  ont  e'té 
grièvement  bleffees.    - 

Maïs  les  accidens  de  cette  nature , 
dont  nous  avons  rapporté  différens 
exemples ,  pages  44P-4Jjr  de  notre 
T.  I,  ne  font  pas  les  feuls  qu'on  ait 
à  craîndire  à  nos  Spedacles  ;  combien 
n'a-t-on  pas  à  y  redouter  une  muiti- 
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tude  de  Spedateurs  volages  &  întoi- 
fés ,  dont  le  moindre  fu  jet  peut  érnou* 
voir  la  fougue  !  Et  alors, 

'  Pareils  aux  animaux  farouches  &  flupides» 
Les  loix  de  leur  indinâ  font  leurs  uniques  guides  ; 
Ce  pour  eux  le  préfent  paroîc  fiins  avenir. 

J.B,  Rousseau  9  ode  IF, 

C'eft  pour  les  contenir  que  le  Gou- 
vernement a  toujours  les  armes  levées 
dans  les  lieux  deftinés  à  occuper  leur 
défbeuvrement.  Mais  cette  précaution 
n'empêche  pas  toujours  Texplofion' 
des  tumultes  qui  s'y  élèvent,  &  qu'on 
a  fou  vent  vus  devenir  meurtriers.  Eii 
voici  quelques  exemples  : 

Le  ly  Avril  de  Tannée  17^?  ,  les  Comé-« 
diens  François  dévoient  repréfenter  le  Siegis 
de  Calais  qu  ils  a  voient  fait  afficher.  Mais  le 
Comédien  Dubois  qui  devoit  y  jouer  un  rôle, 
avoit  un  procès  avec  fon  Chirurgien  qui  ré- 
clamoit  fes  honoraires  ,' 6c  que  ce  Comé- 
dien prétendoit  avoir  payés,  Dubois  demanda 
en  Juftice  qu'il  fut  reçu  à  faire  ferment  qu'il 
ne  devoit  rien  au  Chirurgien.  Ce  dernier 
avoit  répandu  un  Mémoire  imprimé ,  dans 
lequel  il  représenta  qu'ii/z  Comédien  ne  pouvoit 
être  admis  d  faire  ferment ,  vu  la  note  dHinfa" 
mie  attachée  à  fa  profejfion.  Les  camarades  de 
Dubois  y  piqués  de  ce  que  celui-ci  avoit  donné 
Keu  â  ce  Mémoire  ,  l'exclurent  de  leur 
Troupe.  Néanmoins  Dubois  eut  ordre  de 
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jouer  fon  rôle ,  afin  de  ne  pas  faire  manquer 
rengagement  que  la  Troupe  avoit  cofitraj5^é 
pour  la  repre'lèntation  du  Siège  de  Cdah^ 
Mais  la  Clairon  8c  les  principaux  Corae'diens, 
tels  que  le  Kain ,  Moîé  6c  Bri^ard  ,  s'en  re- 
tournèrent chez  eux  ;  &  i'heuretWWSpeftacle 
étant  arrivée  ,  PrénUe  alla  prévenir  le  Par- 
terre qu'au  lieu  du  Siège  de  Calais,  en  alloit 
repréfenter  le  Joueur ,  attendu  rabfence  delé| 
Clairon  &C  des  autres  Adleurs.  L'orcheftre  , 
Tamphithéatre  &  les  loges  même  fe  joigni-. 
rent  au  Parterre  pour  demander  à  grands  cri« 
le  Siège  de  Calais ,  &  pour  crier  qu'on 
mît  en  prifon  la  Clairon  &  les  autres  Adeurs 
gui  s'étoient  abfentés.  Il  en  réfulta  un  ef- 
froyable bacchanal  qui  dura  jufqu*à  près  de 
fept  heures  du  foir ,  6c  il  on  feroit  lurvenu 
une  fcene  fanglante  ^  fans  la  prudence  dé 
M.  le  Maréchal  (fe  B.iro/z  qui  commanda  que 
la  Garde  Pvoyale  ne  fit  aucune  efpece  de  mou-< 
vement.  La  Comédie  n'ouvrit  pas  le  lende-- 
main  ;  &  ,  pour  fatisfairele  Public,  la  Clai^ 
ron  fut  conduite  au  Fort  l'Evêque.  Elle  en 
fortit  au  bout  de  cinq  jours ,  fous  prétexte 
d'une  maladie ,  6c  à  condition  qu'elle  refte- 
roitaux  arrêts  chez  elle.  Bri^axà,  Mole  Scie 
Kain  furent  auffi  mis  au  Fort-l'Evêque  )  ôc  y 
relièrent  vingt-quatre  jours. 

Cette  Scène  ,  rapportée  dans  le 
DiSionnaire  des  Anecdotes  dramatiques^ 
tome  II,  page  17X,  peut  contribuer 
à  prouver  que  le  Piiblic  fçait ,  dans 
l'occafion ,  faire  éprouver  aux  Comé- 
diens les  droit$.  que  lui  donne  fur  eux 
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la  baflTeiïe  de  leur  profeflîon,  Néan-^ 
moins  ces  gens*Ià  >  livrés  par  état  à 
rillufion  continuelle  ou  à  Pefpece  de 
vertige  que  produifent  tant  de  digni- 
tés &  de  conditions  d'emprunt,  ainfî 
qu'une  longue  habitude  à  fe  revêtir 
bien  ou  mal  des  caraâeres  les  plus 
étrangers ,  ont  de  la  peine  à  fe  défen- 
dre de  je  ne  fçais  quelle  hauteur,  d'une 
certaine  morgue ,  de  l'importance,  QU 
plutôt  de  l'impertinence  ;  delà  toutes 
les  humiliations  qu'ils  font  Aibîr  aux 
Auteurs  qui ,  ayant  la  foiblefle  de  fe 
dévoiler  aux  amufemens  du  Public, 
fe  mettent  dans  leur  dépendaïK^r 

M.  Dorât  ^  dans  le  Difcours  préli- 
minaire de  fa  Tragédie,  W  deux  Rei- 
'  nés  ^  donne  beaucoup  de  raifonspout 
faire  douter  de  la  capacité  des  gens 
de  Théâtre ,  par  rapport  au  jugement 
des  Pièces  dramatiques,  fur  le  mgrite 
defquelles  ils  fe  méprennent  très-fou- 
vent. 

Rien,  comme  Fa  obfervéM.rfeQ«/er/o/ï(!)i 
p^efl  plus  humiliant  pour  les  Auteurs  de  Dra- 
mes, ^ue  la  ledure  qu'ils  ont  à  faire  dç 
leuris Pièces.  Car,  à  moins  d'avoir  un  front 


(i)  Dans  les  Feuilles  Hebdomadaires  desPro- 
vmces,  du  i»  D<(cembre  1770, 
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dTairain ,  on  toute  la  confiance  qu'un  jeune 
homme  apporte  aujourd'hui  prefque  en  for- 
tant  du  Collège  »  qui  peut  foutenir  le  double 
examen  qu'effuicnt  dans  le  Se'nat  comique 
la  perfonne  &  Touvrage  d'un  Auteur  débu- 
tant f  Qui  n'eft  pasun  peu  déconcerté  par  des 
objeâions  bonnes  ou  mauvaîfes  que  chacun 
a  droit  de  lai  faire ,  malgré  toutes  les  poU- 
teifes  dont  elles  peuvent  être  affaifonnées  ? 
Qui  peut  enfin  erre  de  fang  froid ^  en  atten- 
dant le  réfultat  des  fufFrages  dont  il  dépend  , 
&  Tarrêt  <jui  réglera  le  fort  de  fa  Pièce  en 
première  mftance?  Quelles  peines  enfuite 
ne  donne  pas  la  diftribution  des  rôlea?  Com- 
bien de  mouvwnens  ,  d'allées  &  venues  » 
de  vifites,  de  follicitations  9  même  de  cour- 
bettes ,  pour  faire  accepter  tel  rôle  à  TAc- 
uice  à  laquelle  il  peut  convenir ,  &~cet  au- 
tre à  tel  &  tel  Acleur  î  Nous  ne  parlons  Beu- 
reufement  que  d'après  l'expérience  d'autruî  ; 
iKMis  n'avons  jamais  rien  préfenté  à  ces  Me& 
fieurs.  Ainfi  nousnefommes  fufpeds  nid'in-!» 
térêt,  ni  de  reiTentiment.  Le  tableau  que  nous 
traçons  ,  efi  celui,  que  nous  ont  fait  d'après 
nature  plufieurs  Ecrivains  dramatiques  qui 
ont  été  dans  ce  cas.  Il  eft  d'une  telle  vérité, 
que  nous  penfons  depuis  long-temps  que  la 
feule  préfentation  des  Pièces  feroit  un  bon 
fujet  de  Comédie ,  fi  l'on  pouvoit  efpérer  que 
les  Comédiens  fuifent  d'humeur  de  facriner 
de  petites  répugnances  à  Tamufement  du  Pu- 
blic, comme  Molière  leur  en  donnt  l'e- 
xemple.   • 

Au  refte ,  rien  ne  doit  ctre  moîas 
afluré  que  les  fuccès  d^nn  Drame  dans 
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une  affemblée  tumultueufe  où  le 
Spedateur  intelligent  eft  confondu 
dans  une  foule  Jignorans  défbeuvrés, 
fans  goût  y  fans  aucun  femîment  des 
chofes  qui  frappent  leurs  oreilles»  Le 
Poëte,  que  le  vent  de  la  gloire  a  porté 
fur  la  Scène ,  eft  livré  au  jugement 
d'une  tourhe  enhardie  par  le  nombre, 
&  toujours  prête  à  fouienir  les  droit» 
de  Pignorance  &  de  la  fottife. 

Delà ,  ces  efFervefcences  qui  don- 
nent fi  fouvent  lieu  à  des  Scène» 
bruyantes,  &  quelquefois  funefles. 
Telle  fut  rémeute  qu'il  y  eut  à  Mar- 
feille  le  2p  Novembre,  dont  voici  le 
récit  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  Ga^ 
iette  de  France,  du  i-^  Décembre 
1772, 

Le^  Samedi  29  du  mois  dernier,  Vts 
Comédiens  annoncèrent  une  quinzième  re* 
préfentation  de  Zémire  &  Aior ,  demandée 
par  des  perfonnes  de  confidération .  Le  Par- 
terre fouhaita  gu'on  donnâ^une  autre  Pièce, 
8c  Ton  promit  le  Comte  de  IVarivkk.  Les 
Echevins,  informés  de  refpece  de  tumulte 
qui  avoit  occafionné  ce  changement, 
crurent  devoir ,  pour  le  bon  ordre ,  faire 
jouer  la  Pièce  qui  avoit  d'abord  été  an- 
noncée. Que'qiîes  jeunes  gen^;  formèrent  le 
projet  de  s'y  orpofêr.  Cotte  circonlhnce 
attira  un  nombre  prodigieua:  de  fpeclateuri 
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à  la  Comédie,  La  Garde  Je  Police ,  quoi-* 
que  double'e  &  renforcée  de  fîx  Cavalicrjf 
de  la  Maréchauflee,  fe  trouva  tellement 
preffée  par  la  foule ,  qu'elle  fut  obligée 
de  fe  retirer.  •On  tenta  deux  fois  inutile» 
ment  de  commencer  la  Pièce.  Les  Aâieurs» 
qui  ne  pouvoiest  fe  faire  entendre  au  mi- 
lieu des  clameurs  du  P^urterre»  quittèrent 
la  Scène.  Les  Officiers  de  la  Police  n*ayant 
pu  rétablir  le  bon  ordre  avec  leur  Garde 
infuffifantç  ,  un  d'eux  alla  demander  maiit'- 
fqrte  au  Commandant  de  la  Marine.  Les 
Echevins  >  infiruits  de  ce  qui  fe  paflbit  ^ 
fîgnerent  une  requifition  pour  vingt-cinq 
Grenadiers  qui  furent  accordés.  Tandis 
que  ce  renfort  marcjhoit  de  l'Arfenal  à  la 
Comédie ,  les  Echevins  s'y  rendirent ,  re-« 
vêtus  des  marques  de  leur  dignité.  Les 
Officiers  de  Ville  dîftribuerent  les  portes 
aux  Soldats.  Douze  de  ces  derniers  >  pré- 
cédés d'un  Caporal  &  fuivis  de  quelques 
(jardes  de  la  Police  »  pénétrèrent  par  les 
deux  portes  du  Parterre  jufqu'à  TOrcheC^ 
tre,  les  armes  hautes  8c  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil.  Un  jeune  homme  qui  fe  crut 
maltraité  ,  appella  fon  frère  à  fon,  fecours» 
Cç  dernier  ayant  mis  l'épée  à  la  main  ^ 
bleflk  légèrement  à  la  cuilfe  un  Soldat  qui 
lâcha  contre  lui  un  coup  de  fufil  ,  doni 
ce  CitiDyen  mourut  le  lendemaîti.  En  mê-» 
me  temps  le  fufil  d'un  Grenadier,  prefle 
&  pouÂe  par  la  foule ,  partit  de  luir 
même.  A  ce  bruit  les  deux  Efcouades  pé« 
netrent,  non  fans  bleffer  plufîeurs  per-^- 
fonnqs  avec  la  cioffe  de  leurs  fufils,  leurs 
fabres  Se  leurs  bayonnettes  ^  dans  le  Pasr 
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terre ,  &  fe  réuniflem  au  centre.  On  pré- 
tend (}uon  cria  d'une  loge.de  faire  feOi 
On  dit  auffi  qpLi'il  y  eut  un  à>up  de  pifio- 
let  tiré  du  Parterre.  L'ordre  de  tirer  fut 
fuivi  de  cinq  coups  de  iufils.  On  conçoit 
l'alarme  des  femmes  placées  dans  les  lo- 
ees  >  les  cris  du  refie  des  foeâateurs,  & 
ïts  fuites  funefies  que  ce  détordre  dût  oc- 
cafionner.  Les  Officiers  de  la  Garde  ordi- 
naire 8c  du  renfort,  defçendus  prédpi- 
tamment  au  Parterre  >  continrent  les  Sol* 
dats ,  8c  firent  fortir  la  foule  avec  le  plus 
d'ordre  qu'il  leur  fut  poffible.  Les  Ecbe- 
vins  furent  conduits  chez  eux  avec  ime 
efcorte.  Il  y  a  eu  deux  perfonnes  tuées  de 
coups  de  feu  ;  quelques-unes  ont  été 
bleflëes  grièvement,  8c  vingt  ont  reçu  des 
blelTures  légères. 

Il  y  eut  auflî  à  Paris  y  le  30  No- 
vembre 1772,  à  la  Comédie  Fran- 
çoîfe ,  une  émeute  dont  le  récit  n'a 
pas  été  oublié  dans  le  Diâionnaire 
des  Anecdotes  dramatiques. 

La  Pièce  annoncée  pour  ce  jour-lâ ,  étoit 
k  Comte  d^Effex,  Au  moment  que  la  toile  fut 
levée  ,  un  nomme [  M»  Billard  J  placé  àl'or- 
cheflre  ,  fe  tourna  du  côté  du  parterre  «  8c 
dit  :  ce  Meffieurs  ,  je  fuis  Tauteur  d'une 
»  Pièce  intitulée  le  Suborneur  ,  qui  a  été  ju- 
»  gée  très- bonne ,  mais  dont  les  Comédiens 
»  ont  refufé  d'entendre  la  leéture  pour  ne  la 
^  pas  jouer.  Vous  êtes  leurs  maîtres  ;  vous 
î»  me  ferez  juftice  ».  Tout-  le  parterre 
échauffé  par  cette  harangue ,  demanda  U  Sit- 
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lorneur^qvl  cftoit  la  Pièce  de  M.  Billard.  La 
Qmdt  prdinatf  é  du  Speâacle  ne  fut  pas  fafii- 
lànte  pour  appaifec  le  tumulte*  On  ne  put  le 
faire  ceflèr  qu*avec  un  renfort  de  troupes 

Zuil  fallut  y  envoyer  ;  &  on  arrêta  M.  Bî/- 
ird  qui  fut  mené  à  Charenton. 

Ces  fortes  d'émeutes  caiifent  dés 
alarmes  qui  ne  fe  paflent  jamais  fans 
accîdens  ,  par  i'emprellement  à  fe 
fauverdu  péril. 

Ces  événemens  nous  rappellent 
cette  maxime  du  Philofophe  facré  : 
Extrema  gaudii  luSlus  occupât  .•  fou- 
vem  les  pleurs  fuccedent  bien  promp» 
tement  aux  ris.  Mais 

Tout  homme  fe  révolte  au  feul  nom  de  leçon  J_ 
21  faut  Tapprivoifer  par  un  ton  moins  icverew 

Ceft  Pobjet  de  la  Fable  fuîvante  ; 
imitée  de  M.  Gellert^  Ecrivain  Alle- 
mand. Elle  parut  il  y  a  quelques  an* 
nées. 

Les  Humains  â  leur  tour  font  de  maîtres  renards  | 

lis  nous  tendent  de  toutes  parcs 

Des  embûches  de  toute  efpece; 
Ton  peu  d'expérience  alarme  ma  tendre£[ê  ^ 

Difoit  un  Renard,  vieux  routier, 

A  Ton  fils  encore  écolier. 
La  neige  au  loin  couvre  ces  champs  arides  ; 
Je  vois  le  bout  d*un  fer  préc  i  ttanchcr  nos  jours  i 


4^8      Hiftoirt  itt  Ouvrûgtî 

Ceft  un  piège ,  mon-fils .  que  ce<  humains  perfidel  . 
One  f(çu  nous  préparer  c  ce  font-U  de  leurs  touii)  . 
Un  poulet  eft  l^ppas  ^ui  doit  nous  y  conduire  : 

Prends-y  bien  garde  ;  crois-naoi  : 

Autrement,  c'e(l£ùt  de  toi. 

Va ,  ne  te  laiflè  point  réduire  : 
3'ai  peine  â  te  quitta"  dans  cette  occafion  ; 
Mais  la  néce£St£  m'appelle , 

Il  faut  que  j*aille  â  la  proviilon. 

II. part  après  cette  leçon  fidelle;  . 
£t  le  fils  dit  alors ,  que  faire  en  Tattendant? 
Il  peut  avoir  raifon  ;  je  vôudrois  cependant 

Voir  le  poulet  enfermé  dans  la  cage  > 

Le  voir,  &  rien  davantage»  . 

Le  voir  au  plus  quelques  inftans* 
Je  n*en  puis  craindre  aucun  dommage: 
Je  me  recirerai ,  lorfqu'il  en  fera  temps  | 

Et  certes ,  ce  n'eft  point  la  vue 
Qui  nous  tue* 
II  fait  d'abord  un  pas ,  puis  deux ,  trois  â  la  fin; 
Il  avance,  il  arrive  à  l*embûche  couvene; 

Le  fer  fe  lâche  i  il  expire  fôud<Jn , 
Au  moment  qu'il  fe  croie  élgigné  de  fa  perte. 

C'est  ainfî  <jve  fouverit  Ja  volupté  (eduit. 
J'éviterai ,  dit-on ,  fon  atteinte  cruelle  ; 
Je  ne  veux  qu'un  infiant  badiner  avec  elle* 

Notre  penchant  nous  y  conduit  ; 

On  croit  en  êne  loin  encore , 
Et  Ton  fentdans  fon  cœur  le  trouble  qui  la  fuît  s 
On  fait  les  premiers  pas ,  &  fon  feu  nous  d-vore* 

A  cette  leçon  agréable,  nous  allons 
en  ajouter  une  d'un  autre  ton  ,  biça 


pour  &»  contre  les  Théâtres*    4P5lf 

capable  de  remuer  le  cœur:  c'eft  la 
Lettre  qu'un  Angloîs^mourant  écrivit 
a  un  de  les  amis,  qui  avoit  vécu  dans 
des  fentîmens  tout  contraires  aux 
fiens.  Elle  a  été  traduite  de  TAn- 
gloîs^  &  M.  de  Querlon  Tinféra  dans 
la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provin- 
ces ,  du  12  Décembre  1753.  EHe  a 
aufli  été  rapportée  dans  un  Ouvrage 
qui  parut  en  1773  ,  fous  le  titre  d^A^ 
ménités  littéraires. 

UafiFreufechofequelavieiHefle!  A  peine 
fuîs-je  Tombre  de  ce  que  j'ai  été.  Les  refTorts 
de  mes  organes  font  ufés  par  Tâge  ôc  par  Isl 
débauche*  Mes  infirmités  augmentent  *  à 
tout  moment,  &  elles  me  font  paffer  Ie« 
jours  6cles  nuits  dans  des  tourmens  infup- 
portables.  Mes  jambes  qui  me  pdrtoient  au- 
trefois à  tous  les  Speâacle^  «  8c  ^ui  étoient 
mon  principal  ornement ,  Tadmitation  des 
Bals  8c  des  Aflemblées ,  font  étendues  fan^ 
mouvement  fur  une  chaife.  Mes  joues  oU  Von 
a  vu  briller  Tembonpoint ,  font  feches  8c 
rétrécies  par  les  rides.  Mes  lèvres  ne  font 
plus  couvertes  que  d'une  peau  flétrie  8c  li- 
vide. J'ai  perdu  non  feulement  le  pouvoir  Am 
jouir  des  plaifirs ,  mais  même  jufqu^au  goût 
de  la  joie.  On  me  fuit  comme  un  objet  triflé 
6c  dégoûtant  ;  8c  loin  de  me  plaindre  de  ma 
folitude  ,  je  voudroîs ,  s  il  étoit  poflible  » 
jaae  fuir  moi-même.  Ce  n'eft-là  qu'une  par- 
tiède  mesmiferes.  Comment  vous  exprimer 
la^&ayeur  que  me  caufe  l'approche  de  la 
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WBonl  Je  tremble  malgré  moi  de  quelque 
Aok  qui  me  menace  »  £c.que  je  m'elbioe 
en  Tain  de  ne  pas  croire.  Je  fens  un  déTef- 

Eir  confiis  qui  m'a  fait  penfer  plus  ^*uiie 
sa  finir  volontairement  des  ioun  malien- 
feux  :  mais  lc»fque  ma  main  en  prête  à  exé- 
cuter ce  furieux  deilëin  ,  je  recule  effrayé 
de  moi-même  »  &mon  cœur  fe  glace  d^ho^ 
leor.  Je  fuis  épouvanté  de  cet  avenir  dont 
fai  lailié  milte  fi>b  ,  &  que  j*ai  r^ardé 
comme  une  chimère.  Qu*eft-ce  donc  <fà 
peut  caufer  mon  trouble  /  £ft-ce  la  feule  in« 
certitude?  Que  dois* je  penfer  de  cet  ef- 
firayant  avenir  i  Y  auroit-il  a  efpérer  qael« 

Ïies  biens  auxquels  je  ne  puiflè  pas  préteor 
e  f  ou  ,  ce  ^ui  feroit  bien  plus  terrible  t 
auroîs-je  à  craindre  quelque  malheur  dont  le 
^eâèntiment  m*agite  ?  Je  me  perds  dam 
cette  confiifion  de  penfées  Se  de  fenrimeils* 
Hélas  !  vous  à  qui  je  confié  l'état  de  mon 
ame ,  vous  iêtes  auffi  prêt  que  moi  de  b 
mort ,  8c  vous  l'attendez  £uis  la  craindre. 
D'oh  vient  votre  tranquillité  ?  Quelles  font 
vos  refiburces  î  Je  me  fuis  toujours  conduit 
far  les  lois  de  Thonneur.  J*ai  gardé  fidèle- 
ment ma  parole.  Je  ne  crois  point  jamais 
avoir  hit  de  tort  ni  d*in jure  à  perfonne.  En- 
fin j'ai  fuivi  fcrupuleufement  les  principes  de 
la  nature.  Ne  fnffifent-ils  pas  pour  la  con- 
duite de  la  vie?  Le  flambeau  de  la  raifon  n'eft 
fans  doute  allumé  que  pour  nous  conduire  : 
s'il  nous  égare ,  eft-ce  à  nous  qu'il  faut  im- 
puter fa  foiblefle  ?  Je  vous  ai  vu  pratiquer 
exaétement  toutes  les  maximes  de  la  Reli- 
gion. Je  vous  ai  vu  docile  à  la  voix  des  Mi- 
niâres  de  TEgUfe  ;  &  j'ai  ri  >  je  vous  TaTOoe^ 
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plus  d'une  fois  de  votre  pîeufe  crédulité.  Ce- 
pendant vous  êtes  tranquille  ,  8c  je  fuis 
oans  une  agitation  continuelle.  Aveu  dcTef- 
pérant  que  la  vérité  m'arrache  !  Ma  rai  (on  , 
ma  ttifte  8c  fauife  raifon  m'a  donc  trompé. 
Elle  n'étoitdonc  pas  capable  de  faire  la  tegle 
de  ma  vie ,  puifqu'elle  eft  trop  foible  aujour- 
d'hui pour  me  défendre  contre  les  frayeurs 
de  la  mort.  Je  vois  trop  tard  toute  l'étendue 
de  l'erreur  qui  fait  mon  fiipplice.  Cette  hon- 
nêteté morale  dont  j'ai  fait  mon  idole  ,  n  é- 
toit  que  l'ombre  des  devoirs  auxquels  j*aî 
manqué.  Qu'eft-ce  que  l'honneur ,  hélas  ! 
fens  la  piété  ^  Qu'eft  ce  que  d'avoir  été  fidèle 
aux  hommes  ,  lorfque  j'ai  été  rebelle  à  mon 
Dieu?  Jeneléreconnpisquetrop;  la  raifon 
ne  fûffit  pas  pour  m'éclairer.  Elle  n'a  eu  de 
force  que  pour  me  fédaire.  Elle  n'en  a  pas 
même  aflez  pour  foutenir  jufqu'à  la  fin  l'im- 
pofture.  Elle  m'abandonne  dans  le  temps 
qu'elle  devroit  être  mon  appui.  Qui  réparera 
les  maux  qu'elle  m'*^  faits  ?  Il  ne  me  relie 
plus  qu'un  fouffle  de  vie  que  mes  ren-.ords 
achèvent  d'éteindre.  O  mon  Dieu  !  Eft-il 
temps  encore  4e  lever  les  yeux  vers  vous  î 
Aurez-vouspiriéd'un  iilfortuné  qui  vous  in- 
voque pour  la  première  fois  en  mourani;  > ..« 
Vous  voyez,  Monfieur^  mon  défefpoir  &  là 
mortelle  agonie  de  JBpn  cœur.  La  plume  me 
tombe  des  mains,  mais  faites  publier  ma 
Lettre  ;  8c  qu'on  apprenne ,  par  mon  exem- 
ple» s*il  efi  d  un  homme  de  bon  fens  de  vi- 
vre dans  un  fyftême  qu'il  n'oferoit  envifaget 
à  l'heure  de  la  mort  »  8^  dans  lequel  il  nç  VQU« 
droit  pas  quon  le  furprit.  H*  B^ 
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Cette  Lettre  fe  relient  dé  cettô 
forte  de  fève  énergique  que  les  An- 
glois  ont  dans  leur  caraâere ,  &  qui 
fe  communique  à  leurs  Ecrits  ;  mais 
cette  Lettre  ne  porte  pas  Tempreinte 
d'un  repentir  chrétien. 

Cet  homme  n'éprouvoît  queie  dé- 
fefpoîr  dans  le  fentiment  de  la  Juflrce 
Divine  qui  le  frappoit ,  &  dont  il  avoit 
mérité  la  vengeance  par  un  libertinage 
d'efprit  &  de  cœur  (i).  II  compre- 
noit  bien  qu'il  n'avoit  aucune  vérita- 
ble confolation  à  attendre  des  hom- 
mes ,  &  qu'en  s'adreflant  à  eux ,  il  ne 
faifoit  qu'aigrir  &  fomenter  fes  maux. 
Il  devoit  donc  fe  tourner  vers  celui 
même  qui  le  frappoit,  c'eft-à-dire 
vers  Dieu ,  dont  la  miféricorde  ell. 
aufTi  infinie  que  la  juftice.  Mais,  pour 
éprouver  fa  divine  clémence,  il  de- 
voit i^invoquer  par  la  médiation  de 
Jbsus-Christ. 

Ces  réflexions  nâj^oîvent  point  pa- 
roître  fuperflues.  On  a  dans  le  cours 


(i)  Awmus  hominum,  etji  caligante  menutrîd,  temn 
hàïium  fijnrrum  repetit  ;  fd,  v^lutebriuK  ,  don^um  ç» 
tratmte  nvertitwr  igmrjt»  Bout.  Cotif.-Phîioi. 


fow  &  cmfre  les  Théâtres,    yo  j" 

de  lat  vie  allez  cl'occafîons  d'en  faire 
«fage.  On  fçait 

Que  Tordre  de  la  nature 

Soumet  la  pourpre  &  la  bure 

Aux  mêmes  fujets  de  pleurs  ; 

Et  que  tout  fiers  que  nous  fommes  ; 

Nous  naîiTons  tous  foibles  hommes  , 

Tributaires  de  douleurs. 

En  recevant  Texiftence 

Que  le  Ciel  daigne  oflfrir , 

Nous  recevons  la  fentence 

Qui  nous  condamme  â  fouf&Ir, 

Rousseau  ,  Uv,  ÎV,  Oii  Vlîh 

Néanmoins  quelque  pénible  ^e  foît 
*^   cette  condition , 


.    ...    Là  Sageflè  Aiprêniç 
Sçaic  tirer  notre  bonheur  même 
Pu  fein  de  nos  Calamités. 


Le  Chrétien ,  dit  le  P.oëte  Angloîs 
Foung^  doit  même  faire  <le Tes  peines 
un  fujet  de  joie;  &  comme  s'exprime 
fon  habile  Tradudeur  :  c<  C\[\  prêt- 
>5  que  une  impiété  dans  un  homme  de 
»  bien^ue  d'être  trifte  »»• 

Mais ,  dit  le  même  Poëte  :  «  C'eft 
99  en  nou$  montrant  à  travers  des  blet 
3»  fures  de  Jesus-Christ  que  dans  la 
»  plus  grande  afflidion  Dieu  nous  eft 
yi  toujours  propice  »• 
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On  a  dans  le  fécond  Tome  des  (Ba« 
vres  de  M.  Coj^n,  ancien Rçdeur de 
rUnîverfité  de  Paris ,  niort  en  l^49t 
une  Ode  Latine»  qui,  à  cetf égard , 
nous  fournit  les  meilleures,  idées.  £a 
voici  quelques  flroplies  ; 

VUricihus  nos  unêqut 
Vwnfaucûu  ttUi ,  Dtus , 
Qwsfirre  ,  te  pr^ttr,  qutm 
MoTuuibus  filatàoni 

Mundus  fâchât  :  nâopê 
Favore  frttfiaz  fimU^ 
FSilaabtu  qmn  tfftrm 
dUxqutfomtnàs 


FlâgeUa  410S  terrent  tu$  ; 
N(m  ilUJ^em  éemune  ttanen^ 
QHee  ferre  nos  julfts ,  Fater, 
Fùtnt  nudela  itdnenwu 

•       ••••-• 

•        •       Ingnium 
^         Intuf  fonfque  fraUa  : 

Hofii-  ne  pneda  mens  erk, 
ChriJU  fsdenytcLfingiàaef 

Cette  penfée  des  deux  demien 
Vers  :  «  Souffrirez-vous  qu'une  ame 
»>  qui  a  été  rachetée  par  le  Sang  de 
>y  JesUs-Ckbist  ,  &  qui  en  réclame 
9y  avec  foi  les  mérites  infinis,  devienne 
»>  la  proie  de  Tennemi  »  i  cette  pen- 
fée, 


four  6f  cmm  ItiThéaitiu  yo  j* 
fëe,dis-je,  nous  rappelle  ce  fameux 
Sonnet  qui,  pour  n'être  pas  fans  dé- 
fauts 6x\  côte  des  règles  de  Part ,  ne 
fera  jpa$  moins  toujours  admiré  pour 
rénergîe  des  fentrmens.* 

On  içait  que  fon  Auteqr  [Jacques 
Vallée  des  Barre^HX,  ConfeiÙç-r  au  Par- 
lemeni:  de  Paris,;mortIep  Mai  1 673  ], 
ayoit  porté  Timpiété  jufqu'à  nier  plu* 
fieurs  fois  Texiftencede  Dieu  ;  &  cet 
excès  nxonftrueux  avoit  eu  pour  caufe 
la  .vie  la  gfus.diflûlae,  lieut ,  environ 
cjng  ans  avant  fa  niort,-tine  maladie 
tcçsr-dar^gereufé ,  qui  fut  rinftriiment 
dont  iDieu  fe  fer  vit  pour  lui  rouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  Foi  qu'ail 
avoit  perdue.  Da  Barreaux  reconnut 
tçute  rhorreur  de  fa  vie ,  Se  en  même 
tçmps  la  reÏÏburçe  iîifinie  qu'il  avoit 
en  JESUS- Christ.  Ce  fut  dans  les 
ttanfports  de  ces  fentimens  heureux 
qu*il  çompofa  ce  Sonnet  ; 

Gnin<l  Dieu ,  tes  jugement  foot  remplis  d'équité  | 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être  p;:opi<ce  : 
Mais  j'ai  tant  faicdexhal,  que  jamais  ta  boAté 
Ne  me  p^tdoanera  fans  UeHèr  u  jufUce. 

Oui,  mon  Dieu,  la  grandeur  démon  impiété 
Ke  laiilè  à  ton  jpcuivoir  .que  le  choix  du  ûipplic^  : 

Tome  IL  Y 
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Ton  ixuéiêi  s*pppo^  i  nu.  félid^,, 

£t  ta  démence  même  »tcni<i|  que  je  péridc; 

Contente. ton  defic,  puirqu'il  t'eft  glorieux.: 
Ofïênfe-toi  àts  pleurs  qui  coulem  de  mes  yçux  : 
Tonne ,  frappe ,  il  eft  temps  }  cends-moi  'guerre  pour 

guerre. 
3*adore,  en  pérxilânt ,  la  raifon  qui  t'aigrit  : 
Mais  deilas  quel  endroit  tombera  ton  tonnwre, 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  Sang  de  J&sus^HlUSX} 

Que  ces  derhiers Vers  peîgnentad- 
mîrablement  la  grandeur  d'un  Chré- 
tien }  Humilis  corde  ,  anima  verà  ff 
fenfu  excelfus  f  S.  Hîlàr.  ]c'éft- à-dire i 
d'un  Chrétien  qui.,  avecPhumilité  du 
cœur ,  Içart ,  en  commandant  à  fes 
fens ,  concilier  les  fentimens  de  con- 
fiance &  d'élévation  que  donne  le 
Myfleredela  Rédemption;  Myflere 
ineffable ,  qui  fut  une  création  plus 
fublime  que  la  première ,  comme  le 
^itYoung(xy. 

Voici  à  ce  fujet,  quelques-uns  de 

(i)  M.  le  Tourneur  sl  donné  pour  un  Poëme  Us 
Nmts  Ângloifes  d^Young,  M.  C^nzeitf  n'en  a  pat 
donné  Ja  même  idée  dans  les  fçavances  Otier^ 
votions  crîtiquef  fur  d^Pers  fijets  de  Littérature^  U  J 
démontre  que  cet  Ouwage  d*yhmig  n'a  propre- 
ment  dans,  fa  cocalicé.aucua  caraâere»  ^quft 
c'efi  un  mclaage  de  tous  les  genres  de  Lktéra* 
cure.  Néanmoins  M.  Clémeat  y  adjnec  des  tràti 
admirables ,  vraiment  Jublima  6*  pathétiques  :  tcl  cft 
le  morceau  dont  il  cft  ici  queftîofK 


pour  €f  c(mtjne  ks  Théâtres,    forf 

fri  ilans  d^enthoufiallne  y  dont  M.  It 
Tourneur  y  fon  Tradùâeur,  àiçu  con-' 
fêrver  la  beauté  originale, 

Pour.querhomme,  dit-il,  fut  étemelle* 
ment  heureux  ,  un  Dieu  mourut.  La  de'vo- 
tion  fera-t-elle  encore  un  mérite?  N'eil-ce 

!>as  une  néceffité  ?  Quel  cœur  dé  roche  ne 
e  fent  pas  amolli  &  brûlant  d'amour  à  cette 
idée  ?  Plus  Tame  repofe  fur  cet  objet  »  plut, 
fes  fentimens  s*exbalent.  Homme ,  connois. 
ta  grandeur.  Mortel  dégénéré ,  lèlivredela 
nature  fera*t-il  toujours  ouvert  fous  tes  yeux» 
fans  quêta  daignes  j  lire  ?  Que  de  merveilles 
ta  peux  y  découvrir  aux  feuls  rayons  de  ta  . 
foible  raifon  !  Toute  la  nature  neft  qu'on 
vafle  commentaire  qui  développe  ta  gran- 
deur. Ses  preuves  compofées  par  le  Ciel , 
furent  publiées  fur  la  Croix.  Si  un  Dieu 
meurt,  ce  n'eft  pas  pour  un  vej,  pour  un 
vi!  infe<5te  qu'il  verfe^lon  fàng  ....  Religion, 
ta  es  Tame  du  bonheur  ;  8c  le  Calvaire  gé* 
m' fiant  efi  Tame  de  la  Religion.  Là  brillent 
toutes  les  vérités  les  plus  fubliroes. 

La  raifon  conduite  jufau'oîi  elle  peut  al-  ■ 
1er  ^  eft  la  foi ..  • .  La  raiion  eft  la  racine  éc 
la  tige  :  la  foi  n*eft  que  la  fleur.  La  fleur  fe 
flétrira  pour  mourir  ;  mais  la  raifon  vivra 
immonelle  ,  ainfi  que  fon  Père  célefte  dottt 
elle  eft  émanée.  Crois  Se  montre  la  raifon 
d*un  homme.  Crois  fie  goûte  les  plaifirs  d*u» 
Dieu.  Crois  fie  montre  ûu  la- tombe  un  oeil  • 
tranquille  8c  triomphant.   La  foi  ne  peut 
mourir  que  des  bleffiires  de  ta  raifon.  Maît  ^ 
lairaifon  qui  meurt  8c  qui  s- éteint,  redoute 
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toutes  les  horreurs  de  ta  mort  >  envenime  les 
traits»  Scies  rend  doublement  tnortels.  ^ 

Juge  àelà  quels  honneurs ,  quels  remercîe- 
mens  font  dûs  à  ceux  qui  nous  privent  de  cet 
antidote  falutaire ,  qui  fe  vantent  d'être  les 
amis  de  la  raifon  &  de  rhomme ,  8c  qui  ne 
nous  aiment  que  pour  donner  la  mort  à  notre 
bonheur ,  &  nous  montrer  fans  ceffe  le 
gouffre  menaçant  du  trépas  ouvert  fous  les 
vieux  jjour  nous  deVorçr  tout  entiers.  Ces 
Philpfophes  orgueilleux  font  une  idole  de  la 
raifon  pour  l'avilir.  Ils  la  tuent  pour  la  déi- 
fier ;  comme  ces  anciens  Monarq[ues  dont  on 
faifoit  des  Dieux  ,  après  les  avoir  affaffinés. 
Voilà  les  lauriers  détefiables  dont  ils  cou« 
ronnent  leurs  fronts.  Tandis  queTamourde 
là  vérité'^  retentit  dans  leurs  bouches  ,  leur 
orgueil  tire  un  épais  rideau  devant  la  clarté 
dn  jour  ,  c'eft-à-dire ,  devant  l'évidence  des 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne  (i). 

M.  J.  J.  Roujfeau  a  auflî  très-bien 
dépeint  nos  faux  Philofophes.  II  a 
affez  vécu  avec  eux  pour  les  connoî- 
tre.  On  doit  donc  s'en  rapporter  à 
fon  témoignage ,  lorfqu'ii  nous  dit 
dans  un  de  fes  Ecrits  : 

.  Gardez-vous  de  ces £ôiux  Sages.  Fuyez  ceux 
qui ,  fous  prétexte  d'expliquer  la  nature  »  fe- 
ment  dans  les  cœurs  des  hommes  de  défolan* 

-(i)  Ce  morceau  fait  partie  d'un  dtè  fragmens 
peMus  »  que  M.  leTourntur  a  placés.à  ia  fuite  des 
Nuits  dTouzz^.  Celui  de  la  Rédemption  fe  trouve 
dans  le  Tome  I ,  après  la  cmqqieme  Nuit» 


pour  €r  contre  les  Théâtres,     yop 

^es  dodlrines  ,  8c  dont  le  fcepticifme  appa- 
rent eft  une  fois  plus  affirmatif  Se  plus  dog- 
matique que  le  ton  de  leurs  adverfaires.  Sous 
le  hautain  pre'teite  qu'eux  feuls  font  e'claires , 
Vrais ,  de  bonne  foi ,  ils  nous  foùinetteAt 

.  impérieufement  â  leurs  décifions  tranchan- 
tes ,  &  prétendent  nous  donner  pour  Us 
vrais  principes  des  cho'es ,  les  inintelligibles 
fyftêmes  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagina- 
tion. Durefte »  renonçant^  de'truifânt,  foti- 

-  lant  aux  pieds  tout  cç  que  les  honimes  Defpcj:- 
tent  t  ils  ôtent  la  Religion  ;  c'eft-à-djr€>  -Sfux 
affliges  la  dernière  confplation  de  leur  mi- 
fere ,  aux  puiffans  &  aux  riches  lé  feuî  fréin 
de  leurs  paffions  :  ils  arrachent  du  fond  dès 
cœurs  le  remords  du  crime ,  Tefpoir  deJii  ver- 
tu,  &  fe  vantent  encore  d'être  les  bienfaic- 
teurs  du  genre  humain.  Jamais^  difenf-ils» 
la  ^vérité  n'eft  huifible  aux  hommes.  Je;  le 
crois  comme  eux  ;  Se  c'eft ,  a  mon  avis  ^,  'ai)e 
grande  preuve  que  ce  qu'ils  enfeignent»  n'eft 

.  point  la  ve'rité. 

Cet  aveu  fur  l'abus  des  Sciences 
eft  important.  II  eft  équivalent  à  ce- 
lui-ci ,  émané  dVne  même  fôiirce  : 
«  ;La  PRilofopbie  détruit  d'abord  ïè$ 
a>-erfeurs;  mais  fi  Pon  ne  l'arrête ,  die 
»  attaque  enfuite  les  vérités  ,'&  elle 
3>  va  fi  loin ,  qu'elle  ne  voit  plus  elle- 
»  même  où  elle  eft ,  8c  qu'elle  ne  fçàît 
3?  plus  s'allèoir  >>.  ; 

Ce  dernier  aveu  fe  troitve  cfté  daiçis 
rOraifon  funèbre  que  Mf  tfe-Betfii- 

Y5 
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vaisj  Evêque  de  Senez ,  prononça  an 
Service  qui  fut  célébré  ie  24.  Avril 
i77<>,clansrEgnfe  de  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides ,  pour  M.  le  Marécbal 
du  Muy  ^  SecEetaire  d'Etat  au  Dépai* 
tement  de  la  Guerre  (i). 
'  Cet  éloge  vrai  &  éloquent,  con- 
tient des  traits  admirables  &  bien  ca- 
|iables  d'exciter  la  poftémé  de  nos 
anciens  Héros  à  avoir  une  probité 
inaltérable  au  milieu  des  dangers  de 
la  Cour  t  une  pureté  incomiptibk.au 
miËeu  de  la  contagion  des  nouvelles 
mœurs  i  enfin  une  foi  &  une  piété 
;  inébraiilabfes ,  au  milieu  des  ravages 
del^incrédulité.  Nous  eQ[>érons  qu!(m 
iiou«  pardonnera  encore  la  dîgreC- 
fion  aâuelle ,  fi  propre  à  contredife 
ies  faufles  leçons  que  l'on  reçoit:aux 
iTJiéatres,  fur  les  vertus  héroïques. 

La  conduite  de  JM,  le  Marécbal 
^ du: Muy  prouve  ^qu'on  n«  doit  ;pa$ 

(i  )  hoîds-Nicolas-Vî6lor .  dt  FeHx ,  Comte  -du  Jf«t , 
-^stréchsil  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  au 
-Roi,  fe  Secrétaire  d'Etat  au  ^D^nartetnent  deia 
.  Guerre ,  ci-devant  M enin  de  Motifejgneur  le 
-Dauphin,  après  la  mort  duquel  il  nt  crcufcr 
ion  tombeau  aux  pieds  de«  cendres  de  cel^incCi 
dangrEglife  Cathécjrale  de  Sens;  âe  fit  graver 
'ter  fa  tonibe  ces'mots  énergiques  5  fiçc  vsnus 


pour  Êr  cmtn  les  Théâtres,  y  1 1 
faire  à  la  profefCon  des  armes  Tln- 
]ure  de  la  croire  incompatible  avec 
la  piété. 

Ce  Héros ,  dit  M.  l*Evêque  de  Senez ,  n*a 
pas  eb  le  boiiliei}rd*ignorer  lespaffions;  foute* 
nu  pat' la  Grâce ,  il  a  eu  le  mérite  8t  la  gloire 
de  les  vaincre  ,  ^/lorizre  feUcitatis  efl ,  vincere 
phtutis.  Avec  qu6l  courage  &  avec  quelle 
confiance  n'a-t-il  pas  entrepris  de  les  com- 
battre;'6c  de-toutes  ,  la  plus  terfibie ,  cotte 
paflion  qui  fiibjugue  les  âmes  les  plus  fieres 
&  les   plus  indomptables  >    lé  coupable 
amour-des  j^aifir^'I  Jufqu'otm'a-t-il  pas 
porté  la  délicà«eflètfur  la  décence'Sc  la  pu- 
reté des  mœurs!  Guerviers  François >  re* 
nommés  dans -1- univers  par  votre  bravoure  « 
plût  à  Dieu  que  la  gloire  de  vos  exploits 
ne  fût  jamais  ^flétrie  par  Popprobre  des 
-mcfiurs  !  Qudi,  la  pudeur  ne  feVoit  à  vos 
ryeux  qu'une  fervitude ,  unjpréjugé'indigne 
de  vous!  Fiers  eQ>rits ,  fulpendâ  un  ins- 
tant vos  dédains.  Eft-ce  ainfiqu*ont  penfé 
de  cette  vertu  rant  de  grands  hommes  qui 
en  ont  donné  à  Tunivers  des  exemples  ffi 
éclatans  f  Et,  pour  ne  nommer  ici  que  les  . 
plus  illufires^  un  Ç^«  un  Alexandre;  dont 
les  conquêtes  ont  eu  la  gloire  de  fixer  l'at-. 
tention  des^ropfaétes  ;  un  Scmorty  le  vain- 
cpeur  de  l'Afrique ,  ^  dont  la  continence 
fut  élevée  par  les>Roinains  au  Tangde  fes 
viâoires.  Héros  modernes,  comparez- vous 
à  ces  hommes  fameux ,  8c  ofez  encore  rou- 
'  gir  d'une  verra  dont  ils  ne  s'honordient  pas  • 
inoins  que'de4eur  valeur  6c  de  leurs  exploits* 
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Nous  fommes  dans  un  temps-oU  toutes  les 

f>affions  fermentent  avec  la  plus  grande  vio- 
ence»  &  oîi ,  fous  le  beau  nom  de.liberté  ^ 
refprit  d'inde'pendance  fembleroit.  Fouloit 
brifer  le  joug  de  toute  autoiité  :  «nais  qne  le 

.  vil  libertinage  ne  vienne  pas  confondre  ici 
fa  caufe  avec  la  refpjcâable  caufe  delà  liber- 
té. Quoi  !  Sparte  ^  Athènes ,  Rome  idolâ- 
tre ,  ces  fages  Républiques  ,  où  la  libenç  . 
étoit  fi  chère  8cfi reTpeâée ,  auront  obfervé 
une  difcipline  ii  rigide  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  intérefler  l'ordre  8c  la  décence  des 

.  mœurs  ;  elles  auront  établi  des  Magi&iats 

.  pour  veiller  particulièrement  fur  cette  partie 
de  Tadminifiration  :  &  dans  une  Naô&n 
Chrétienne ,  fous  le  fpécieux  prétexte  Je  ne 

.  point  troubler  la  liberté  des  dtoyens  «  il 
taudroit  tolérer  comme  des  amuiemens  in- 

.nocens ,  les  plus  honteux  défordres  Se  les 
Ecrits  les  plus  licencieux  !  Parce  queles  lois 

,ne  peuvent  régner  fur  les  mœurs  privées, 

*  elles  ne  pourront  régner  fur  les  noceurs  publi- 

3ues  !  Parce  que  les  loix  ne  peuvent comman- 
er  la  vertu,  elles  ne  pourront  commander 
la  décence  !  Non ,  la  liberté  ne  fut  jamais  la 
licence.  L^homme  ne  veut  point  de  chaînes  ; 
mais  il  lui  faut  un  frein  y  le  frein  des  Lois. 

Le  Chevalier  du  Miff  (  i  )  >  placé  par  le  Sou- 


*  <i)  Le  Mînîftere  de  laGuerre  Ui\  avoir  érépropoPi^ 
«n  1770  car  Louis  XT;  maïs,  euétard  aux  orages 
^i  agîtoiem  alors  la  Cour ,  M,  Ou  Mvf,  quoique 
reuniÏÏant  en  fa  faveur  les  fuffraffes  des  partis 
les  plus  oppofës,  n^  voulut  point  "accepter.  Et , 

wns.  la  Lettre  au  Roî ,  îJ  repréfenra  que  rôt/fe«- 
mSH  àt  fis  principes  bdjafeînroit  des  ehnarns  »  &  fw 
4e  an  de  Tapprohanon  fe  changervît  en  cri  ék  hîâmt  tt 
ée  kme.  21  faccepta fous  Louis  XVI ,  parce  qu*fl  ne 
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verain  à  la  tète  du  gouvernement  militaire  » 
av'ec  quelle  modération  ufa-il  du  pouvoir 
qui  lui  étoit  confié  ?  Quel  Miniftre  plus  ré- 
fervé,  &  pour  ces  coups  d  autorité,  nécef- 
faires  quelquefois  dans  un  grand  Etat,  mai^ 
dont  Tabus  eft  fî  funefte  ;  &  pour  ces  ordres 
particuliers  que  l'on  décore  deTaugafte  nom 
du  Prince»  mais  qui  ne  font  que  la  volonté 
d'un  de  fes  Sujets  ;  8c.  pour  ces  profcriptionj 
générales  qui  peuvent  précipiter  rinnocenl: 
avecle  coupable  dans  les  demeures  terrible^ 
delà  juftice  &  de  la  colère  desKoisf  Ne 
point  ufer  de  l'autorité,  où  les  loix  peuvent 
agir;  voilà  quel  fut  le  principe  invaiiable,de 
fon  adminiftration   Avec  quel  zèle  ne  s*ocr 
cupa-t-il  pas  de  la  difcipline  militaire  qu*H 
trouva  réduite  n  un  aveugle  méchanifme,  ojii 
Ton  avoir  tout  facrifié  à  Textéi  ieur,  fans  nulle 
attention  aux  âmes;  comme  fi  Ton  n'^ivoit 
a  conduire  que  des  hommes  fans  loi  &c  fans 
mœurs,  femb'ables  à  des  troupeaux  d'aiii- 
maux  féroces  que  Ton  drefleroit  au  carnage. 
Le  Maréchal  duMuy  entreprit  de  ranimer 
dans  la  difcipline  militaire  les  fentimens  de 
vertu  qui  doivent  en  être  Famé  &  la  gloire. 
.  .....  Arracher  les  jeunes  Guerriers  àttx 

intrigues  8c  aux  plaifirs  de  la  Cour  8c  de  ki 
Capitale,  qui  ne  peuvent  que  dé^ader  leurs 
âmes;  lés  obliger  à  réfidçr  fous  leurs  dra- 

pouvoîc  refufer  le  fils  de  M.  le  Dauphin  ,  qui , 
en  mourant ,  laî  avoîc  dix  :  Ne  vous  abanioTinex  pas 
â,Li  douleur;  conferve^^vous  pour  mes  enfam;  ils  auronc 
bèfoin  de  vos  lumières  &•  de  vos  vertus  :  foyei'leur  de 
■Tutilîté  dont  vous  rrCaurieif^  été  à  moi-même  ;  donner  d 
jm  mémoin  cette  preuve  de  votre  tendreJTe  ;  6*  fur-taut 
que  leur  jeuneffe ,  dans  laquelle  fefpere  que  Dieu  Us  propi-^ 
gara  >  ne  vous  éloigne  jameàs  «Teux. 

.:  Y  6 
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peaux ,  au  milieu  des  exeittces  8c  des  nobles 
travaux  de  leur  état  ;  détruire  la  première 
caufe  de  tous  les  défordres  qui  défolent  les 
•armées,  la  dangereufe  oiuveté,  par  des 
^travaux  qui  occupent  nos  légions  fans  les 
épuifer;  éloigner  des  emplois  les  Chefs  in- 
dignes de  commander,  &  dont  Texemplc 
contagieux  fuffiroit  pour  pervertir  les  Corps 
les  mieux  difciplinés^  n'accorder  les  bon- 
tieurs  ëc  les  récompenfes  qu  à  ceux  qui  s'en 
tendront  dignes  par  la  fagefle  ëc  l'honnêteté 
de  leurs  mœurs ,  comme  par  leurs  talensmi- 
titaires  8c  par  leut  courage  :  voilà  quels  fu- 
rent les  projets  du  Maréchal  du  Muy.  Déjà  8 
ies  avoir  annoncés;  déjà  la  moUefle  avort 
tremblé,  8c  tous  les  vrais  guerriers  avoiert 
Mplaudi.  Il  n>fi  plus.  Mais  quel  homme 
|)îus  digne  que  foh  Succeflèur  [M.  le  Comte 
âe  S.  Germain  (i)  ]  par  fa  vertu  comme  par 
fa  fermeté,  de  pourfuivre  8c  de  confommet 
ice  grand  ouvrage,  8c  de  devenir  le  reftaura- 
^ur  des  mœurs  militaires  de  la  Nation  ! 

Hélas!  eft-îl  parmi  nous  un  ordrç 
âe  Citoyens  qui  n'ait  pas  befoîn>d-ut»e 
Téformc  ?  Nous  fomiTtes  bien  loin  des 
temps  où  la  France  ctoît  le  (cA  pay^ 
de  rEurbpeou  Ti  r  religion,  ritnpiété^ 
îa  licence  eiFrénée  des  opinions  n'etrt 
fem  pas  encore  pénétré ,  &  où  Ton 
àifoh:St)la  Galliavucatmmjlris.  Ccft 

.  (i)  Le  f  Novembre  "177^, 'M.  le  Prîncc4 
Mwzharrty  fut  reçu  Secrétaire  d'Etat  au  D^ 
«^artemenc  de  la  Guerre  «  en  furvivance  de  M.  k 
Comte  et  Sém^Gtmm^xi^tWfQkAaixéltik 
toic  pAurjCAkdjoiiic* 
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Ji  je  man^uois  devant  vous  à  ma  Religion.  Il 
ne  coniîoiiToit  point  de  milieu  entre  l'incré- 
dulité' &  robfervance  la  plus  régulière  de 
la  Loi. 

Le  Chevalier  du  Muy^  au  milieu  de  ladé- 
gradarion  de  fon  fîecle ,  ne  fut  pas  feuler 
ment  le  difciple  fidèle  de  la  vertu  ;  il  voulut 
auffi  en  être  le  défenfeur.  Admis  dans  fa 
confiance  de  Théritier  preTomptif  du  Trô- 
ne (i),il  me'dite  avec  lui  la  reftauratioh 
àe%  mœurs....  Le  Dauphin  &  le  fidèle  confi- 
dent de  fa  fageife  ne  voient  pas  feulement 
dans  les  mœurs  les  intérêts  facrés  de  la  Reli- 
gion; ils  penfent  encore  avec  les  Sages  de 
tous  les  fiecles ,  que  ce  n*eft  point  la  force 
qui  règle  la  deftinée  des  Empfres  ,  mais  ta 
vertu  ;  ils  n^auroient  donc  pas  feulement  fou- 
lage la  mifere  du  peuple ,  ils  auroi^^-nt  ré- 
formé fes  vices,  les  vices,  les  calamités 
les  plus  cruelles  its  Nations  ;  ils  n'auroient 
pas  feulement  voulu  nous  rendre  heureux  , 
ils  auroiem  voulu  nous  rendre  bons.  Faflfe 
le'  Ciel  que  Louis  XVI  accompliffe  les 
•  vœux  de  (bn  vertueux  père  ,  &  qu'il  "réta- 
■  blifle  les  mœurs  par  fes  loix,  comme  il  lés 
honore  par  fes  exemples  ! 

(i)  M.  le  Dauphin ,  père  de  Louis  XF/.Voîci  un 
beau  rraîc  de  ce  Piince  refpeébible  rDanis-hts 
momeiis  où  il  mçdiroic  devant  Dieu  fur  \^ts  ^«> 
volrs  &  fur  fes  hautes  deflinées ,  ri  adreifoit  au 
pf  oteiSleur  des  Rois  cette  prière  qu'on  a  trouva 
écrite  de  fa  main  :  «  Mon  Dieu  ,  protégez  voc«e 
»  fidèle  fcrvîceur  le  Cpmte  du.  Muy,  an»  qu^.(i 
»  vous  m'obli^cZj  à  portçr  le  pelant  fardeau»  de 
w  la  Couronne  auquel  ms^  naUfancc  me  deitîne, 
»>  irpuiifemefoutenir  par  ibs vertus» fes  conleîlir 
»&  fes  exemples  "•  .       ..j 


5*18        Hijloire  des  Ouvragei 

Lçs  moyens  propofés  à  rautorité  tempo^ 
telle,  furent  de  jréfocmer  cette  tolérance fu- 
nefte  qui  rend  inutiles  les  profcriptions  pur 
bliques  par  des  permifîSons  fecretes  ;  qui  fait 
fermer  les  yeux  fur  cette  multitude  cie  prû- 
duétions  facrileges ,  dont  le  but  eft  /  6n  dé- 
clamant contre  TEvaiigile  de  Jefu^-Chrift, 
de  fouler  aux  pieds  toute  morale  ^  poi^r  y 
fubftïtuer  la  boue  de  la  plus  ïmpérîeufe  des 
paffions  qu'on  ne  craint  pïus  d'innocenter, 
de  louer ,  &  dont  on  ofe  même  donner  d'in- 
fâmes leçons  iur  les  Théâtres  8c  dans  les  aiH 
très  ouvrages  de  fidHons*  La  PuiiTance  civile 
fut  auffi  invite'e  à  protéger  l'autorité  faintc 
des  Pontifes,  pour  faire  exécuter  par  la 
force  coa6tive  qu'ils  n'ont  pas  >  leurs  loix  & 
les  Canons  de  l'Eglife. 

Les  moyens  propofés  aux  Evêques,  fo- 
rent d'honorer  la  Religion  par  leur  conduite, 
de  prouver  la  vérité  de  fes  dogmes  par  leur 
fidélité  à  fes  principes,  par  des  moeurs  fève- 
res,  par  la  réfîdence  dans  leurs  Diocefes,  pat 
réioignement  du  fafte,  par  un  ton  honnête 
&  fraternel  avec  leurs  coopérateurs  ;  au  lie» 
de  cette  morgue  8c  de  cette  hauteur  trop 
ordinaires  dans  les  grandes  places.  Enfin  le 
refpeftable  Orateur  mvita  les  Evêques  à  in- 
firuire  les  Fidèles  >  8c  à  défendre  la  Religion 
par  d^s  Ouvrages  qui  joignent  à  la  folidité 
des  chofes  un  ftyle  qui  mtérefle ,  qui  attache, 
qui  contrebalance  dans  refprit  âts  Ledteurs 
la  fédudtian  propre  à  mafquer  le  faux  de  leun 
principes ,  8c  le  frivole  de  leurs  méprifables 
difficultés. 

L'Liffjfuâion  Faflorale  de  M.  k 
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Montaiet^  Archevêque  de  Lyon,  du 
premier  Février  1775,  fur  les  fources 
de  l'Incrédulité,  &  les  fondemens 
de  la  Religion,  réunit  toutes  les 
qualités  qli'on  pouvoit  defirer.  Elle 
mérite  radmiration,tant  pourla  beauté 
du  contexte ,  que  pour  Pélégance  & 
toutes  les  parties  de  Télocution  :  en 
voici  quelques  penfées. 

De  tous  les  Incrédules,  (dit  cet  illuflre  Prî- 
tnat  ),  il  n'en  cil  pas  un  feui  qui  ait  travaillé  à 
établir  fur  de  folides  appuis  la  fécurité  dont 
ils  fe  vantent.  Ils  n'ont  jamais  eu  d'autre  conr 
noiflance  de  la  Religion,  que  celle  qu'ils 
ont  reçue  dans  uneraucation  fuperficielle , 
ibuvent  très-peu  chrétienne.  Ils  ont  appris 
tout  au  plus  quelques-uns  des  dogmes  qu'il 
^ut  admettre  ,  mais  jamais  les  raifons  pour 
kfqaelles  il  les  faut  croire.  Us  ont  commen* 
'Cé ,  au  premier  éveil  de  leurs  paffions  ,  à 
■itre  importunés  de  leur  croyance  ;  elle  leur 
-e&  devenue  &ïpe6le,  i  mefure  qu'ils  ont 
donné  dans  de  plus  grands  égaremens.  Les 
exemples  8c  tes  railleries  des  libertins  plus 
avancés^  les  ont  fait  parfler  plus  ou  moins  ra- 
pidement ,  fuivant  que  les  principes  de  la 
Religion  étoiem  plus  ou  moins  gravés  dans 
leur  cœur ,  de  la  foi  au  foupçon  ,  du  foup« 
çon  au  doute ,  du  doute  à  une  prétendue  cer« 
timde.  Et  à  peine  devenus  incrédules  par  be- 
foin ,  ils  font  devenus  incrédules  par  vanité. 
Enfoite  emportes  parle  tourbillon  du  mon- 
de -9  ils  n*oat  jam^s  connu  d'autre  étude 
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que  celle  de  leurs  plaifirs  ;  ou  9  s^ils  font 
occupés  du  foin  de  leur  fortune  9  ils  ne  fe  dé- 
robent au  tumulte  des  afiFaires ,  que  pour  & 
livrer  à  la  difCpation  des  amufemens  volup- 
tueux dont  ils  contradkent  rhabittide ,  à  pro- 
portion du  loifir  que  procure  l'opul ence  ;  oy , 
fi  les  plus  fages  çn  apparence  ,  mais  en  èfiet 
aufll  infenfés  $  fe  confument  en  veilles  pour 
apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  abâi^ait  dans 
les  fciences  humaines  %  pour  deln-ouiller  te 
chaos  des  loix ,  des  mœurs  «  des  Religions» 
des  folies  des  anciens  peuples  9  ils  vivent 
comme  étrangers  au  milieu  du  Chriflianifine 
dans  lequel  ils  font  nés.  Et  à  Tégard  de  tous» 
la  vieilleffe  y  en  glanant  leurs  fens ,  ne  puri- 
.fie  ni  leur  imagination  »  ni  leur  mémoire» 
ni  leur  cœur  ;  elle  ne  fait  qu'ajouter  de  nou* 
velles  attaches  à  celles  qui  ayoient  précédé  ; 
&  quand  elle  leurinterdiroit  tout  ce  que  la 
loi  défend  »  elle  ne  leur  rendroit  pasplusai* 
mable  tout  ce  qu'elle  commande.  Toute  Té- 
rudition  des  plus  fameux  Incrédules  fe  botn^ 
à  des  doutes  qu'ils  ont  appris ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  formés  ;  8c  quand  ils  fe  vantent  d'avoir 
lu»  réfléchi 6c  examiné  ;  cette  étude  n'a  con- 
lifté  qu'à  avoir  recueilli  avec  grand  foin  tout 
ce  (Qu'une  affreulè  Philofophie  a  inventé  de 
traits,  de  ridicules >  de  paradoxes^  d*anec- 
dotes ,  pour  accréditer  leurs  préventions.  En 
un  mot,  diftinguez  tant  qu'il  vous  plaira > 
autant  de  claffes  d'Incrédules»  vous  trouve- 
rez toujours  que  leur  incrédulité  aid^  par 
.l'ignorance,  fortifiée  parle  préjugé  ,  entre- 
tenue  par  la  parefTe ,  devenue  pre^u'incura- 
ble  par  le  refpeét  humain  &  par4'liabitude , 
■  a  fa  première  6c  principale  racine  dans  les 
paiSons* 


\ 
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'  Oh  les  croît  fotteniènf  perfuadés  de  leur 
fyftême  irreligieux,  parce  que  dans  l'enivre- 
ment  de  leurs  paffions ,  ils  le  débitent  avec 
audace.  Mais  pourquoi  les  trouve  t-on  fîdif- 
pofés  à  Ce  de'mentir ,  dès  qu*ik  ont  à  craindre 
ou  te  févérité,  des  loix  >  ou  mênoc  les  cenfu- 
re^  des  Pafteurs  de  l'Eglife  ?  Et  d'oU  vient 
cette  facilité  à  multiplier  les  proteftations  & 
les  ferroens ,  pour  défavouer  leurs  produc- 
.  fions  ténébreufes  ,  pour  garantir  leur  chrif- 
tianifme  Scieur  catholicité?  Combien  en  a-i 
t-on  vu  ,  à  l'heure  delà  mort ,  pâlir ,  trem- 
bler, frémir,  abjurer  leurs  erreurs,  employer 
les  iecours  de  là  Religion  qu  ils  avoient 
mépriTée  i  &  fe  montrer  quelquefois  plus  ti- 
mides ,  plus  fuperâitieux,  que  l^ignorant  8c 
Icfîmplc! 

Nous  pouvons  citer  ,  à  Tappuî  de 
i  cette  dernière  .  itéflexîon  de  M.  de 
iMénta^ef^  le  mot  de  Saint-Hibal  ^  fa- 
rineux Efprît-fort,  qui  fe  plargnoit  de 

ce  qu'aucun  de  fa  fede  n'avoît  le 

don  de  perfévérance, 

^  ^ .  Us  ne  Qous  font  point. d'honneur ,  difoit- 
lîl ,  <juand  ils  fe  voient  au  lit  de  la  mort.  Ib 
fe  déshonorent;  ils  fe  démentent;  ils  meu- 
rent tous  comme  les  autres  »  confeffés  8c 
communies.  ' 

Voici  à  ce  fiijet  une  penfée  de 
Baylt  j  ce  cynique  qui  proteftoit 
contre  tout  •  >     - 
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Saint'Ifïbal  y  dit-il  (i)  t  pouvoit  ajoutet 
qu^ordinairement  ils  paflènt  jufqu'aùx  mina* 
ties  de  la  fuperfiition.  Il  ne  faut  pas  s*éton- 
ner  de  cette  conduite.  Prefque  tous  ceux^ 
vivent  dans  l'irréligion,  ne  font  que  douter; 
ils  ne  parviennent  pas  à  la  certitude  :  fe 
voyant  donc  dans  le  lit  d*infirmité ,  oii  Tir- 
religion  ne  leur  eft  plus  d'aucun  ufage  ,  ils 
prennentle  parti  le  plus  {ur  ,  ad  majamn  câu- 
telam  >  celui  qui  promet  une  félicité  éter- 
nelle 9  en  cas  c}u'il  foit  vrai ,  &  qui  ne  fait 
courir  aucun  riique  ,  en  cas  qu'il  ibit  fan» 

Voilà  ce  que  rafloupiffement  des 
paflîons  a  produit  dans  tous  les  ffe- 
cles  ;  ce  qui  prouve  que  le  fentiment 
de  Texiftence  de  Dieu ,  eft  empreint 
dans  tous  les  coeuors^  &  qu'il  fe  ré- 
veille ,  quand  la  saifon  reprend  Tes 
droits.  Ceft  dans  ce  fens  qu'il  faut  . 
prendre  ce  que  Guy^Patin  rapporte 
dans  une  de  fes  Lettres  (2). 

Feu  mon  père  m*a  açprîs  que  le  gros 
M.  du  Maincy  Chef  de.  la  Ligue,  difoit  que  let 
Princes  n'avoient  point  de  Religion;qa*après 
avoir  paiTé  quarante  ans.,  quand  ils  devieo^ 
ncnt  vieux: 

Cùm  Numîna 

Mors  infians  maJBrafaàu 


il)  Diins  Ton  Diélipnnaire  «  zu  mot Bioiu 
i%)  La  foUancd-quaurleme  de  la  premicre  édi' 
tion, 


I 
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Ceft  donc  par  vanité,  dit  P Auteur 
de  VAnd'DiSHonnaire  Philofophique  (i  ) , 
qu'on  fait  rEfprît-fort;  mais  c'efl  par 
vanité  qu'il  faudroît  ne  le  point  faire, 
dans  la  crainte  de  fe  démentir  un  jour , 
&  de  faire  Telprît  foible. 

Ajoutons  que  ces  démentis  font 
bien  fufpeâs  pour  la  fincérité. 

M.  de  Voltaire  nous  en  a  donné  Pe- 
xemple.  Il  s'eft  lui-même  quelquefois 
démenti  ,*  puîfque  dans  un  de  fes  accès 
de  repentir  il  fitFOde  fuivante  : . 

Entendrons-nous  vanter  toujours 

Des  beautés  périflàbles , 
Des  faux  pkdfirs ,  de  vains  amonri  - 

Palfagers  &  coupables  } 
Songes  brillans ,  beaux  jours  perdus  ( 
Beaux  jours ,  vous  ne  reviendrez  plus* 

* 

Nous  pallbns  d'erreurs  en  regrecf  « 

De  menfonge  en  folie. 
Hélas  !  nous  ne  vivons  jamais  { 

Nous  attendons  la  vie  y 
Et  l'erpoir  qui  fuît  les  defîrs , 
Eft  plus  trompeur  que  les  plaifirf« 

*  ' 

L*amertume  eft  dans  Its  douceurs  ; 
-Daos-nes-projets,  la  crainte,  - 

«aw        ^iBa— 1 I      ■   Il  niBBi— w— ^— — hfc 

.     (i)Atcj:lbuiéàM.GbâiiiCpfb 
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Le  néant  »  au  fein  des  grandears  ; 
Dans  les  travaux ,  la  plainte. 
O  bonheur  defiré  de  tous  ! 
Bonheur  tranquille  où  fuyez- vous  ? 

* 

Vous  £tes  d*un  Dieu  Créateur 
Et  Teflènce  &  Touvrage. . 

Habiteriez-vous  dans  un  cccur 
Criminel  &  volage  > 

Bonheur ,  enftnt  du  pur  dmouf  , 

La  terre  »*éft  point  ton  f^out. 

♦ 

Que  cet  amour  porte  mes  Tœux 

Sur  fon  aile  rapide. 
Au  trdne  quVntourent  tes  feux  ; 

Où  le  repos  réfide. 
Grand  Dieu$  quel  Etre  dois-Je  aima; 
Que  rfitte  qui  m*a  fçu  former  ! 

* 

Nos  jours  font  courts  &  douloureux  $ 
Ce  n*cft  qu'une  ombre  vaine  : 
Notre  gloire  échappe  comme  eu^t. 

Et  l'oubli  nous  entraine  : 
Mais  le  tendre  amour  de  la  Loi 
Nous  rend  éternels  comme  toi.  . 

Voilà  ce  qui  dans  les  terre^irs 
.  conférence  ,  eft  échappé  à  M.  de 
taire  (i) , 

^  Cl)  Les  erreur»,  les  écarts ^  les  varîarî 
M.  de  Voltaire  onc  ^c^  relevés  dans  ditiR 


pour  &*  contre  Us  Théâtres,     yif 

Qpl  ÙLÏt  l^homme  intrépide ,  &  tremblant  de  foiblede , 
Attend ,  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  lé  preflc  j 
Et  toujours  dans  Torage  au  Ciel  levant  les  mains  » 
Dès  que  Tair  eft  calmé ,  rit  des  foibles  Humains. 

BoiLBAu  >  Sat,  L 

Il  n'y;  a  ,  dît  un  Auteur  refpedable  (i), 
que  !e  ccBur  pénitent  qui  puifle  faire  pe'ni- 
tence  ,  8c  ce  cœureft  un  don  de  Dieu.  Il  eft 
quelquefois  accordé  aux  plus  mif érables .. .  • 
Mais ,  fi.  les  plus  juftes  redoutent  la  jufiice 
de  Dieu  ;  combien  ne  doit-elle  pas  être  en- 
core plus  redoutée  par  ceux  <jui  l'auront  bra^ 
vée  infolemment  ,  &  qui  n'auront  pas 
changé  cette  jufiice  en  mîlericorde ,  par  une 
pénitence  iincere...*  Si  la  lumière  de  la 
grâce  n'eft  jointe  à  celle  de  la  lettre  de  TE- 
vangile  ,  cçUe-ci  ne  fait  qu'aveugler» 
conmie  elle  a  aveuglé  les  Juifs* 

Elle  n'eft  qu'un  phofpore  dontrîm- 
prçflîon  ne  produit  rien  de  flable  y  de 

»>■■■■  ■■■■.'■  '!      ■       ■  I  ■ 

produâîons ,  telles  que  les  Erreurs  de  M.  de  Vol* 
taire ,  far  M,  VAhhé  Nonotic  ;  Its  Lettres  d'un  Juif 
Portugais  ,^f or  M,  tAbhé  Guéhée  f  le  Supplément  d 
h  Philofophie  de  l^HlIhire ,  par  M.  L  archer  ;  les  Lee*- 
très  d  iâ*  de  Voltaire  ,  par  M,  CAimtnt  i  &  ré* 
.cemmentcn  1776,  dans  un  Ecrit  intitulé ,  Vol- 
taire parmi  les  Omhres  ,  qui  a  été  fuivî  d'un  aur 
irc  Ecrit ,  fous  le  titre  de  Voltaire  de  retour  des 
Ombres  ,  h  furie  point  d^y  retourner»  &c.  dcc. 

(f  )  Pœnitentîam  facere  non  potefi  nifi  corpanitens  , 
Cr  hoc  cor  donum  Deî  ç/2;  Gefiit  Deus  mi/ericordiam 

ficere  jwfirrimis  veccatoribus Qudm  terribilis^â 

Deus  meus»  JufliJiimo  cviqueji^àatua  ^  !  Quid  agitur 
de  eo  ipum  Jwtujjgorem  ejus  Ju£catunts  es  f  Manibus 
mnfmm  ejm  emetur  çià  ton  fimrâ  pçmuëni  in 


y 26      Hijîotre  des  Ouvraget 
même  que  la  lueur  de  certaines  ven- 
tés ,  comme  celle  de  Timmonalité  de 
Famé  (i) ,  fut  inutile  à  Ciceron  &  aux 
autres  Sages  du  Paganifme. 

Obfervons  { dit Qiment XIV dmsuûtit 
fes  Lettres ,  Tom.  I)  que  les  anciens  Philo- 
fophes  qui  n'étoient  pas  éclairés  des  lumiè- 
res de  la  foi ,  &  qui  n'avoient  pas  le  bon- 
heur de  connoitre  le  vrai  Dieu  »  fouhaitoieot 
qu  il  y  eût  une  révélation  ;  &  les  nouveaux 
rejettent  celle  qu'on  ne  peut  méconnoitre  : 
mais  en  cela  ils  le  trahiflènt  eux-mêmes.  Cai 
s*ilsavoient  Tefprit  droit  8c  lecoeur  pur  »  s  jk 
étoîent  humains  ,  comme  ils  le  prétendent  |. 
ils  recevroient  à  mains  jointes  une  Religion 
qui  condamne  jufqu'auz  mauvais  defin»  qui 
ordonne  expreflémentPamour  du  produis  r 
&  qui  promet  une  récompenfe  étemelles 
tous  ceux  qui  auront  fecouraleurs  hctesytc 
qui  auront  été  fidèles  à  Dieu ,  au  Roi  &  i  h 
patrie.  Non  Ji  pào  odîare  ùna  ReMo  toh 
t*oneJia ,  quanià  il  cuore  è  (wie/ia.  Aum  quand 
je  vois  les  mots  de  légiflation ,  de  patnotif- 

mfericordiam  comferttrt  amt  morttm  non  fhdatriu,^ 
tfilî  lumen  gratue  adiatur  bumni  Enaigàn»  binon  SfM* 
gelii  non  mjî  excacat  ut  txcœcam  Judaot,  Compi 
Mer.  Evang.  Tom.  I,  c  IV  &  V. 

(i)  Expone  pimùm  ammos ,  fi  potei ,  remanen  fof 
morttm  :  tuncji  minus  ii  ohtinebis»  eâenxm  arèmmt 
docthis  carere  omm  mal»  morttm.  Htjcîo  quomodû  iam 
Ugo  ajfentior  :  càm  pojid  librum  tf  mecum  igfe  et  im- 
mortalitatt  animorum  cœfî  cogkûre,  affenfiff  omnaUU 
Mhbitur.  Cic  Quaea.  Tufcul,  Jîb.  I ,  n®.  aj ,  itf. 

Ermmergo  Philojhphï,  nlut  in  mari  magno;  me  qé 
ftranmr  inttWgunt ,  màa  me  9Îam  nec  Éuctmfequmsar* 
Lactamt.  Divim  Inftîti  Jîb. VI,  n^s* 
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me,£(  d*humaiiité  continuellement  fous  la 
pliime  des  Ecrivains  qui  anathématifent  le 
Obriftianiime  >  je  dis  j  fans  crainte  de  me 
tromper  :  Ces  hommes-là  fe  jouent  des  mots^ 
ils  ne  font  intérieurement  ni  patriotes  >  m 
humains. 

S*il  y  a  un  Dieu ,  conmie  la  nature  le  crie 
de  toutes  parts ,  il  y  a  une  Religion.  S*il  f 
aune  Religion ,  elle  ne  peut  êtrequ*incom- 

f^réhenfible  »  fuhlime  &  auffi  anaenne  que 
e  monde ,  comme  émanant  d*un  Etre  infini, 
étemel.  Et  fi  elle  a*  ces  caraâeres ,  c*efi  fans 
contredit  le  Chriftianiûne.  Et  fi  c*eâ  le 
Chriftianifme ,  il  faut  néceflairement  le  re- 
connoitre  pour  divin  9  âc  y  acquiefcer  de 
corar  Ôc  d'eiprit ....  Lanature  8c  la  Religion 
d(^rivent  également  de  Dieu  »  Se  elles  ont 
Tùne  6c  Tautre ,  quoique  d*une  manière  bien 
différente»  leurs  myfieres  âc  leurs  incompré* 
henfibilités  ;  6c  parla  même  raifon  qu*on  ne 
nie  pas  Texiftence  de  la  nature, quoique  fes 
opérations  nous  foient  fouvent  cachées ,  on 
né  peut  ni  on  ne  doit  nier  celle  de  la  Reli- 
gion f  maljgré  fes  obfcurités.  L'Incrédule  qui 
fsens  prinapes  fronde  la  Révélation ,  en  a-t« 
il  donc  une  particulière  qui  lui  aflure  que 
celle  que  nous  croyons  »  eit  abfolument  chi- 
mérique ?  Mais  dans  quel  temps  6c  dans  quel 
lieu  cette  lumière  efi-elle  venue  Téctairer  | 
Eil*ce  au  moment  oîi  fes  paflions  le  domi- 
nent 6c  Tablorbent  ?  Eft-ce  au  milieu  des 
Speâacles  6c  des  plaifirs  oU  il  pafle  ordinai- 
rement fa  vie  f  On  abhorre  une  Religion  qui 
gêne  »  quand  on  veut  fuivre  le  torrent  des 
flots  d*un  monde  couvert  de  vagues  6c  d*é« 
cume. 


jaS       Hifloire  des  Oui/rages 

Ati  refle ,  tous  nos  Incrédules  ne 
font  que  les  échos  des  Sophifles  qae 
le  Paganifmeavoit  armés  pour  traver- 
fer  rétabliffement  &  les  progrès  du 
Chrillîanifme,  Une  vi/e  fcurriliti, 
fcurrilitas  quit  ad  rem  non  pertintts 
faifoit  alors  comme  aujourd'hoi  ia 
principale  reflburce  desGnoftiques, 
des  Manichéens  &  des  Philçfopkes 
de  cette  trempe.  C'eft  pourquoi  dans 
les  Aflemblées  du  Clergé  de  France , 
des  années  1770  &  177:^  ,  il  fut 
obfervé  qu'il  n'y  avoît  pas  de  meil- 
leur moyen  d'humilier  &  de  confondre 
nos  futiles  raifonneurs ,  que  de  faire 
imprimer  une  colieâion  de  toutes  les 
anciennes  apologies  de  la  Religion 
Chrétienne.  Les  Laïques  de  l'un  & 
l'autre  fexe,  trouveroient  dans  leurs 
tradiiâions  les  moyens  de  fe  défendre 
contre  l'illufion  des  Sophifles.  Car, 
comme  Ta  obfervé  Clémçnt  XIV  dans 
une  de  fes  Lettres , 

Le  Ca'téchifme  fu£St  pour  apprendre  les 
vérités  révélées.  Mais  dans  un  fiecledlncré- 
dulité ,  il  faut  autre  chofe  que  Talphabet  de 
là  Religion.  Il  faut  des  lumières  vives  &  pu- 
res qui  diUSpent  les  nuages  de  la  Pliilofophie 
moderne  ,  &  les  ténèbres  de  la  corruption. 
Or  les  Ecrits  des  Pères  de  TEglife  nous  les 

oiTrent 
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*  t>ffrent*  Etal  n'y  a  pas  de  Chrétien^clairé  qui 
ne  dût  faire  fes  délices  de  leuf  lecture.  Plus 
on  les  approfondit^ 8c  plus  on  les  trouve  lur 
fnineux.  Chaque  Père  de  TEglife  a  un  efprit 
qui  lecaraélér^fe.  Le  ge'nie  de  Tertidlien  ref- 
&mble  au  fer  q^i  brife  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dur  >  &  qui  ne  plie  point.  Celui  de  S.  Atha^^ 
ïïiafe  y  au  diamant  qu'on  ne  peut  obfcurcir  ni 
amollir.  Celui  de  S.  Cyprien ,  à  l'acier  qui 
coupe  jufqu'au  vif.  Celui  de  S.  Ckryfofiome^ 
à  l'or  dont  le  prix  répond  à  la  beauté.  Celui 
de  S,  Léon ,  i  ces  décorations  qui  marquent 
la  candeur.  Celui  de^S.  Jérôme  y  au  bronze 
qui  ne  craint  ni  les  flèches ,  ni  les  épées.  Ce- 
Uii  de  S.  Ambroîfe ,  à  l'argent  qui  efi  folide 
&  lui&nu  Celui  de  «S.  Grégoire ,  à  un  mitoic 
oU  chacun  fe  reconnoit.  Cçïm  de  S. Augujlin^ 
k  lui-même,  comme  unique  dansfon  genre^ 
^uoiqu'univerfel. 

.  Quant  à  5.  Bernard  y  le  dernier  des  Pères 
dans  l'ordre  de  la  chronologie ,  il  eft  à  com- 
parer â  ces  fleurs  que  la  nature  a  veloutées  jj 
ce  qui  répandent  un  parfum  exquis* 

Nous  avons  rapporté,  page  2^6  de 
nos  Lettres,  le  reproche  que  M.  i"* Ab- 
bé Clément  (i)  faifoit  même  aux  per- 
fonnes  du  fexe  fur  leur  néglîgçnce  à 
profiter  des  bonnes  traduâions  que 
nous  avons  de  plufieurs  Ecrits  des  Pè- 
res de  TEglifc.  Leurs  Ouvrages  fomen 
effet  d'autant  plus  întéreflans,  qu'en 


•^ 


h)  Prédicateur  Ordinaire  du  Roi ,  «c  Confcfr 
ii^ur  de  MESiMAMS  0fi  FitAiiCB. 

.    TomJh    -  t    Z 
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à  leurs  profélytes,  qu*en  matière  de  Religiott 
41s  ont  tout  difcuté,  tout  examiné ,  tout  ré- 
futé fans  réplique ,  ils  ne  méritent  plus  d'au- 
tre nom  que  celui  de  Profejfeurs  de  menfonges 
cjU'ondonnoitaux  anciens  Sophifles  »  gâtés  » 
comme  eux ,  par  leur  nrétention  à  Tefprit  , 
cU  par  Fabus  qu'ils  en  laifoient. 

}*ai  prefque  lu  tous  les  ouvrages  des  Incr^- 
ijules  ou  des  Philofophes  du  fiecle.  Là  ,  je 
ne  vois  que  des  hypothefes  bâties  fur  les  har- 
dis délires  d'une  imagination  noircie  par  les 
vapeurs  de  la  confomption.  Ici,  c'eft  unemé- 
taphyiique  égarée  dans  les  ténèbres  du  maté- 
mliime  dont  elle  fonde  la  profondeur.  Rica 
de  pofitif ,  oU  Ton^puiflè  afleoir  une  opinioii 
propre  à  tranquillifer  ;  des  principes  fans 
confiftance*  incohérens,  qui  s'impliquent  # 
'&  qui  infultent  de  tous  cotés  ;  des  idées  va-* 
gaes  oii  Ton  ne  trouve  ,  en  creufant  un  peu  » 
qu'une  furface ,  une  légère  écorce  qui  couvre 
un  grand  vuide.  Tantôt  vous  rencontrez  um 
fiyle  abfirait,  obfciir>  entprtillé  ,  qui  ne 
voile  que  des  abfucdités ,  crues  philofophi«< 
ques  ;  tantôt ,  fous  un  ftyle  hériflé  d'anti* 
tbefes ,  de  jeux  de  mots  »  de  mau  vaifes  plai* 
fanteries ,  ou  fous  un  ftyle  négligé  ,  fans 
iiaifon  9  auffi  découfu  que  la  morale  des  In«» 
crédules,  vous  ne  retrouvez  que  les  penfées. 
de  Marin  ,  ou  les  farcafmes  impies  de  Blot  » 
féchauiFés  par  un  perfiffleur  étemel  [  M,  de 
Voltaire 'i  y  qui  croit  avoir  Uen  éclairé  det 
Le^eurs  auffi  frivoles  que  lui ,  quand  il  les  a 
fait  rire.  On  a  répondu  furabondamment  à 
tontes  leurs  objedions  »  quelles  quelles 
fdent;  aux  faulTes  interprétations  qu'ils 
ik>iuientâes  Textes  facrés,  le  plus  fouvent 
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&ns  les  entendre  \  aux  conféquences  encore 
plus  fauifos  qu'ils  tirent  de  ceux  qu*ils  peuvent 
avoir  entendus  ;  enfin  aux  plus  captieux  fo- 
phifmes  >  aux  raifonnenaens  les  plus  fpécieux 
qu  ils  déduifent  des  &its  ou  des  preuves  deU 
Keli^ion  9  fans  les  pouvoir  entamer.  Mais 
ils  feignent  d'ignorer  les  coups  c^u  on  leur 
porte  ;  $c ,  s'ils  les  fentent  y  ils  diiBmuIentt 
Ils  n'pnt  pas  mêjne  la  bonne  foi  de  reconDoi- 
tre'leur  foible^  >  lorfqu  on  la  met  dans  la 
plus  grande  évidence.  Et  pour  en  étouffer, 
s'ils  pouvoienti  le  fentiment  dans  tous  les 
efprits  ;  au  Heu  de  rougir  de  leur  impoiàancQ 
à  rien  oppôrer  4e  folide  aux  Defenfeurs  de  la 
KeKgion  »  ils  décrient  leurs  Ouvrages  £ins 
les  lire ,  £c  TAutêur  ençpre  plus  volontiers 
que  TOuvragc.  Cette  mauvaife  njfe  de 
guerre  manque  rai;emcQt  fon  efibt.   Leurs 

Êartifans  >  malgré  toutes  les  preuves  d'infidé? 
té  qu*on  leur  met  continuellement  fous  les 
yeux;,  s'obftinent  à  les  croire  fur  parole ,  & 
pe  liftnt  qu'etfx  ;  c'eft  ce  gui  fait  qu'ils  font 
Il  bÎQn  inBiruIts.  La  feule  arme  dont  les  Inaé- 
àules  fontlé.plus'd'ufàge,  c'eft  la  plaifante- 
rie.  Elle  tien^Leu  de^fpns  ^u^  gçns  igno-. 
raqs  8c  frivoles,  Mais 

Qui  ne.  fait  que  railjcr,  éyîte  un  vrai  çoinbat. 

II  n'y  a  pçrfpnne  quipuîfle  raifon- 
Rahkment  rcfLifef  d'adhérer  aux  réfle^ 
atioûsde  M,  deQMer/(7n  j  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Npiis  convenons 
avec  hii ,  qu^on  a  fur  abondamment  re- 
fgndu  aux  Jbpfiijhuts  d<s  ttQ}i3^Mux  fe» 


pàut  tr  comte  tes  Théâtres,  y^  î 
ttéiules^  Car  ^  en  attendant  qu'on  exé* 
dite  leprojel  de  raffembler  les  ancien- 
nes Apologies  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  combien  n^avons-nous  pas 
d'Ecrits  qui  en  contiennent  les  prîn* 
cipaux  argumens,  &  qui  font  capables 
d'inftruire  ceux  qui  voudront .  de 
bonne  foi  connoître  la  Religion  qu'ils 
attaquent  ! 

Ils  liront,  par  exemple,  toujours 
avec  fruit  la  féconde  Partie  de  Tadmi- 
rable  Difcours  de  M.  Bojfuet  fur  THiC 
toireUniverfellej  les  profondes  Pen* 
fées  de  M.  Pafcal  ;  le  célèbre  Poëme 
de  Lûuis  Racine  fur  la  Religion  (  i  )  ;  ou- 
vrage immortel  i  où  la  poéGe  fe  fou* 
tient  par  une  force  divine,  fans  em- 
prunter les  charmes  du  menfonge  ;  oik 
îa  vérité ,  revêtue  de  fa  propre  parure , 
brille  aux  yeux  fans  les  éblouir,  enlevé 


(i)  Louis  Racine  dcbutta  ,  comm£  fon  péré  a  voie 
fini.  Les  prémices  de  iba^énîe  furent  confacrëf 
à  la  Religion.  Son  premier  Poëme  fut  celui  de 
LA  Grâce.  Il  failoit,  en  traîcanr  ce  dogme  fi 
inc^reffaiu;  ',  n)ai*clier  avec  précaution  entre 
deuxabymes.  «.Maïs,  cft-il  dicdans  lÉlogc,de 
»>  ce  Poète ,  par  M^  le  Beau ,  M  y  marcha  d'un  pas 
»»  ferme ,  à  la  lueur  du  flanjbcau  de  laFoî.  L'aof- 
"tcre  Théologie  s  embelMt  entre  fe«  maini.  & 
»prit  {es  brilJanijes  couleurs  de  laJP^câe^lai» 
»»rknj{ci:drc  dq  fajKjffi:.f.4^!yefté.»t>j  5.      ,  t. 


•y  3  4  Hljiûire  des  Out^ragef 
notre  raifon  fans  Tendormir  par  des 
charmes  enchanteurs.  Dieu ,  notre 
ame  ,  la  Révélation ,  le  Rédempteur , 
les  Myfteres ,  la  Morale  Chrétienne  , 
de  quel  vol  le  Poëte  s'élève  à  la  hau- 
teur de  tant  d'objets  fublimes  1  Com- 
ment toujours  le  menue  &  toujours 
nouveau  dans  fa  courfe  continue  & 
variée  fans  cède,  il  nous  promenade 
merveille  en  merveille l 

•  Quelle  vivacité ,  dit  M.  le  Beau  dans  Té- 
loge  de  ce  Poète  !  quelle  vérité  dans  les 
peintures  I  quelle  entente  dans  te  choix  8c 

On  fçaîc  que  Louis  Racine  paflà  une  grande 
partie  de  fa  vie  dans  les  emplois  des  Fermes, 
où  II  eut  luccefTivemcnc  différentes  direâions. 
On  vît  TEleve  de 'Clîo  comptant»  calculant, 
vérifiant  des  regiftres,  drefïantdes  rôles,  enve- 
loppés d'Arrêts,  de  méiaioires,  de  procès- ver- 
baux encre  fcfquels  fe  perdoient  fouvent  foa 
fîomtre  Se  (on  Virgile;  mais  comme  il  a  encore 
été  obftrvé  dans  ion  Eloge ,  il  n'avoit  porté 
dans  Tes  emplois  que  la  probité  la  plus  icrupu- 
leufe,  rafliduîté  ,  rhumanîté  &  le  défîntéreflè- 
ment  ;  qualités  fans  efTor ,  &  qui  ,.par  des  eSbrts 
hardis,  ou  par  une  îngénieufe fquplefle ,  ne  fça* 
vent  jamais  s'ouvrir  Se  roares  inconnues  à  s*é' 
lancer  hors  de  la  iphérc  étroite  qui  les  ren- 
ferme. <*  Chaque  profefiion ,  dit  M.  de  Momtf- 
tnqweu,  a  fon  lot }  la  gloire  6e  Thonneur,  font 
n  pour  cette  nobleflè  qui  ne  coimoîc ,  qui  ne  voit  > 
»  qui  ne  fent  de  vrai  bien  que  l'honneur  6e  la 
»  gloire.  Le  refpeét  Se  la  confidérationfont  pour 
^  3»  ces  Minières  Se  cesM^giftrats  qui  ne  trouvant 
»  que  le  travail  après  le  travail ,  veillent  Jour 
a»  Se  nuit  pour  le  bonheur  de  l'Empire,  Enfii  te 


pour  fr  contre  les  Théâtres,     f^f 

T^ncliainetnent  des  preuves ,  dont  la  lumière 
réfléchît  de  Tune  fur  l'autre  !  Quel  art  dans 
le  coloris  !  C*eft  le  pinceau  de  Virgile  &  d'Ho- 
mere  ^  ou,  pour  parler  plus  ]u&e,  cefl  la 
flamme  qui  embrafa  Mqyfe  9  David  &  let 

»  lot  de  ceux  qui  lèvent  les  tributs  e(l  les  rîchef-. 
»  les  ;  &  les  recompen(ès  des  richefTes  font  les 
»  rîchefTes  mêmes  ». 

Elles  ne  furent  pas  le  lot  de  Loms  Racine,  il 
n*eut  toujours  qu'une  fortune  médiocre  i  Ôc  il 
fçut  s^ea  contenter  ; 

Fauper  emm  non  efl  >  cul  rerum  fuppeth  ujiis» 
HoK AT.  ep.  XII ,  tib.  h 

ïl  n'eut  pas  befom  des  confeîls  q\CHoract 
donna  îngénieufement  à  un  Dire<5leur  des  Fer- 
mes d'i^^ppa  ,  qui ,  contre  l'efpérancc  au'on  en 
avoit,  poUicitus  melîora^  abandonna  la  Philolb- 
l^hie ,  pour  fe  livrer  à  l'amour,  de  l'argent. 

Cùm  tu  înterfcahitm  rantam,  &  comagia  lucri  , 

•  Cun6iaputes vnâyinute,  minora; 

NU  fonmm  fapîas ,  &  adhuc  JubHmU  ewts, 

HoR.  Ibîi. 

tr  Sî  la  Poéfîe ,  dît  M.  h  Beau ,  a  procuré  d^ 
»  la  gloire  à  Lows  Racine ,  on  peut  dire  aum 
*•  que  les  mœurs  ont  fait  honneur  à  la  Poéfie» 
»  Sincèrement    modelle  ^    jamais   il  ne    par- 
»  loit  de  fes  Ouvrages;  il  avouoi^  ,plus  volon- 
»  tiers  ce  qu*il  ignoroit  »  qu'il  ne  difoit  ce^qu'ii 
«fçavoit  :  fans  malice,  fans  jaloùfle  *  il  ne: 
»  voyoît  guère  511c  les  bonnes  qualités  des  hom-  ' 
»  mes.  Il  aimoit  à  dire  du  bien  &  à  en  faire.  Il 
»  penfoit  que  les  talens  de  f  efprit  ne  font  que 
'  »  rornement  de  l'humanité ,  6c  que  c'eft  dans  le 
»  cœur  que  rélîde  tout  ce  que  l'homme  a  de 
»  réalité  &  de  coniiftance  *». 
Peux  ans  avant  fa  itiort^  il  reflèntit  q.uelques 
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53^       Kijioire  des  Cuivrages 

Prophètes.  Ce  feu  divin  croifTant  toajoors  i 
k  Poste,  faifi  d*enthoufîafhie  dans  les  der- 
niers Vers  de  fon  Poëme ,  nous  tranfporte 
i  la  fin  des  temps  ;  il  nous  montre  les  débris 
àc  l'univers  qui  s'écroule ,  les  portes  de  l'é- 
ternité nui  s'ouvrentavec  un  bruit  effrayant  i 
&  qui  de'couvrent  à  notre  vue  les  fupplices 
des  médians ,  8c  les  récompenfes  des  juftes. 
Entre  les  beautés  dont  ce  Poëme  eft rempli, 
il  a  encore  ce  rare  mérite,  que  le  Poète  uni- 
quement fixé  fur  fon  fujet  >  n'en  dctounîe  ja- 
mais les  veux  pour  fe  regarder  lui-même ,  ni 
pour  oblerver  fon  Leélcur;  tous  les  ornement 
naiâèntdufondde  la  matière  ;  8c  il  n'atten- 
doit  de  couronne  que  des  mains  de  la  Re- 
ligion. 

Laleâure  de  ce  Poëme  doit  prépa- 
rer à  lire  utilement  les  folides  Ouvra- 
ges des  défenfeurs  modernes  de  notre 
Kelrgîon ,  tels  que  le  Traité  de  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  ,  par 
Grotius  ;  le  Traité  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  &  de  la  Divi- 
nité de  Jefus-Chrift  ,  par  Abaiu;  les 
Preuves  de  la  Religion  Chrétienne  , 

attcîntej*  d*apoplcxîe  ;  &  dès-lors  il  ne  fongea. 
plus  qu  à  fe  préparer  à  bien  mourir.  Il  parfoit 
de  fa  mort  prochaîne .  comme  d'un  voyage, 
ndn  pas  avec  cette  îndiflNlfrence  aveuj^le  qui  s'ho- 
nore du  nom  de  Phîlofophîe,  mais  avec  une 
féngnacîon  chrétienne.  Il  fut  frappé  du  coup 
mortel  >  fans  être  furpris  ;  Se  termina  ia  vie  dans 
\t%  fentimens  de  la  plus  finceie  piétés  Iç  %$  Jaa^ 


pout  &*  comrt  Us  Théâtres.  J^jf 
^ufalut  a  été  cultwée  aux  dépens  du 
bonheur  s  &*  'î^e  ,  plus  la  pojîérité 
s^éciaireray  plus  elle  pénferà  comme 
M.  HeZv ewuj  (i) ,  c'eft-à-dire,  que 
banniflàiit  la  loi  chrétienne ,  qui  nous 
élevé  jufqu'à  Dieu,  on  fe  livrera  au 
matérialifme , 

'      Qui  nous  ravale  au  deflbus  de  la  fphere 
Des  animaux  les  plus  défeâueux. 

II  y  a  plulieurs  Compagnies  Litté- 
raires qui  ont  reconnu  la  néceflité  de 
faire  fentir  les  dangers  de  Tincrédu-- 
îité,  qui  efl  devenue. ïa  plaie  de  tous 
les  états,  de  tous  les  fexes  &  de  tous 
les  âges.  Les  deux  Prix  d'Eloquence 
diilribués  en  1772  par  l'Académie 
de  Befançon,  eurent  pour  fujet  :  Les 
influences  fitneji es  de  la  nouvelle  Philo-' 

]«iùnes  c3e  M,  Hehetius ,' Imprimées  en  177a.  Elle 
iue  attribuée ,  dans  la  huitième  Feuille  des  Pro- 
vinces de  177Î  *  à  M.  déSaint-Lamltn  i  Auteur  da 
Focme  des  Satfons^  dont  nous  avons  ci  devant  parlé 

Î)ages  416  ,  417  &  447.  Mais  M.  de  Saint-Lambert 
n  défavoua  ;'  &  M.  de  Querlon  fe  rétraéla  dans  la 
Feuille  du  7  Avril  1773  9  m  voidant  pas  être  complice 
d'une  imputation  injurieujè,  CeiCte  rétraclatîon  fait 
honneur  à  fon  amour  pour  la  vérité,  &  elle, 
donne  un  nouveau  poids  aux  décifions  de  cec 
Ecrivain  très- judicieux  &  très-integre. 

(1)  Auteur  du  Livre  de  lEfiritt  cara6térlf<5 
9^&^  451  de  nos  Lettres  iûr  les  Speéiacles. 
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y4tf  Jtiftoîre  des  Owragéi 
fophie  (i).  Le  Difcours  de  M.  TAbBe 
de  Grain\/ilLe ,  qui  remporta  le  premier 
Prix ,  démontre  que  cette  fauflë  Philo- 
fophie  a  été  auflî  nuifible  à  la  Linérar 
ture  &  à  la  Société  qu'à  la  Religion. 
LlJniverfité  de  Paris ,  avant  pour 
Redeur  M.  Coger ,  propoKa  pour  fc 
fujet  du  Prix  de  l'Eloquence  Latine, 
de  l'année  1773  ,  ^^  développement 
de  cette  vérité  importante  ;  Non  magis 
Deo  quant  Regibus  infenfa  eji  ifta  quct 
vocatuT  hadie  Philofophias  c^çft-à-dnre, 
llncrédulité  à  laquelle  on  donne  au- 

Î*ourd'hui  très-faunement  le  beau  nom 
[e  PhilpfopHie ,  attaque  également  & 
ï)ieu  &  les  Souverains.  £e  Prix  fiit 
remporté  par  M.  P.C.Gueroult,  alors 
Dodeur  aggrégé  au  Collège  d'Har- 
court;  &  M.  J.  C.  C»  Formage  obtint 
YAceeffit. 

Le  fujet  de  ce  Prix  irrita  les  Incré- 
dules. M.  de  Voltaire ,  fous  le  nom  de 
Me  Belleguier ,  ancien  Avocat ,  donna 
un  Difcours  François,  où  ri  plaida  la 

■    '  ■  I  i 

(i)  Cette  mimt  Acadénue  propofa  pour  le 
fujet  du  Prix  d'Eloquence  de  Tannée  177^ ,  cette 
propofîdon  :  ComMen  le  rtfpeâl.  pour  les  mma-s  cwn^ 
trihue  au  hkn  d'xuiEtatAA.  1  AbW  dt  Moy ,  Vicaire* 
Général  de  Verdun ,  &  Ciiré  de  Saint  -  Laurent, 
remporta  ce  Prix,  fiç  Hit  coqroenë  le  »^/AQii» 
1776  >  fu^  crente«cinq  Concu^rrens» 


powr  &*  tontrt  les  Théâtres'.  5*411 
câufe  défçfpérée  de  la  Philofophie  du 
jour,  en  décidant  que  cette  Philofophic. 
ejl  le  plus  digne  foutien  de  la  Divinité. 
L'impiété  de  ce  Difcours  fut  relevée 
par  M.  Freron ,  dans  le  Xle  Cahier  de 
l'Année  Littéraire  1774.  Et  à  cette 
occafîon ,  il  y  parle  d'un  bon  Ecrit 
qu'un  Sçavant  Jurifconfulte,  M.  Pi^ 
neault ,  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  donna  en  1770 ,  fous  ce  titre  :  La 
nouvelle  Philofophie  dévoilée  €r  couvain* 
eue  de  leie-majefté  divine  &  humaine. 

Si  jevoulois ,  dit  M.  Freron ,  extraire  det 
Œuvres  de  M.  de  Voltaire ,  tous  les  traits  £1^ 
natiques  d'irréligion  8c  d'indépendance 
qu'il  y  a  répandus,  je  lui  ferois  voir  gue  per^ 
lonne  n'a  foulevé  plus  que  lui  lesfujets  con- 
tre le  Gouvernement  ;  que  perfonxie  n'a  été 
plus  que  lui  perturbateur  de  la  Keligion  âc 
de  l'Etat.  On  ne  peut  donc  trop  louer  le 
ïele  de  M.Cogér,  d'avoir  propofé  pour  le 
Prix  de  1773  »  le  Sujet  que  M.  de  VoUdre  a 
fi  platement  ridiculifé. 

Rien  n'eft  plus  eflfrayant  pour  l'état 
ibcial,que  la  perfpedive  des  progrès 
de  ce  qu'on  appelle  Matérialîfine  , 
Déifme  ou  Théifmej  mots  prefque 
^onymes,  dont  on  n'a  fait  que  des 
diflinâions  fpécieufes.  Tous  ces  fyf- 
ternes  né  différent,  ni  dans  leur  traufe , 
ai  dans  leurs  effets»  Le  flambeau  de  la 


^4^  iJiftoîre  des  Ouvrage» 
raîfon  n'a  jamais  conduit  à  rîmpîété, 
C'eft  par  la  corruption  du  cœur  qu'on 
devient  impie.  On  ne  prend  le  parti 
de  nier  Texiftence  de  Dieu  ,  ou  de  lui 
ôier  le  droit  de  ptmir  les  vices  &  de 
récompenfer  les  vertus,  que  pour  fe 
dégager  des  facrifices  que  la  Religion 
exige ,  5c  pour  fe  donner  la  liberté  de 
fiiivre  Tes  paflions  fans  crainte ,  i^ns 
regrets  Ôc  fans  remords. 

Maïs,  comme  Ta  dît  M.  de  Querlon^  on 
tt  pourroît  avoir  cette  liberté  qu'aux  dé- 
pens du  bien  général  :  car  les  goûts ,  les  paf- 
fions  8c  les  intérêts  fe  croifant  fans  ceffe, 
que  deviendra  la  fociété  »  quand  on  ne  fera 
plus  retenu  que  par  la  force  8c  la  violence, 
ou  par  les  loix  coërcitives ,  toujours  com- 
battues par  la  corruption ,  par  les  paffions 
mêmes  quelles  veulent  réprimer?  De  qud 
ceil  les  Gouvernemens  peuvent-ils  donc  re- 
garder ces  Ecrivains  dangereux  qui ,  fous 
prétexte  de  fe  dévouer ,  comme  le  Poète  la* 
crece ,  à  la  véiité ,  &*eiForcent  d'aflRranchir  les- 
efprits  des  liens  les  plus  furs  de  la  fociété  » 
qui  font  les  nœuds  facrés  de  la  Religion? 
ceneque ,  avec  fon  ftoïcifme  hypocrite ,  a 
juftement  été  foupçonné  d*avoir  achevé  de 
gâter  le  cœur  de  -Néron ,  en  Taguerriffant 
contre  toutes  les  idées  de  Timmortalité  de 
Tame. 

.  N'attribuons  de  mémePénormecor* 
cuption  des  moeurs  de  iioirç.fiecle, 


pour  &"  cùAire  les  Tliéatres.  y  5  7 
par  M.  le  François,;  les  Ecrits  de  M.  U 
Franc  jArchçv'^qne  jle  ViçBne,  contre 
les  Incrédules  ;  l'ÀvertifiCenîement'de 
rAflèmblée  générale  du  Clergé  de 
France,  dePannée  l77S(^)h  la  Cer- 
titude des  Preuves  du  Ctriftianifme  j 
rApoiogie  de  la  ReligionChrétienne, 
par  M,  Bergierj  PHîftoîre  de  l'Etablit 
îement  du  Chriflianîfine,  par  M.  Bulr 
ht  a  Profefleur  Royal  de  TUniverfité 

(1)  Cet  Avertiflement  eft  fuivî  de  Jacondaiii- 
nacîon  prononcée  cbnEre  plufieurs  Ouvrages 
Impies  j  ayant  pour  titres  :  V Antiquité  dévoilée' ptÉr 
fis  ufagps  ;  le  Sermon  des  Cinquante  ;  VExamen  imporr 
■tant ,  attribué  au  Lord  Bolinbrooke  >  la  Comagiop, 
ficrée  ;  VExamen  critique  des  anciens  Cf  nouveaux  Àpo^ 
lo^ft^  du-  Chrifiionifine  i  la  Lettre  de  Trafybule  d 
Leucîppe  »  le  Syflême  de  la.Natare,  le  Syfléme  focial, 
VHifloire  phihfophique  6*  politique  du  Commerce  6»  des 
Etàhlilfemens  des  Européens  dans  Us  deux  Indes  ;  les  qui^^ 
lions  fur  VEncycloMie.  «Ce  dernier  Ecrit  [dit  M,  de 
Çuerlon ,  dans  la  Feuille  ■  Hebdomad .  des  Pro^ 
vinces ,  du  6  Mars  1776],  »  eft  de  toutes  les 
»  produélions  monftrueufes,  enfantées  de  nos 
»>  lours,  celle  qui  a  fait  le  plus  de  ravage  dan$ 
te  la  Religion  6c  dans  le$  mœurs»  le  pl^s  gâtî^ 
»>  d'efï>rits ,  le  plus  reiiverfe  de  tcccs,  le  plus 
»>  perverti  de  jeunes  gens,  de  femmes,  d'îgno- 
»  rans,  de  demi-lettres  5c  de  mauvais  raiibn- 
»  neurs  dans  tQus  les  états.  Ceft  un  autel  élevé 
»  au  libertinage ,  une  école  ouverte  au.Matérîa" 
»>  lifme,  où  pour  avoir  l'air  d'être  déjà  inttruitsi 
»  les  geiis  du  monde  &  ceux  qui  ne  peuvent  ft 
•>  f3îre  valoir  que  par-là ,  puiient  leurs  prînci- 
»  pei ,  leitr  morale',  touç  leur  fçavoir  Se  çouc 
»  Uur  efprît.  On Tçaîr^iue  cet  horrible  Qiivragc 
»»  fjjt  brillé  en  1764  ài  Pai4S,  par  Arrêt  du  P^r^- 
»  mcfïit ,  dû  19  Mars  "àt  la  mêihe  année ,  ôc'  ca 
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de  l^efançon ,  &  ConFelpondantdè  PiAr 
cadémic  des  Inferipcions  &  Bel^es-Le^ 
très  :  fes  Réponfes  critiques  à  plufieurs 
difficultés  propofées  pax  les  nouveaux 
Incrédules  ,  fur  plufieurs  endroits  des 
Livres  Saints;  les  Lettres  d^nne  Mère 
à  fon  Fils ,  pour  lui  prouver  la^  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne,  par  M.  M(h 
net  de  Rambert  }  les  Entretfens  PliîlO' 
fopKiques  fur  k  Religion  ,  par  Af» 
l'Abbé  Guidi  j  Sec.  Sec. 
.  Tous  ces  Ouvrages  font  remplis 
^une.  banne  &*  faine  méiaphyfiqut} 
comme  M.  TAbbé  RibaUicr  l'a  âk  des 
Entretiens,  Pliilo/ophiques  de-  M* 
TAbbé  Guiiiixdont  îla été leCenféur,. 
Mais  cette  t^/zne  Ç^y faine  métaphyfique  ^ 
peut-elle  être  comprife  par  des.  gens 
qin  ofent  fbutenir  (i^-que*  la  fiienct 


»  ^766  à  Abbcvjlte  »  avec  un  infortuné  jeune 
i»  homme  dont  îl  fie  ièul  tout  îe  malheur  ;  cet 
»  abominable  Ecrit  fiii  auiB  flétri  à  Genève,  il 
»>  flic  produK  d'ahorcL  Vous  le  titre  dciDî^/oniuzri 
»  Phihfopiàque  ;  enfuira  fousjceiuf  £fe,  ta.HjàfQn^» 
»  alphabet  ;  &  enfin  fo.us  ctlut  deQuefiîans  fur  fKn-t 
3»  cychpédii.  On  Juî  a  o^ofô  un  boa  Ouvrage, 
a>  incltuM  :   Ami  -  DiSH'QJWiîrg,  PhihJppfAgue  ,  pom 


nfirinr  de  Commémore  6*  4è  CorreÇtifàù  Ûîclîànmri 
»  ?ï(\UJbphique  »^  U  cft  attribué  à  M.  Oiaudàn ,  & 
îl  en  a  été  donné  une  quatrième  éduion  «0:1775  * 
c)itz  Sellant  &  Nyon, 
j  il)  Conune,  dans;  lift  Pi:éfact.de4  (Kuvroi^Qdr 


fovO'  Sr  contrt  Us  Théâtres.    ^4  J 
^ii^à  la  contagion  dû  Matérialiimea. 

De  tou»  nos  msux  cr  mal'  ourdie  la  crame  f 
Le  premiec  règne  écoic  celui  de  Tame  ;. 
Mais  le  nouveau  fut  le.  règne  desi  fens*. 

A  B.RoirssRAir  ,jiUégor.  m 

.  Ne  font-ce  pas  en  effet  tes  fens  qvti 
dans  noire  fîecle  jwgent  tout  ;  objet» 
de  goiit ,  efprît  >  taf ens,  mœurs  ^  &c  ? 
Et  quoîgu'aflèz  généralement,  comme 
raobfervé  un  Auteur ,  nos  Epicuriens- 
fepreflenttous^  plus  o«i  moins,  tant 
qu'ils  peuvem  ,  de  les  ufèrcesfensj 
néanmoins  ^  pour  fedomier  Pair  d'ent 
avoir  encore  vieux  comme,  jeunes,  il^ 
y  rapportent  toutes  leurs  iaées ,  &irs 
en  font  la  mefure  de  tous  leurs  ]\xgQ^ 
xnem. 

Ceflaînfi,  peut-on îenr^re,  que 
vous  êtes  parvenus  à  corrompit  &  ài 
dégrader 

éetce  ralfon  ,  dont  là  fplendètir  dÎTjne 
Vouf.fait  fentîr  votre  vraie  orîgUie. 
Qu'avez- vour  fait  d'un  partage  fi  douxr 
Ceft  cUè,  hélas  !  qui  vous  a^perdii  tous»  ' 

I'  Par  yà^cc  orgueil^ ,  corrompue ,  dtérétt 
Dans,  votre  cœnr  dlè-a  donné  réncrct; 
JbMX  vaniccc  ^  aux  fçlk^'tiiiDns,. 

i«  B.  RoussBAU  >  Alt^r,  lï^ 

C^dî  de.  cette  rai^n  cjo^rarniueÇr^ 


3^44      tlijloire  dv .  Qui^ragei 

altérée  ^  que  le  même  PoctCf  a  dit 
ailleurs  : 

Loin  que  U  raifon  nous  éclaire  r 

Et  conduire  nos  avions  , 

Nous  avons  trouré  Tart  cl*en  £iire 

L'Orateur  de  nos  payons, 

Ceil  }m  Sophifte  «jui  pous  joue  ». 

Un  vil  complaifanc  qui  fe  ïott« 

A  tous  les  fous  de  l'Univers  » 

Qui,  s*habillant du  nom  de  fâges^ 

La  tiennent  (ans  celle  à  leurs  gages , 

Pour  autorifer  leurt  travers» 

Ceft  cette  raifort  corrompue  Çr  àhé* 
réequi,  fiir  nos  Théâtres, 

Par  cent  nouveaux  Uratagêmet , 

Nous  marquant  fans  ceilè  à  nous-mêmes  î 

Parmi  les  ykfs  nous  endort  j  . 

pn  furieux  fait  un^^^î/Ie,.  . .  „ 

Du' fourbe,  politique  habile. 

Et  de  l'Athée ,  un  efprit  fort. 

Ceft  cette  raîjon  corrompue  €r  alté" 
rée  qui ,  fur  nos  Tliéatres  ,  répété  çn 
mille  manières  différentes , ,  pj^r,  -for- 
gane  desPoëtes  &  des  Adeurs,  ces  ma- 
ximes oernicieufcs:  .... 

Le  Ciel  défend  de  vrai  certains  contentepicns  ;. 
Mus  on  (rguYt  svfc  ht  Ai  aobmmodexii'eni  ;    ^ 
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ïelen  divers  befoins ,  il  cft  une  fcience 
D*écendre  les  liens  de  notre  confdence  , 
Et  de  reâifier  le  mal  de  Tadion 
Avee  là  pureté  de  notre  intention. 

Je  tiens  qu'il  eft  mal ,  far  quoi  que  Ton  fe  fonde  ; 
De  fiiir  obftinément  ce  que  fuit  tout  le  monde , 
£t  qu'il  vaut  mieux  fouârir  d*être  au  nombre  des  fous  « 
Que  du  fage  parti ,  fe  voir  feul  contre  tous. 

i 

Enfin ,  c'efl  de  cette  raifort  corrom^ 
pue  Gr  altérée  que  les  Auteurs  dra- 
matiques reçoivent  la  loi  pour  le  coflu^. 
me  moral  de  leurs  Poëmes ,  félon  une 
efpece  de  Poétique  qui  parut  ctï 
1741  (i). 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  dîdadî- 
que  lui  a  donné  un  caradere  d'auto-^ 
rite ,  en  Tannoaçant  comme  une  ré- 
daâion  de  quelques  conférences  que 
des  Littérateurs  du  premier  rang 
avoient  tenues  fur  les  Speâacles,  & 
en  particulier  fur  celui  de  l'Opéra.  Or 
voici  ce  qu'on  y  donne  pour  un  prin- 
cipe général  &  commun  à  tout  fe 
genre  dramatique: 


(i)  Sous  ce  tîcre  .-  Lettres  â  Madame  la  Marfuîfi 
de P...,,.fir  l'Opéra ,  1741.  La  France  I^uérairq^ 
attribue  cet  Ouvrage  à  M.  Màbly* 
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Un  Poète,  y  cft-il  dit,  doit  me  ravîf 
Tuûige  de  mon  efprit  pour  ne  m*occapet 
que  de  mes  paffions.  Ce  n*eft  pas  aux  &•; 
ges  qu*il  ^  doit  chercher  i  pûire  :  ittPf 
quippc  boni ,  comme  dit  Juvenal  ^  il  y  a  fort 
peu  de  PJbilofophes  dans  ce^  monde  »  8c 
ce  n*eil  pas  la  peine  d*y  faire  attention. 
Et  d^aiHeurs  ,  quand  ils  iroient  aux  Speâa- 
des  ;  foyez  fur  que  leur  févérité  ne  tttn« 
dra  pas  contre  un  Poète  6c  des  Aâeurs  qm 
auront  Tart  de  les  dérider  »  en  rendant 
vraifemblables  les  fiâipns  de  leurs  dra- 
mes •  •  •  •  Que  les  Poètes  aient  foin  de  faire 
paroitre  lamour  dans  tout  fon  jouri 
comme  Ta  faitQm/iatfir>  qui  en  a  toujoun 
feit  un  tableau  intéreflant ,  &  qui^  a  eu 
Tart  de  ne  rien  perdre  de  toute  Tivreffe 
te  de  tous  les  égaremens  de  cette  paffioo  : 
nos  Philofophes  n*y  tiendront  pas  ;  Hs  s»« 
plaudiront  même  aux  foibkfies  qui  bleite* 
loient  les  bienféanceseflèntielles»IIsnefe- 
font  point ,  par  exemple  ,  choqués  de  voir 
Renaud  enivré  des  charmes  d^An^ide ,  aller 
jufqo*à  oublier  fa  gloire ,  en  pronoasani 
ces  Vers  : 

Qucj*étoîs  infenie  ât  croire 
Qu'un  vain  laarîer  donaé  par  la  Vlâoîre, 
De  cous  les  biens  lut  le  pfus  précieux  t 
ToucTéclatioBC  bdiUe  la  gloire» 
Vaut-il  un  reg^ird  de  vos  yeiucî- 

Voîlà  donc  une  efpece  de  S^nAA 
drin  académique  ^  qui  a  décidé  que  les 
peribnnes  vertueufes  ft'ont  point  de 
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ïang  à  nos  Speâacles  ;  &  que  ,  loin 
d*y  donner  le  ton  ,  c'eft  à  elles  à  fe  fou- 
mettre  à  celui  dfe  la  volupté  qui  y  rè- 
gne :  &  à  cet  égard  elles  font  peu  de 
réfiflânce  j  parce  que  nous  avons  tous , 
comme  du  temps  de  Juvenal  >  beau- 
coup de  docilité  pour  les  leçons  du 
vice  (i).  Et  à  quel  excès  ,  dit  le  mê-. 
me  Poète  ,  nepeut-d*i  pas  fe  poner , 
quand  on  a  une  fois  cédé  à  la  féduc- 
tion  des  mauvais  exemples  (2)? 

Le  Théâtre ,  dît  M.  Dora$  (3) ,  doit 
être  chez  toutes  les  Nations  une  ^fpece 
defauve'gardepourhpmeté  de  la  Lan- 
gue Nationale.  Mais  fi  notre  Théâtre, 
lelon  cet  Auteur,  n'a  pas  même  cette 
efpece  de  mérite  ,  combiçn  encore 
moins  eft-il  une  fauve-garde  pour  1» 
pureté  des  mœurs! 

V,  Iroit-on  en  effet  à  nos  Théâtres 


<i)     .    •    .    Qupm^T»  iocîUs  imitant 
Turphus  ac  pravis  omnes  Jirnms, 

JUVEMAL,  Sat.XlV» 

(«>•».;.    Nom  fias 
Peccindi  fiiem  ^pojmtjihij  quûnà)  rtctpt 
Ejeâumfemefmrita  àefnme  ruhortmf 

Aîd.  Sat,Xin. 

(9)  Dans  rilvaac-Propos  des  Malhiuri  *  FÈti 
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avec  tin€  confcîence  timorée  ?  on  y 
perd  bientôt  les  fcrupules  qUi  retar- 
dent la  marche  des  paflfîons  :  on  s'habi* 
tue  promptement  à  y  voir  &  à  y  en- 
tendre avec  plaifir  ce  que  le  Spedacle 
a  de  plus  licencieux  3  ^  enfin  on  par* 
vient  jufqu'à 

Fouler  aux  pieds  U  piété  dmide  % 
La  piété ,  notre  unique  foutien , 
Sans  qui  vertus  ,  (àgeflè ,  èûuc  n*eft  rien« 
J.B.Roirss.Jlleg.n. 

Ne  foyons  donc  pas  îndifFérens  fur 
le  choix  de  nos  plaifirs  :  c'efl  par-là 
que  nous  fixons  notre  réputation. 

Rien ,  dit  M,  Law ,  Auteur  Ânglois  (1)1 
fie  nous  peut  plaire  que  ce  ^ûi  s'accorde  avec 
Sotre  penchant.  Ainfî  à  voir  les  plaifirs  d*ane 
perfonne ,.  on  eft  fur  d'en  connoitre  les  incU^ 
nations.  Ce  qui  s'appelle  aétionSc  conduite, 
peut  nous  impofer.  De  ce  qu'un  homme 
fait  toJle  chofe ,  nous  tïe  fçaurians  dire  avec 
certitude  qu'il  ait  tel  penchant.  Pour  ne  vous 
y  point  tromper ,  cpnfidèrez  en.  quoi  il 
place  fon  diverrifTenient ,  &  ce  qui  lui  fait 
plaifir.  Cette  dernière  marque*  eil  la  feule 

(1)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  The  àbfoluttm' 
iawfjlnejf  ofthe  Stap  EmertainiTiem  fidly  demor^rastà; 
ByWihamLaw,  London.  Oti\-a-dirc':  Raifons  m 
démontrent  pleinement  que  les  plaifirs  du  Théâtre  font 
âbjhîumgnt  illicites;  pAr  CuiUxéiim  Laï^ :  feconde 
édition ,  Londres ,  1 7  26  ;  ia-8% 
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infaillible  pour  découvfir  la  fituation  inté* 
rieute  de  l'ame  ;  parce  que  rien  ne  peutnou^ 
plaire  ni  nous  toucher  que  ce  qui  efl  confor^ 
me  à  notre  tempérament  >  &  qui  trouve  au 
dedans  de  nous  une  difpofition  relative.  Si 
nous  n'avions  pas  des  fentimens  de  compaf- 
iîon ,  nous  ferions  infenfibles  aux  plus  trif- 
tes  objets  :  fi  nous  n*aviQns  pas  des  principes 
fecrets  de  Tharmonie,  nous  ne  goûterions  pas 
la  plus  ravivante  Mufîquç.  De  même,  fî 
nous  n'avions  pas  des  femences  vives  de  tou- 
tes les  licences  qui  fe  reprç'fentent  fur  les 
Théâtres ,  fi  nous  n'avions  pas  une  corrup^ 
tion  intérieure  ,  qui  eft  flattée  par  les  paf- 
Cons  libertines  q^ue  nous  voyons  fur  la  fcene  9 
nous^ne  trouverions  pas  plus  de  plaifîr  à  ce 
Speftacle ,  qu'un  aveugle  eh  trouve  dans  la 
Peinture ,  ou  qu'un  fourd  en  prend  à  la  Mu-» 
fiqae. 

Nous  poumons  ajouter  plufîeurs 
preuves  à  ces  réflexions  de  M.  Law  s 
mais  nous  n'avons  déjà  que  trop  cité. 

Au  relie  ,  les  Écrits  périodiques 
qui  ont  rendu  compte  des  préçjédentes 
éditions  de  notre  Ouvrage ,  ont  ob- 
fervé  que  le  fujet  avoit  exigé  denom- 
breufe^  Citations, 

a  Ce^  arrnes  empruntées  par  l'Au- 
»  leur,  ont-ils  dit,  fervent  jutant  à 
»  orner  qii'à  fortifier  fa  caufe ,  qui  çjd 
?>  celle  des  moeurs  9>  : 
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Le  Théâtre  a  pour  lui  les  gros  ba- 
taillons. 

Ces  gros  bataillons  font  les  préju* 
gcs  de  la  multitude ,  fans  excepter  ce 
qu^on  appelle  le  mçnde^foli^^  dont  la 
frivolité  Se  les  moeurs  ont  donlié  Hea 
jau  Grand  Roujiau  (i)  de  direJ 

Montrez-noiu  depius  Pandore 
Tout  les  vices  qu^n  abhorre  , 
fin  cerre  mieox  é«iblis 
'Qifaux  G€clt$  que  Ton  honore 
Du  nom  des  fiedes  polis. 

îTa-t-on  point,. par  exemple ,  are* 
procher  à  ce  qu^on  appelle  le  mùtii 

(i)  Mort  à  Bruxelles  le  r7Mars  ry^i  »  avec  les 
fencimens  donr  nous  avons  eu  occaik>n  de  par- 
ler, page  49^.  La  r^pacadon  de  cet  il  lu&:e  Poète 
e(l  fixée.  Le  cicre  de  Gnrnd  lai  refiera  roujours  : 
il  ne  iui  efltiif puce  que  par  ceux  qui  (ont  dans 
le  cas  de  ne  pas  mériter  d  obtenir  delà  po(lér|<é 
le.fnénie  honneur.  C*eft  Tidée  qu^ona  des  enne- 
mis de  la  gloire  de  ce  gr^atà  Paite ,  quand  on  a 
lu  i*£crit  que  M.  TAbbe  de  Gourey  a  donné  en 
i77t ,  Ibus  ce  titre  :  Roujjiau  vet^  it  la  eriaqae 
fu*en  afét  M.  de  la  Harptk  On  y  apprend  à  appr^ 
cier  les  talens  littéraires.  On  lira  avec  le  même 
fruit  les  Lettres  tie  M.  CUmentâ  M.  it  Vokfinf 
non  (yefl-ll  dit  pagep  de  la  première  de 
ces  Lettres  j  imprimées  en  1774]^  à  M«  dir  Vol- 
taire homme  plein  de  talens»  mais  \M.de  Vol- 
taire plein  de  Jiloufie  «  &  Crmqtu  paff0nni  des  e^ts 
fublimes ,  dêm  il  auroit  voidu  minàr  U  nom* 
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poli  de  notre  fiecle,  d'avoir  un  goût 
fi  effréné  pour  les  Spedacles ,  que 
jeunes  &  vieux  ofent  prefque  les  éri- 
ger en  un  befoîn  politique  de  pre- 
mière néceflité.  Ce  ridicule  a  fait 
l'objet  d'une  Satyre  îngénieufe  de 
^43  Vçrs  ,  qwi  parut  en  lyyj  ,  à 
l'occànon  d'une  querellé  d'intérêt, 
entre  les  gens  tenant  les  trois  Théâ- 
tres deParîs  (r).  Voici  quelques  Vers 
de  celte  Satyre ,  intitulée  :  Remontrant 
ces  des  Comédiens  François  au  Roi.  On 
fçait  que  la  raillerie  peut  s'employer 
avec  fuccès.  Souvent,  dit  Horace^  on 
a  vu  le  ridicule  vivement  préfenté, 
trancher  une  difficulté  mieux  que 
fous  les  raifonnemens  (2), 

sire ,  vos  fidèles  Sujets  » 
Les  Gens  tenant  la  Comédie»' 
Paifibles  fuppôts  de  Thalîe  » 
£t  cous  ennemis  de  procès, 

1         '    ■  ■  I  ■■III  I        I     I,   MM  ■  pi.*.»»!  Il     I     rm 

(0  Les  Direfteurs  de  l'Opéra  firent  fignîfîer 
le  8  Août  17^3 .  aux  Comédiens  François  un  Arréc 
duConleil^  qui  imerdîfoit  à  leur  Théâtre  les 
Bals  ^  Ballets.  Lqs  Comédiens  arrêtèrent  fur  le 
champ  une  dépucation  &  des  remontrances  au 
Roi ,  qui  écoît  -alors  à  Compiegne.  Ils  y  obtin- 
rent la  révocation  de  l'Arrêt ,  &  ils  rouvrirent 
Jcui  Théâtre  qu'ils  arçicnc  fermé, 

•  '    (a)  Etfirmone  cfus  efi ,  modo  mJH ,  fo]^  jocofi  , 
•     •       •        •    '  •     RMculuin  acri 
fcrnùs  ^mcUùs^'plirumque  fecat'res^ 

HoKiib»I,fat.  & 
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Ofenc  fie  plaindre  du  fuccès 
De  cette  fîere  Académie  (i). 
Par  qui  leur  croupe^  avilie» 
Et  voit  profcrire  fer  Ballets. 

Vous  allez  objcâer  faos  douce , 
Que  le  Coniêil  »  s*il  nous  'écoute  j 
A  foct  à  faire  en  ce  moment  : 

Mais mi 

Qu'importe  à  Votre  Majefté , 
Que  le  Peuple,  fans  pain,  gémîflêj 
Qufà  la  tyrannie  ,  au  caprice 
Pe  quelque  Intendant  hébété  , 
Le  Citoyen  que  l'on  opprime  « 
Voie  immoler  la  liberté  $ 
Que  contre  les  Loix  révolté  i 
Et  fier  de  Ces  façcès  »  le  crime 
Triomphe  avec  impunité , 
Et  qu'avec  T  H  <  M I  s  exilée  (z)  • 


i««l 


(x)  L'Opéra ,  donc  /•  B,  Roufiau  a  dit  : 
Près  d'un  Palais  dont  Lutece  eft  ornéfi 
Par  un  Prélat  à  tpqne  enluminées 
Il  eft  un  lien  de  Mimes  habita. 
Et  de  Badaucs  en  tout  temps  fréquente* 
Où,  pour  réaux,  ducatons  &ptfK>let 
Sont  trafiqués  doux  fons  ic  caprioies. 
Là,  plus  d*un  Chantre i  cet  efiêt  rente; 
Vient  en  puUic  prêcher  Tlippurecé  ; 
Là,  fous  l'argent,  le  brocard,  la  dorure  j   . 

*  Gît  Timpudence ,  &  brille  la  luxure  » 

Et  font  ilUc  *  reçus  grands  Se  petits      (  *  Ul 
A  marchaader  des  crimes  à  tout  prix.  JlL%,li% 
(OLe$Préfîdens&Confeiliers  des  Enquêtes  A: 

Requêtes  du  Parlement  de  Paris  furent  exif^slef 

L^abondancQ 
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t'aboûdancc  ficela  furctc 
Quittent  la  Ville  défoîée; 
Pures  rccilles  qu6  cela  : 
Le  moulin  qui  moiuluc  moudra* 

Votre  Etat  eft  une  machine, 
Qui ,  pou£  aller  fon  dnoit  chemin  » 
liï'a  pas  èefoin  qu*on  examine 
Le  reiforc  qui  le  met  en  train  ; 
Souvent ,  comme  le  corps  humain  « 
tifle  btave  fon  Médecin  *  t      (  *Le  Farkment  ) 
Mais  ce^and  Corps,  fûc-il  éciquc» 
Ou  par  la  diète  appauvri , 
Dût- il  être  paralytique; 
]Ffites-le  rire;  il  eft  guéri. 

Partant,  Sire,  la  Comédie 
Eft  Tame  du  Gouvernement» 
Là ,  dans  un  tioujc  enchantemefiC  > 
Le  Citoyen ,  joyeux  ,  oublie 
Et'  les  Loix  &  le  Parlement , 
Et  Ife  Commerce  &  la  Patrie; 
Et  dans  le  pUiiir  d'un  moment , 
Croit  yoir  le  bonheur  de  la  vie* 

Mai  1753  (xiont  quatre  furent  Prifbnnîers  d*Ecac* 
La  Grand'Chambre  fut  Transférée  à  Poncoife  le 
Il  Mai.  Son  fervice  y  cefla  le  7  Septembre  i  &, 
pour  y  fuppléer,  îi  fut  établi  dans  le  Couvent 
des  Gr^^s  Augudins  de  Paris  une  Chambre  des 
Vacations  compofée  de  ftx  Confeillers  d*£tat  âc 
de  vingtMattres  des  Requêtes.  Il  fut  enfuîce  établi 
au  Louvre ,  par  Lettres-Patentes  du  13  Nov.  fuî- 
vant,  une  Chambre  Rof  aip«  compolée  de  tous  les 
Magîftrats  qui  entrent  au  Çonfeil  du  Roi.  Enfin 
Je  Parlement  fut  rappelle  àParîs  ie  2  Sept.  17^4, 
époque  d'une  Déclaration  pour  la  pacification 
des  troubles  ecçléfiaitiqaes  qui  ayoient  occa- 
■lîonné  1  exil  de  cette  C9iUrS9uverainc,  comae 
ça  i7ja  ^  1720*. 
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Or ,  comme  la  félidcé 
N'cft  que  leplaifir  répété; 
Grâces  â  vos  Minières  habiles  $ 
Si  le  Tbéatre  cft  toi!Qours  plein  ; 
Vos  Sujets  >   contens  &  tranquille»  ^ 
Malgré  Tindigence  &  la  faim  , 
Jouiront  d'un  bonheur  fans  fia. 

Rome  ^elle-même  idolâtre. 
Goûtant  le  fruit  4e  Tes  exploits  ^ 
Rome-  ne  voùloii  autrefois 
Que  dû  pain  avec  fon  Théâtre  9 
Mais  au  François  ,  plus  que  RomAÎo  ; 
Le  Théâtre  flific  fans  pain» 

Auifi,  qu'en  vantant  fes  fervîces, 

le  fçont  couvert  de  cicatrices , 

Un  vieil-  Officier  maltraité , 

Vienne  alléguer  fa  pauvreté , 

St  mendier  la  récompenfe 

Du  &Dg  qu^  verfa  pour  la  iPrafifie.| 

S'il  le  verfa ,  tant  pis  pour  là  4 

Entre  la  mifere  Se  Tennoi 

11  vieillira  dans  (a  cbaiimléret 

11  viendroit  une  fourmiUiere 

De  ces  Meffieurs  ;  car  ils  font  tantf 

Et  puis  la  France  a-t-elle  afiàire 

Du  bras  d'un  petit  combattant } 

Mais  que  Granhal ,  notre  confrère  | 

Soit  fans  crédit ,  Se  iahs  argent  : 

Sire ,  c'c((  un  hoqune  à.  talent  » 

Un  homme  à  l'Etat  néceflaire. 

Vous  dira  tout  le  Miniftere  $ 

Et  Ton  fera  danfcr  les  gens 

Pour  lui  faire  dix  mille  francs  (i). 

■iiii       I  II  I    .  '■  ' ■■'  >"" ■■'■    ■■«■— 

(i)  Produit  d'un  Bal  donné  en  iifs$.i  su  prçfic  t 
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Que  da  Tliéatre  la  merveille , 
Dumefml  paroiflè  à  Marfcillc  , 
£c  le  voyage  &  le  féjour 
Seront  payés  par  la  Province  { 
£c  fi  l'honoraire  eft  trop  mince 
Pour  une  Aârice  de  la  Coût , 
Zélé  Proteâcur  de  nos  Belles  ; 
S,     ...    9  fans  compliment," 
Forcera  les  Bourgeois  rebelles 
D'ajouter  â  l'appointement  (i). 

De  tout  ceci  concluons ,  Sire , 
Queîe  parfait  Comédien 
Sera  toujours  de  votre  empire 
Et  l'ornement  &  le  foutien,  .  ? 

Ainfi  D,     .    .     le  décide» 
Ainû  le  veut    S.    ,    .    .    , 
Ain/î  le  fage  Mazarin, 
Leur  ptcdécelTeur  &  leur  guide; 
Sur  la  gaieté  de  vos  Sujets» 

»■  I  ■      ■         i>  ■lin  11 

(i)  Le  Duc  de  Villars^  Gouverneur  de  Provence ,  fît 
augmenter ,  en  175 1  ^  le  prix  des  places  de  la  Comédi<ç 
de  Marfeillc  en  faveur  de  laD«me/hii,  qu'il  y  avoii  fait 
venir  de  Paris.  Le»  Habftans  aimèrent  mieux  aban* 
donner  le  Spe«^acle.  M.  de  Villars  dénonça  à  la  Cour 
cette  défertion  comme  une  révolte.  M,  de  Saint-FIoren" 
tin  écrivit  le  2 3  Juillet  1753  aux  Echevinsde  Marfeillc 
une  Lettre,  où  cette  Ville  étoit  menacée  d'être  privée 
de  Troupes  de  Comédiens.  Les  Echevins  lui  firent  une 
lléponfc  dont  voici  la  fin  :  «  Notre  Evêque  {M,de  Bel- 
wjtnce)- déclame  &  fait  déclamer  fans  ceiTe  contre  le 
»  Théâtre ,  {e  Sçc^ateur  &  le  Speftacle,  Si  le.  Roi  dé- 
89  fend  qu'il  ne  s  étab^ifle  à  l'avenir  aucune  Troupe  dans 
9»  notre  Ville  ,  nous  reprendrons  l'une  des  anciennes 
*»  coutumes  de  nos  illufires  Ancêtres:Vous  fçavez^Mon- 
a»  feigneur:,  que  dans  les  beaux  jours  de  notre  Républi* 
»  que  ,  loiîque  nous  donnions  des  loix  ,  au  lieu  d'en 
M  recevoir ,  nous  fermions  fcrupuleufement  nos  portes 
a»  aux  HiftrionA ,  de  peur  qu'ils  nt  YÎni&At'  altérer  la 

p  purni  de  nos  A«uci  »>.         •      4  ^  a^ 
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Fondoic  TeCpoir  et  Tes  fuccds, 
£c  difoic  :  Trop  heureux  Vulgaire  y 
Ris ,  chance  \  maii  lai(Sç-x>ous  faic«« 

Or,  ù  pour  régir  vos  Eues, 
Grand  Eoi ,  nous  (bmixies  plus  udki 
Que  Généraux  &  Magilbaa; 
Pourquoi  faudra  t-il  qu'immobilef 
£c  plus  droits  que  des  échalacs  , 
Nous  bornions  nos  tal^ens  fubUmet 
A  déclamer  de  froides  rimes  , 
Donc  le  Speûaceur  eft  fi  las  > 
Eh  !  pourquoi  ne  pourrions-Aoos  poâ 
Gager  Sauteurs  &  Pancomimesa 
Ainfî  que  nous  gagions  jadis 
£c  Poëces  &  beaux-efprîrs  ? 
On  veut  profaire  pour  janult 
£t  nos  Danfeurs  &  nos  Ballett; 

A  ces  a^Ibmmantes  nonvella^ 
Ah  !  iufte  Ciel,  toutes  nos  Bellei  » 
Ainfî  que  les  Geii^  du  Palais 
Vouloienc  fermer  leurs  cabtnef^ 
Qu'alloit  devenir  la  Jeuneife  \ 
El  de  la  Ville  &  de  la  Couf 
Adieu  les  diens  de  l'Amour» 
Adieu  la  publique  allégrefle. 
Vous  empêchâtes  ce  malheur  ^ 
Ec  refpoir  de  votre  juftice 
Calma  notre  vive  douleur. 
Daignez  donc ,  â  nos  voeux  ptoplef;^ 
Par  un  Arrêt  dûment  fcellé , 
Rendre  au  Théâtre  défolé 
Les  bonds,  les  (àuts  &  les  gambadd 
De  ces  illuftrec  mafcarades, 
Sam  qui  nos  Dieux  &  nos  Héroi 
SffOtcqtfijfflll  comme  des  ion^    . 
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Ce  font ,  Siré ,  les  remontrances , 
Qu*aprè$  plus  de  quacre  féances , 
£c  cous  nos  foyers  afiemblés 
Dans  le  Palais  de  !a  Folie, 
Vous  offrent  vos  fujets  zélés , 
Lts  gens  tenant  la  Comédie. 

Ce  petit  Poëme  ironique  fait  le  por- 
trait de  ce  goût  dépravé  que  M.Dorat  a 
critiqué  dans  ks  réflexions  fur  TArt 
dramatique  :  elles  fervent  de  Préface  à 
Ton  Adélaïde  de  Hongrie  ^  qui  fut  repré- 
fentce  dans  le  mois  d^Août  de  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Louis  XVI , 

&  dont  on  a  retenu  ces  deuj^  Vers  : 

.'■.■■.'  )      , 

Que  ce  jeune  Hérosi,  comblé  de  tant  d'honneurs^ 
Son  LOUÉ    PAR   SON  PEUPLE,  ET  NON  PAR  SE$ 
FLATTEURS  (l), 

-  VorJà  les  louanges  ;que  defire  un 
Roi  qui  veut  que  (bn  Règne  fort  cdiii 
àù  la  vertu,  fondée  fur  le  Cfariftiat- 
fiifme ,  dont  Tefprit  dévoue  à  Futilité 
publique  tous  ceux  qui  le  profeflent 
vcritablemem  (2).  Ceft  fur  ce  prin- 

'  (  t  )  BUniiâa  pejfmum  veri  agéStâs  venenum^^PeSimian 
inimicorum  gcnus  ,  Uudantes.,  çiàbus  omnia  Friiui^m 
'honejlzatque  inhonefia Lmdart mos  efij  namfUnâere  Prin- 

dp  quoi  oporteat ,  multî  laborîs.  TACIT.  vît.  Agi ÎC. 
41  ;  Hifior.  lib.  I,n.  i;;  Annal.  lîb.II*  n. 38* 
•      (a)  Hoc  c/2  Regida  perfiàiffimi  QiriJBanifmi ,  hoc  ac- 

furata  Definitio  ,   hoc  Jwnmum  Fafiiàum  :  Qual  Uf 
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cîpe  que  Louis  XVI  a  voulu  qne 
fon  Ordonnance  du  2^  Mars  I77(î, 
portant  règlement  fur  radminiftra- 
tion  des  corps  Militaires,  fût  dirigée. 
»  II  y  eft  preicrit  (1  ) ,  pour  premier  de* 
39  voir,  auxOfBciers-Généraux&aux 
»  Commandans  des  Corps,  de  faire 
a>  refpeâer  la  Religion  par  tous  ceux 
ao  qui  leur  feront  uibordonnés  ,  &  de 
»  leur  en  donner  rèxemple  qui,  de 
»  toutes  les  înflruâions ,  eft  la  plus 
»  douce  &  la  plus  perfuafive»  Sa  Ma- 
te jeflé  déclarant,  que  fon  intention  efl 
2J  de  ne  foufErîr  dans  Tes  Troupes  au- 
3>  cun  Officier  affichant  Tincrédiilité; 
»  ou  qui  auroit  dés  mœurs  publique* 
»j  ment  dépravées;  un  Iiomme  fcair-i 
»j  daleux.  n'étant  pas  digne  de  cbnvi 
59  mander  d'autres:  hommes,  quelque 
»  valeureux  qu'il  puiilSb  être;  &  Sa 
ï5  Ma  jeflé  n'admettant  dç  valeur  vrai- 
9  ment  recommandable ,  que  celle  de 
«  l'homme  inftruit  &  vertueux  ju 

ce  Le  tit.  Vllpourvûità  une  fubordî* 
»  nation  graduelle  qui,  fans  rien  perdre 
»>  de  fa  force ,  foit  douce  &  pateméHe  j 

COMMUNE  CONFBMUJSrT    qUJBILBRB»    PUBLICM 
VTILITATI  CONiULBMB^S,  CiiKX^Ç^TwT^Vi'^lè 
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9f>  qui,  fondée  fur  la  juflice  &  la  fer- 
»  meté, écarte  tout  arbitraire  &  toute 
»  oppreffion ,  en  maintenant  les  fub* 
»  ordonnés  dans  Tobfervation  de 
>5  leurs  devoirs  !  Il  y  efl  ordonné  que 
3»  les  Soldats  foient  traités  avec  la 
9^  plus  grande  humanité  &  la  plus 
»  grande  douceur  j  qu'il  ne  leur  foit 
y>  jamais  fait  aucun  tort  ;  qu'ils  trou^ 
»vent  dans  leurs  Supérieurs  des  gur- 
»  des  bienfaifansj  que  les  châtimens 
»  que  quelques-uns  pourroient  mérî- 
3»  ter^  foient  conformes  aux  Loix;  8c 
»  que  les  Officiers  qui  lés  conduifent , 
9>  les  dirigent  &  les  protègent  avec  les 
97  foins  qu'ils  doivent  à  des  hommes 
93  de  la  valeur  &  de  TobéifTance  def- 
*•  quels  ils  attendent  une  partie  de 
97  leur  gloire  &  de  leur  avancement  w. 
..  Voilà  les  intentions  de  Louis  XVI, 
qui,  dans  le  préambule  précis  &  éner- 
gique de  ce  Règlement ,  «  déclare  être 
97  convaincu  que  fi  Tordre  efl  le  prin-» 
97  che  de  tout  bien  :  c'eft  dans  i'éiat 
aD  Militaire  qu'il  cft  le  plus  iniéreflant 
»>de  le  maintenir;  que  la  force  des 
>3  Troupes  eft  dans  TobéilTancej  & 
>j  que  la  difcipline  prépare  les  vie-» 
jj  toires  »• 
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Cefl  par  le  rétabliflement  &  le 
maintien  de  Tordre,  que  cet  augufle 
Prince  méritera  toujours  PaccompIiC 
fement  du  vœu  formé  en  fa  faveur, & 
exprimé  dans  les  deux  Vers  que  nous 
avons  dit  avoir  été  retenus  : 

Que  ce  jeune  Héros  »  comblé  de  tant  dlioBnpiR  ; 
Soie  loué  par  fon  Peuple ,  &  1109  partes  flatuurs. 

Retenons  auffi  cette  vérité  qui  eft 
échappée  à  M.  Dorât ,  dcins  fes  Ré- 
flexions fur  PArt  Dramatique  :  Ok 
VA  AUX  Spectacles  pour  y  re- 
trouver SES  penchans  et  ses  vi- 
ces. Notre  Théâtre  n'est  nul- 
lement UN  ASYLE  ouvert  i  LA' 
RAISON,  aux  bienséances  ET  k  LA 

VÉRITÉ.  Il  ne  nous  présente  que 

DES  ATROCITÉS  OU  DES  PARADES. 
Le  VERTIGE  EST  ARRIVÉ  JUSQU'À 
LUI. 

Ceft  par  une  fuite  de  ce  vertige 
qu'on  attache  tant  d'importance  à  l'art 
des  Hiftrions.  Et  ils  en  abufent  telle- 
ment ,  qu'on  ne  feroît  pas  furprîs  Je 
leur  entendre  tenir  un  propos  équiva- 
lent à  celui  que  Pylade^  fameux  Panto- 
mime, rivai  de  Bathyle^  tint  à  Augujlt 
qui  les  exiiortoit  à  vivïe  dans  i'union: 
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Ce  qui  peut ,  difoh-îl  y  arriver  de  mieux 
àVEmpereur  yc\ftque  le  Peuple  s'occupe 
^eBathyle  &  de  Pylade(i).  Cette  ré- 
ponfe  étoit  aflez  analogue  à  ropinîon 
d^AuguJîe  qui ,  comme  Ta  dip  Taci" 
te  (2),  penfoit  qu'il  devoit  par  politi- 
que ,  paroïtre  s'întérelTer  aux  plaifirs 
duP^upIe,  afin  de  Tempêcher  de  s'ap- 
percevoîr  dos  vices  de  f  adminiflra- 
tion  publique.  Quant  à  nous,  ne  dî- 
roit-on  pas  aufli  qu'un  Drame,  un 
Ballet ,  un  débat  qui  s'élève  dans  les 
coulifles ,  font  affaires  d'Etat ,  par  l'in- 
térêt qu'on  y  met  ?  Il  en  efl  de  mêixie 
des  débuts  des  Afteurs.  «  Les  moii> 
»  dres  lueurs  de  talens  qu'ils  annon- 
»  cent, dit  M.  de  Querlon(^)^ excitant ^ 
w  une  chaleur  qui  fait  affiéger  toutes  les 
^3  entrées  du  Théâtre  avec  un  empreÇ 
o>  fement  forcené ,  ou  plutôt  avec  une 
y>  fureur  que  les  gens  raffis  ne  peu- 

-^  m 

'  ( i)  Py laies  ab  Aupifto  ohjurgatus  »  quod  cum  Bathyllo  , 
tamdem  artem  exercente  rîxaretur ,  rejjpndijft  firtur  f 
<c  Expedittihit  Cafar  jPopuljm  nohismentum  tempus 
3>  confumirc  ».  DiON*  Cassii  »  HIftor»  liU  LUI  • 
page  747. 

•  (2)  Civile  nhatur  mfcen  voluptatïbusViilgî.  TAClTm 
Annal.  lîb,I,n^^4. 

(3  )  Dans  la  Feuille  Hebdomad^re  des  Provint 
ces  du  3  Février  1773  ,  où  il  e(t  parlé  jdcs  débuts 
tumultueux  ôc  bruyans  de  la  Dlle  Raucour,  fur  io 
Théaue  de  la  Comédie  Fraaçoîfe. 

Aa  J 


y  62  HiJIoire  des  Ouvrages 
yi  vent  confidérer  fans  éionnement  S 
Ce  Journalifle  donna  à  cette  occa- 
fion  dans  fes  Feuilles  Hebdpmadaî- 
res  des  17  &  24  Février  1773  ^  ^"^ 
DilTcrtation  intéreffante  fur  Tufage 
ancien  &  moderne  des  applaudiflè- 
niens  du  Théâtre  j  &  comme  elle 
lient  également  au  moral ,  nous  aDons 
en  donner  ici  quelques  traits  : 

Il  n'eft  pas  douteux  que  dans  les  beaux 
jours  du  The'atre  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  les  applaudiflemens  furent  d*abord 
réfervés  pour  les  compofitions  dramatiques* 
Et  le  plaudite  qu*on  trouve  à  la  fin  de  toutes 
les  Comédies  Latines  >  prouve  que  du  temps 
de  Plaute  &  de  Térence  ,  on  n'applaudiflbit 

S[u  à  la  fin  des  Pièces ,  8c  quand  TA^teur  qui 
ermoit  la  Scène  ,  avertiflbit  les  Spefta- 
teurs  de  marquer  leur  contentement.  On 
a pplaudiffoit  rarement  les  Adteurs.  Les  ha- 
biles Comédiens  »  tels  qu'un  Rofcius ,  i^A 
PAfir(?,étoient  bien  payés,  &  quelquefois 
magnifiquement ,  félon  leur  mérite  &  leurs 
talens ,  ou  le  befoin  qu'on  avoit  d'eux  ; 
mais  on  n'imaginoit  pas  alors  qu'il  fallût 
encore  les  couvrir  de  gloire  :  parce  qu'on 
étoit  bien  loin  d'avoir  de  cette  profeflion 
la  haute  idée  qu'on  s'en  eft  faite  chez 
nous,  fur-tout  dans  ces  derniers  temps,  & 

d'y  attacher  tant  d'importance Ceft 

dans  le  déclin  du  Théâtre ,  que  ces  applau-, 
diflèmens  lurent  prodigués  à  Rome  avec  le 
plus  grand  excès*  Oa  applaudiflbit  jufqa^aux 
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Iiabits  d*un  Aéteur.  On  TapplaudifToit  lui- 
fnème  avant  gu'il  eut  ouvert  la  bouche  ,  & 
rohdèmandoit  s'ilavoit  dit  quelque  chofe— 
On  youloit  alors  que  les  compofitions  dra- 
matiques fuiTent  furchargées  de  danfes  6c  de 
tous  les  faux  ornemo^s  que  le  luxe  pût  ima* 
giner.  Tout  le  plamr  du  Speftacle^  avoit 
pafle  dans  les  yeux  ;  on  ne  vouloît  plus 
voir  que  des  tours  de  force  &  des  chofes  ex- 
traordinaires ,  de  quelque  efpece  que  ce  fut* 

Ce  même  goût  déréglé  régnoît  à 
Conflantînople  ,  lorfque  TÊmpire 
d'Orient  s'y  forma  j  &  Ton  vit  quel- 
ques cliefs  de  cet  Empire  faire  des 
.réglemens  pour  en  modérer  les  ex- 
cès (i). 

L'Empereur  JaZien^  par  exemple, 
qui  étoît  jaloux  de  cet  efprît  de  iu- 
niiere ,  de  fagefle  &  de  charité ,  qu'il 
étoit  forcé  d'admirer  dans  l'Eglife 
Chrétienne,  auroitbien  voulu  épu- 
rer le  Théâtre  (2)  j  mais  regardant  la 

(1)  Voyez  l'excellente  Hîfloîre  au  Bai-Em- 
pire,  par  M.  le  Beau  ,  tomes  ÎII ,  page  163  ; 
tome  V,  page  ai  ;  tome  VI ,  page  1^7  i  tome  Vil , 
page  22. 

(2)  Julien ,  dît  M.  leBeau  j  s'efforçoît  de  dérober 
à  Ja  Religion  Chrétîemie  la  fainteié  de  fa  difcH 


que  dans  le  terrcin  où  elle  ell  née ,  &  où  elle 
di  arrofôe  de  la  main  de  Dieu  même. 
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chofe  comme  impraticable,  ilfecoi^ 
tenta  d'en  interdire  rentrée  aux  Mi- 
niflres  de  fa  Religion ,  de  même  qu'il 
leur  ordonna  de  s'abfienir  de  tous 
Speâacles  où  a(fi|bnt  les  femmes, 
Théodûfe  défendit  aux  Magiflrats  de 
fréquenter  les  Théâtres  ;  il  impofa 
une  amende  de  cinq  livres  d'or  à  qui- 
conque retireroit  dans  fa  maifon  une 
Comédienne  ou  une  Danfeufe.  D  dé- 
fendit de  produire  dans  les  Speâa- 
cles ,  &  même  d'entretenir  dans  fon 
domeflique  une  Chantcufe  ou  une 
Joueufe  d'inflrumens.  II  interdit  aux 
Comédiennes  l'u/àge  des  pierreries, 
&  la  magnificence  des  habits  ;  il  dé- 
fendit aux  mères  de  famille  &  à  leurs 
enfans  tout  commerce  avec  les  Ac- 
teurs &  les  Adrices. 

Nos  mœurs  n'exigent-elles  point 
qu'on  renouvelle  de  pareils  régle- 
mens  ?  Jugeons  -  en  par  ce  trait 
d'une  Lettre  de  la  le  Couvreur  ^  écrite 
îe  y  Mai  1728,  &  imprimée  dans 
le  Tome  III  des  Anecdotes  drama- 
tiques ;  ce  Vous  connoiffez ,  difoit 
»  cette  Adrîce ,  la  vie  diffîpée  de  Pa- 
3»  ris ,  &  les  devoirs  indifpenfabies  de 
»  mon  étati  C'eft  une  mode  établie. 


pour  &  contre  les  Théâtres'.    y6f^ 

»  die  dîner  ou  dé  fouper  avec  moi , 
y»  parce  que  quelques  Duchefles  m'ont 
»  fait  cet  honneur, . .  r ,  Si  ma  pau- 
»  vre  fanté ,  qui  eft  foîWe  ,  me  fait 
»  refufer  ou  manquer  à  une  partie  de 
99  Dames  que  je  n'aurai  jamais  vues, 
»  qui  ne  fe  foucient  de  mpi  que  par 
wcuriofîté,  ou,  fi  je  i'ofedire,  par 
»  air ,  car  il  en  entre  dans  tout  :  y'rai* 
»  ment  ^  dit  Tune,  elle  fait  la  merveU-^ 
yy  leufe  .•  une  autre  ajoute ,  c'e/î  que 
•>  nous  ne  fommes  pas  titrées  ». 

Concluons  que  les  Speâacles  ont 
contre  eux  Texpérience  des  anciens 
&  des  modernes.  Nous  en  avons 
donné  des  preuves  de  tous  genres. 
Nous  le  répétons:  Le  Théâtre  a  pour 
îui  dans  ce  fiecle  tant  de  partions , 
que  nous  ne  pouvions  raflemWer 
trop  d'autorités  &  de  fecours.  Et, 
comme  M.  de  Querlon  l'a  obfervé  (i), 

(i)  Feuille  Hebd.  des  Provinces  ,  du  ai  Août 
1771.  M.  de  Quer/on ,  donc  nousavpns  eu  fbuvene 
occafîon  de  cher  des  penfées  intéreffances  &  des 
jugemens  équitables,  a  cOmpofé  la  Feuille  Heb- 
domadaire des  Provinces  depuis  le  mois  de  Mai 
i7^i^jurqu'au  iç  Avril  1776 >  <jue  le  dérangement 
de  fa  fanté  l'obligea  de  cefler  d'y  travailler.  li 
a  été  remplacé  pour  cet  Ecrit  périodique  par 
M.  l'Abbé  de  Fontenai,  qui,  dans  la  Feuille  du  s 
Juin  177^/  ««  a  déclaré  s'engager  à  marclier  fur 


y  66    Hijloire  des  Ouvrages,  tfci 

Ton  n'en  manque  pas  j  ce  car,  dit-îl^ 
M  /ans  parler  de  tous  les  Sages  duPagae 
9»  nifme  &  des  plus  grands  Hommes 
>j  de  r Antiquité ,  de  Bojfuet  &  tant 
99  d'autres;  quels  auxiliaires  que  M. le 
99  Chancelier  Daguejfeau  ,  que  Cor^' 
99  neille ,  que  Quinault ,  que  Jean  Ra^ 
»  cine,  BuJfy'Rabutin  j  la  Mothe^FoU' 
99  tenelle,  M.  Grejfet ,  M.  Roujfeau  io 
»  Genève,  &c.  &x  ! 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  ces  hommes  célèbres,  inlpire  con« 
tre  les  Théâtres 

» Ces  haines  vîgoureufes 

Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vtwicuCes, 

«•  les  traces  de  M.  de  Querlon  ,  êc  à  refpcéier  ; 
»  comme  lui ,  les  drôles  de  la  venté,  ôc  les  pria* 
f  cipes  du  goîlc  *'• 

Fin  du  fécond  Volume. 


■■■■■■■■■■■■■■■■■■IIMiiÉHHHBMMBl' 

T  A  B  L  E 

DES     MATIERES 

Et  des  Perfonnes  dont  il  ejl  parlé  dans  les 
deux  Volumes, 

La  Lettre  a  indique  le  tome  1  ;  la  Lettre  h ,  le  Tome  lï, 

A 


jûcADiMICZSNJt; 

devoirs  des  gens  de 

Lettres  ,   Tome  a  , 

Page  i6o 

Adélàiie  (Madame)  de 
France.  A6lés  mémo- 
rables dezeiepour  la 
Religion^  6c  d  amour 
filial ,  d,  346j27,  316 

Adélaïde  ,  Reine  de  Hou" 
crie  ;  Tragédie  de 
M.  Dorau  Citation  de 
deux  Vers,  que  les 
circonfUnces  du 
temps  ont  fait  rete- 
nir.  a,  S57 

jEfchyle  ,  inventeur  du 
corhurne  j  h ,  3,  Son 
éloge,  ijc-îr  M.  Le  Franc 
de  Pompigaan ,  h ,    37 f 

AgncLn  (le  Duc  de  Saint-) 
Réfutation  d'une  a- 
necdote  relative  à 
fon  Ambaifade  de 
Rome,  h,     ^       232 

Agtipp'i  (  Co  rnéî  1 1  e  )  Sa 
lenexion  fur  la  Muiî- 


quei  h,  401 

i4r/ej(  Concile  d'). Ci- 
tation d*un  de  fes  ca- 
nons fur  hs  Spe6la- 
cJes,!>,  laj 

Agueffeau  (  Henri  d'  )  » 
père  du  Chancelier 
d'Agueffeau.  Son  élo- 
ge ;  de  à  cette  occa- 
îion  notice  fur  les  In- 
tendans  de  Province, 
^>  315 

AgueJJèau  (Hcnrî-Fran- 

âois  d'  3  ,  Chancelier 
e  France.  Son  éloi- 
gnement  des  Speéla- 
cles  dansfâge  le  plus 
jeune,  a,  315.  Idée 
de  fés  vertus  Se  de 
fes  grandes  qualités , 
31p.  Belles  leçons 
fur  le  caraâ:ere  Ôc 
les  devoirs  du  Ma- 
giflrat,  331,  Ce  qu'il 
penfoit  des  Specta- 
cles ,  relativement 
aux  mœurs,  335  «347 


TABLE 


16t 

'Aguétmi  (  Jean-Bapdfle 
Taulia  à' ) ,  &  du 
Chancelier  é'Agu^ 
fitaiyU^  129 

'Jgiàre  (  le  Cardinal  de  ). 
Son  fencîmem  fur  les 
SpetStacles  »  b ,     249 

'Arriroife    (Saint).   5^ 

Senlëe  fur  le  repentir 
*un  grand  RoiAsn 
Mï7ie/ot,fl,        ^        328 
Aménités  littéraires  ;  ou-  ^ 
vràge  ciré  en  preuve 
de  la  Lettre  d'un  An-, 
glois,  rapportée  3  b  , 

^Armtîé,  Son  caraaere , 
A,  4 

Ammien  Marcellin.  A- 
necdote  fur  la  fureur 
'  des  Romains  pour  les 
Spectacles,  dans  le 
temps  de  la  décaden- 
ce de  l'Empire,  b,  lé 

Amour  conjugal.  Son 
éloge ,  a ,  6 

Amour  confidéré    fous 

ridée  que  préfente  le 

terme  ae  galanterie  j  a , 

i-i» 

Amour.  Excès  avec  le- 
quel cette  pafTîon  ed 
employée  dans  nos 
Pièces  de  Théâtres, 
û,49,83*&P  ib^xyiy 

330 

André  (  Jean  )  ,  Evêque 
d*Aleria.    Comment 

.  j1  a  caradtérîfé  Tue- 
Live ,b ,      ^  ^  25 

Andronicus  (  Lî  vîus  )  por- 
ta à  Rome  la  connoif- 
fance  du  Poème  dra- 
matique, &,  26 

'Andr^ino  dit  Lélio ,  Co- 


médien, Auteur  d'une 
apologie  des  Théa* 
très,  fr,       ^         12» 

Anfon.  Indication  desa- 
necdotes  qu  il  a  don- 
nées fliF  la  famille 
ij^OrmeJfoa  ,a,        $2% 

Analogies  ,b  ^  278 

Antomn  (Saint).  Exa- 
men defon  fentimenc 
fur  Its  Spectacles ,  a , 
170 

Aptdée.  Ce  qu  il  dit  d'un 
Adeur,  appelle  P/tf- 
m^es  ,  â ,  S6 

Arctre.  Son  Ode  fur  le 
danger  des  Speda- 
c(es,a>  260^503  i^L 
b ,  2i| 

Archiloque,  chafHf  deLa- 
cédémone  pour  un 
propos  hazardédans 
une  de fes Pièces,  b, 

Arîofle.  Ce  qu^il  a  dît  des 
femmes  honnêtes ,  a  » 
36.  Voyez  aufli,t,58 

Arifiophane»  CaraCkere 
delesDrames,2r^ii, 

lai 

Arifiote.  La  vertu  con- 
fîlte  à  contenir    les 

Î>a fiions,  &  à  en  af- 
biblir  l'empire ,  a,  i 
Faufle  idée  de  cePhi- 
lofophc ,  pour  arrêter 
les  mauvais  efiTets  des 
Théâtres,"!^,        385 
Arnaud  (  Henri  ) ,  Evê- 
que d'Angers ,  t ,  248 
Arnaud  (d').  Ses  idées  fur 
les  Romaos  &  fur  no- 
tre Théâtre  ,>  i  332* 
381  ,  ^66 
Athfilk  de  Eflher.  Carac* 


DES   MATIERES. 


tere  diflinélîf  de  ces 
deux  Pièces >  a,  ^6, 

'Juhîgnac  (HcdeVm  â'). 
Ses  apologies  du 
Théâtre,  J,  112, 114 

JÊuaifHn  (  Saine  ).  Caufe 
de  l'Empire  violent 
de  Tamour  récipro- 
que des  deux  fexes , 
o ,  5.  Caradlere  &  ef- 
fets d'un  mariage 
chrétien  ,  6,  Il  efl: 
quelquefois  nécelFaî- 
re  de  tolérer  certains 
abus,  125 ,  175.  Fer- 
meté àes  Chrétiens 
à  fupporter  les  rail- 
leries des  libertins, 
an.  Caradere  des 
ennemis  de  la  vérité, 
263.  D'où  dépend  16 
bonheur  de  l'hom- 
me ?  jo^.  Caradere 
de  la  foi  Chrétienne, 
3c8.  Devoirs  de  ceux 
qui  font  chargés  de 


$6^ 

gouverner  les  ho  Ai- 
mes ,  325.  Funeijes 
effets  desSçeélacles> 
Î50,  îia.  Citation  re- 
lative aux  [eux  de 
Théâtre,  354.  Con- 
duite qu'on  doit  te- 
nir à  1  égard  des  Ec- 
•  cléfiaftiquesj  dont  la 
vie  efl  Icandaleufe , 
3pp.  Penfée  capable 
d'encourager  dans  la 
pratique  des  devoirs 
de  la  Religion^  438. 
Caradere  de  l'amour 
propre  déréglé ,    ^68 

Aubin  (de  Saint-).  Criti- 
que de  fon  idée  en 
faveur  des  Pièces  dra- 
matiques où  la  paf- 
fion  de  Tamour  do- 
mine^d,  461 

Avocats.  Idée  des  de- 
voirs, &  de  la  no- 
bleiTe  de  cette  pro- 
fcifîon,  a,  115,117. 

2p0 


B 


ES  A  CON.  Citation  de 
ce  Sçavant  fur  la  Phî* 
lofophie,<i,  47». 
Son  opinion  fur  les 
fiélions  fabuleufès  du 
Paganifme,*,       17. 

Bih^  Mandement  de 
M.  de  Rochechouart  , 
Evéquc  d'Arras,  con- 
tte  les  Bals ,  a ,  408. 
Sentimens  de  M.  le 
Comte  de  BuJfy'RabU' 
tin  fur  le  danger  des 
Bals,  ^,  ^45 


Barbier  (  Daacour  ).  S^ 
Réponfe  aux  fophif- 
mcs  que  Uan  tiacine 
avoît  employés  en  fa- 
veur des  Speètacles , 
a,  ^  30p. 

Barbierî ,  dît  Btltrame  , 
Auteur  Italien.  Ce 
qu'il  penfoît  des  Co- 
médiens. &,  IZ2. 

P.tra/(PAbbé).  Sa  cri- 
tique  de  l'Ouvrage 
intitulé;  Quenlles  Lit* 
térahres,  b^  h^ 


r?*  T  A 

Se  les  mauvais  eflfers 
qui  en  réf'ulcem^  b, 
464 
B^gno  (  le  Comte  de  ). 
Anecdote  relative 
aux  Spe^acles  «  h , 

Bi^/ior/if^e  univerfelle 
des  Romans  .  Obfêr- 
vation  fur  cet  objet  > 
h,  3n 

Bihliothtyue  du  Roi,  No* 
lice  lur  cet  établifTe- 
fement ,  a ,  en 

Bielfeld  (  le  Baron  de). 
Son  aveu  ingénu  i'ur 
la  néceffîré  de  la  li- 
cence du  Théâtre ,  fl , 

Bignon  (  l'Abbé  ).  No; 
tîce  apologénque  à 
fon  fujct ,  Ôc  iat  *  Jé- 
rôme Bignon,  a  y  7x1, 
Son  jugement  (iir  un 
Ouvrage  dont  on  a 
rapporté  un  padàge 
fur  les  Spetlacles ,  0 , 

Billard,  Dépendance  des 
Poètes  à  l'égard  àcs 
•  Comédiens  ,  a  ,  18. 
Cnulé  d^une  émeute 
à  la  Comédie  Ftan- 
çoîfe,i>»  4Ptf 

Blanc  (  le  ).  Tragéaie 

des  Druides  4  h,   315 

é^fuiv. 

Bldnger(de),  146- 

^/errtrff  (TAbbédela). 
£nrhou(ia{me  dufei-  : 
2icme  fiecle  pour  les  . 
Aureurs  Payens  j  b, 
$9'  Belle  idée  dtJu- 
lien  fur  le  devoir  des 

KolSth»  ,271 


BLE 

Bodin,  Sts  idées  fur  lél 
influences  des  cli- 
mats »  6c  fur  les  Spec- 
tacles^^,       '      369 

Bo'éce.  Incertitude  de  la- 
me, lorfqu  après  s'ê- 
tre écartée  du  bien, 
elle  penfe  à  y  retour- 
ner )  6 ,  50t 

BoiUau  (l'Abbé),  Edi- 
teur d'un  Ecrit  de  la 
Ducheife  dtLhmcourtt 
dont  il  eft  parié  roTTîc 
I  >  pagt  23 1  f  &  tome  2 1 

Boileau  (  Defpréaux  ). 
Quelle  cft  la  vie  da 
cœur  de  l'homme, fl, 
.  %'  Arc  Se  etfets  de  la 
déclamation  théâtra- 
le ««,2;.  Corrcdion 
dts  mœurs,  faufle- 
mtnc  artribuée  à  la 
Comédie  ,a,  74.  Sen- 
timent de  rcxillencc 
deDieu><z,  130.  Preu- 
ve de  fon  reipcct 
pour  la  Religion,  J, 
50p.  Son  fentiment 
i'ur  les  dangers  des 
Théâtres,  a,  sis*  Sa 
■  defciîpiîon  hilïorî- 
que  de  la  Tragédie, 
b,  4.  Son  jugement 
fur  Scuderi  ,113.  Por- 
trait de  la  corrup- 
tion de  nosThéanes; 
j5o.  Lettre  fauflc- 
ment  attribuée  à  fioi- 
leaufixT  les  Spedaciçs, 
1^2. Son  fentiment  fur 
les  Drames  appelles 
Saints ,  3  96.  Penfée  fur 
Jcs  Prêtes  licencieux» 
ni 


DES 

Pcîiiture  de  l'Opéra , 
l»  3pp.  Belles  leçons 
données  aux  gens  de 
Lettres ,  h ,  4l8 

'Bois  (  le  Cardinal  du  )• 
Comment  il  appel- 
loû  \gs  projets  de 
SaintPUrre,h,       %69 

Bo»(du).  SaRéponfe 
9UX  fophîfmes  que 
Jean  Racine  avoit  em- 
ployés en  faveur  des 
,SpedacJes,â^      3qp 

"Anami,  Citation  de  les 
Mémoires  fur  la  Lan- 
gue Françoife  ^  ^ ,  j^a 
-^pifgeUn  (M.Cucéde), 
Archevêque  d*Aîx.  Sa 
prudence  dans  l'Elo  - 
Ke  qu  il  fit  de  M.  r  Ab- 
bé de  roz/ènon,  à  TA- 
cadémie  Françoife, 
a ,  428 

TB(n£/  (  Louis  de  ) ,  Poè- 
te comique,  de  TAcia- 
demie  Françoîfe.  Ca- 
tadiere  de  la  plupart 
des  Pièces  de  Théâ- 
tre ,  47.  Jugement 
qu'il  a  porté  des  Let- 
tres fur  les  Specta- 
cles j  i;6.  Sonfenti- 
inent  fur  le  zèle  des 
Poètes  dramatiques 
à  défendre  la  caufe 
des  Théâtres  j  a,  224 

^nnet,b,  146 

Bordelon  ,h,  x8p 

Berron  ( Robert  de) ,  b  , 
58 

BoSuee.  Sa  Réponfe  à 
LomsXIVCur  les  Spec- 
tacles >  61,  Ce  qu'il 
pcnfa  de  l'Opéra ,  d'a- 
ycés  une  expérience 


MATIERES.         y7j 

qui  fe  fit  chez  lui» 
7p.  Corruption  du 
Paganifme  ,  142.  Sa 
Lettre  au  P.  Cajàl-a, 
3  5p,  Témoignage  de 
fon  coniemement  de 
la  récr aération  du  P. 
Caffaro,  a,  jpj.  Funei- 
t^s  effets  du  luxp  A- 
uacique  chez  {es  an- 
ciens^ Romains  ,  h,  37» 
Son  idée  lut  Torigine 
de  laPoéfie,  13.  Re- 

F roche  fait  par  M. 
Abbé  Td/fcfrt  à  la  fé- 
vérité  de  M.  Bojfmt 
fur  la  Comédie  >  i58« 
Belle  penlée  fur  les 
Maifons  de  Bourbon 
6c  d'Autriche  ,  167.' 
Quelle  td  la  vie  de 
Tame  ,  371  •  Défini- 
tion de  ridolâtrie, 
b,  408.  Epître  faty- 
rique  en  Vers  «  qui 
fut  adreffée  à  ce  Pré- " 
lat ,  à  foccafion  de 
fon  Ecrit  contre  la 
Comédie ,  a,  395 
Bouckarion,  Son  enthour 
(lafme  pour  Homère , 
^  »  370 

Bourdalove  (le  P.)  Ce 
qu'il  penfoit  du  Père 
Soanen  ,  depiiîs  Eve-, 
que  de  Sénez  ,  a,^^z^ 
Comment  il  a  été  ca-» 
radérilé,t,  275. 
Bourdelptib,   •  13 f 

Boyer,  Anecdotes  à  fon 
lujet,&,  184. 

Bnin(leP.le),t,   14e 
Brienne  (  M.  de  ) ,  Arche- 
vêque de  Touloufc. 
.Son  jugement  fur.  in 


71.  Citation  fur  la 
décence  au  on  cxî- 
geoîc  desComédiens» 
7».  Utilité  des  Scien- 
ces 6c  des  Arts  ,  <o. 
Définition  du  jeu  d*un 
Aâeur,  87-  Que  la 
Comédie  neft  pas 
propre  à  corriger  les 
mœurs»  8S.  Défini'- 
cion  de  la  Phîlofo- 
vhie  appliquée  à  la 
Magîftrature  ,  107. 
Dangers  des  mauvais 
cxeniples  de.'.Grands« 
iip.  Penféellir  la  dé- 
pendance des  Empi' 
tes  à  regard  de  Dieu  > 
324.  Reproche  fait  à 
ceux  qui  occupent 
des  places  honora* 
blés  ,  fans  avoir  le 
mérite   qu'elles  exî 


TABLÉ 


f;ent,  128.  Force  de 
a  vérité,  h,  pp.  Ci- 
cation  fur  les  Publi- 


cains,  }2o»Soin  qu'on 
doit  avoir  de  (a  ré- 
puratîon,  ±ip.  Né- 
ceffîté  de  la  vertu 
pour  le  bohheur  du 
Gouvernement ,  43p. 
Ce  que  les  fages 
Payens  penfoîent  de 
la  Danfe,  4p.  Leurs 
variations  (ur  Tîm- 
mortaliré  de  Tame , 
S16 

CLàron.  Caufè  d'une  é- 
meute  à  la  Comé^je 
Françoife ,  b ,       4po 

aément  (  S.  )  d'Alexan- 
drie; Citation  relati- 
ve aux  Grecs  livrés  à 
ia  volupté •««     .}4t 


Clément  VIII  8t  (HmtA 
IX.  Le  jugement  que 
les  Romains  en  por- 
tent, â,  5ii 

CUminz  XL  Sa  répooTe 
à  une  Requête  qui  lui 
avoît  été  pr^feniéc 
par  les  Comédiens  de 
Paris  ,  a»  m 

CUmtnt  XUL  Aae  de 
Ton  sele  contre  les 
Speébicles,â,      12s 

OAïifntXIV.Ce  qu'il  dit 
des  OrdresRehgieux* 
^,  a8.  Interprétation 
de  la  tolérance  qu'on 
lui  attribuoit  pour  les 
SpeéUcles,ft3i.  Son 
éloge  de  M.  le  Prince 
PamphUiDorîa,  Nonce 
en  ^France  ,  ajS.  Ct 
qu'il  penfoit  de   la 

flace  de  Souverain 
omîfe,  253.  Beaa 
trait  de  fa  Lettre  cir- 
culaire auxËvéoues, 
»jjr.  Citation  auoe 
dfe  (es  Lettres  fur  les 
Incrédules  Se  fur  la 
vérité  de  la  Religion, 
fitf.  Néceflîré  cfctrc 
indruit  âc  de  lire  les 
Pères  de  l'Eglife  > 
pour  fe  Fortifier  con- 
tre les  fbphifn^es  des 
Incrédules.  Queleft 
Je  caraâere  de  plu- 
fîeurs  Percs  de  l'E- 

glîfc  ,  f2f 

Oéwiirc l'Abbé).  Q'ta- 
tion  de  fès  maximes 
pour^  fè  conduife 
chrétiennement  dans 
le  monde»  »,    lU. 


^oq 


DES    MATIERES, 


Son  jugement  fur  les 
Théâtres,  &încidcm- 
menc  fur  les  défauts 
de  TEloquence  de  no- 
tre lîeclc,  256.  Son 
Sermon  contre  ïts 
Spectacles,  Jf,  274.  Ce 
qu'il  penfok  des  rc- 
prélèntatîons  domef- 
tîques  des  Pièces  de 
Théâtre,  40^ 

Clémmt.  Ses  Lettres  con- 
tre M.  de  VohcârCj  j  jp. 
Son  fentîment  fur  le 
caraàerç  des  Nuits 
d*Yoimg,  ^j,so6 

tlémencet  (  Dom  )  ,  Bé- 
txédîain,  b,        3jr5 

Ckrmont'ToTmerre ,  Eve- 
due  de  Clermont.  Sa 
Réponfe  à  LouiiXiF, 
telatîvement  aux 
Spedtacles  ,   «  ,    /^ 

CUrc  (  le  ).  Sa  réflexion 
•fur  un  fait  de  Thiftoi- 
'je  ancienne  ,  relatif 
aux  Spedacles  ^  h  , 
^94.  Son  fentîment 
ïiir  l'utilité  attribuée 
aux  Spe6tac|£s  ,  api 

Clergé  de  France.  Avcf- 
dlfemens  de  fes  af- 
lemblées  de  1770  <fe 
1775  aux  Fidèles  du 
1Royaume,fl,  47^ >^» 
528,537 

Coetlafquet  (  de  ),  ancien 
Êvequç  de  Limoges. 
Son  témoignage  don- 
■pé  en  1770  fur  les  ver- 
X^s  de  Louis  XFT,  alors 
Dauphin,  &  fur  fon 
augullc  Epoulê,   b\ 

jC!^.Commentîl  deli^ 

Tom^  IL 


177 

roit  que  les  Penfîon- 
naires  de  l'on  Collè- 
ge lui  témoignâfleac 
leur  zèle  6c  leur  atta- 
chement, a,  48l.Sa 
fiçnlée  fur  les  belles 
entences  échappées 
à  dts  Payeos  &  aux 
Incrédules  çpder- 
Xiçs,  501.  Reflourcc 
de  l'homme  dans  la 
fouffrance  ,    B  ,  504 

Cogeir  (TAbbé  \  Aâfc 
de  fon  jeele  pour  la 
Religion,  h,        540 

Colben  le  Mîrtiftre.  A- 
necdotes  honorables 
à  fa mémolit ,  <z )  3 »U 

Cbffcffrr,Evéque  deMont-*  * 
pellier.  Son  Ordon- 
nance &  fcs  ayertif- 
fcmehs  touchant  "Je's 
Speâades  ,  a  /  tçy 
■  tffuiv» 

Collèges:  ^  Mo i  !  fs  q u  i  ont 
fait  défendre  dans  les 
Collèges  les  exerci- 
ces dramatiques,  a, 
4^-4p6.  Devoirs  de» 
Principaux  de  Collè- 
ges,     ;  4Hjr 

Cotigni  (  TArpiral  de  ) ,, 
b,  471 

Colijee.  Quel  efl:  l'objet 
de  ce  Spcélacle  ,  & 
quels  en  font  les  dan- 
gers, b ,     4.s6^Jùh» 

Cellier  (Jérémie),  An^* 
gloîs.  Ce  qu^il  penfcît 
ïles'Spe(9tacles,  &  eo 
particulier  de  ceux 
de  LondrejS,    b  ,  jtx> 

Comédie.  Son  origine  5t 
fcs  progrès  cEez  loi 


57* 


TABLE 


Anciens  &  lesModcr- 
ncs,  b,         10  (y Juh, 

Comédie  (la)  contraire 
aux  principes  de  la 
morale ,  t ,  ^76 

ComiStns,  Honte  jufte- 
metu  attachée  a  leur 
profedlon,  a,  ,  2<S6- 
286.  Interprétation 
de  la  Déclaration  du 
itf  Avril  jôj^ï,  de  des 
Lettres* Patente j  du 
|0  Juillet  1773  i  »83 
h  fmv.  ImpolHbilitéf 
de  forcer  les  Comé- 
diens d'être  honné- 
ces>â»p3  f  607  y  Note 
d'infamie  attachée 
'*à  leurétat,  ^  >    po 

Comédie  Italienne,  Son 
caraâere  ,a>S5'  Faux 
préjugés  à  Tégard  des 
Comédiens  Italiens» 
i9iâc4|»,&jsap  ajrp 

0[)m^die  (Traités  fur  la), 

far  Nicole,  t .  1^7. 
ar  le  Prince  de  Con- 
n.>i33*  Autre  traité, 
144 
Comédie  (  Trattaio   de 
''las  )  en  el  quaîfe  déclara 
Ji  fort  licîtas  ,  ôçc,  b , 

Compendîum  Moralis 
NoviTefiamend.  Motif 
de  douter  delà  lincé- 
rîté  du  repentir  des 
Incrédules .  lorfqu'ils 
ne  le  manifeftent  qu'à 
la  mort,&x5>5.Moyens 
que  \qs  Paiieurs  de 
fEglîfe  ont  à  em- 
,ployer  ppur  la  def- 
trudHôn*  de  "  certains 
«bus,  a,  xai.  Mal-. 


heurs  attachés  au  mé- 
pris de  l'Evangile, 
|otf.  Belle  réflexion 
à  l'occafton  des  fcan- 
dales  dequelquesEc- 
déliafliques,  401.  Ca- 
ractère de  l'Ecriture 
Sainte  s  6c  fruits  de  (a 
Je6iure  faite  avec  une 
bonne  intention  h , 
i04.DifHcultéj;  des  de- 
devoirs  du  fouveraia 
Pontife ,  1J3 

Concert  fpirituel,  4, 584, 
b ,  452 

Concina  (le P.  )  Sonlen- 
ciment  contre  les 
Spectacles ,  ^i*  isai  181 
6c  b  ,  227.   Critiques 

Î[u'il  a  eiTuyées  à  ce 
mec,  411 

Confrères  de  laPaffion. 
Idée  de  leurs  repré- 
fentacions  j  & ,  «3  ^/« 
Coiifidérations    fur   l'art 
du  Théâtre,  par  M. 
Villaret,'  t,i5J.  Cet 
écrit  eft  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  été 
faits  contre  la  Lettre 
de  M.  /.  /.  Koîi^eaii  à , 
M.  Dalemhert ,  lut  lt% 
Spe<5tacles. 
Coryidtaiîone      Jheologîco 
Morale  fe  cH  interviene 
per  necejlpta  al  teatri  pu* 
llici^a:  4îS6cb,zi7 
Contarini  (  Zacharîe  )  , 
Procurateur  de  la  Ré- 
publique de  Venî/c. 
Ââe  mémorable  de 
fan  2ele  contre  its 
Comédiens  ,  a  ,  519 
Conti  (  Armand  Bour- 
bon ^  Prince  de  ),  &(*) 


DES  MAT  I  ERES.       57^. 


traît  de  fon  Traire  fur 
la  Comédie  ,  b  ,  lu 

Corneille,  Dangers  de 
i'indl^récioa ,  <x  j  10. 
Caraâêre  d'un  ma- 
riage honnête  >  13. 
Caractère  d'un  ma- 
riage dérivant  d'un 
fol  amour,  41,  Q«ie 
le  çerîl  augmçmç  la 
gloire  du  triomphe , 
1 5j.  Que  la  haine  des  ' 
vertus  s'inrpire  aux 
Théâtres ,  loé.  Preu- 
ve de  fon  repentir 
d'avoir  travaillé  pour 
le  Théâtre,       *  508 

Çofme    m.     Difficulté 

Î[u!il  eut  d'abolir  lou- 
age des  Speâ;acles'« 
a,  126 

Cq/lcda),  h,  145 

Coudre  (  le  Chevalier 
du  ),  fe,  ^61 

Couhnge  (de).  Son  bon 
mot  à  Toccafion  du 
mariage  du  Chance- 
lier Dapitffeau  avec 
Demoilèlle  Le  Wevrt 
^Ormeffçji  ,     4  ,    3»o 

Cqûrbmlle  (  le  Pr,.dc  )., 
.Jé£uite>  by       ■    ipj 

C&urtifâns,  Leur  indil- 
çrétipn.  à  demander 
îdes  grâces  onéreufes 
à  l'Etat»  4»  «49 

Couul,  b,  ISS 

Couvreur  (  le  ) ,  Aftrîce. 
i>,  JÔ4.  Son  refus  de 
jenohcer  à  fa  profef- 
iîonA,  53.  Refus  qui 
luiaété  fait  delà  fé- 


pulture  chrétienne  •' 
266 
Coyer  (  TAbbé  ).  Idée  de 
Jbn  voyage  d'J rai  îe, 
h,  23^.  Son  iiidifcré-i 
tion  a  l'occafîon  des 
Speâ;acles  de  Rome, 

Craamis.   Poète   de   la 
vrciHeCom{^dîe,i>,  n 

CréMllon.   Penfée    pré- 
fomptueufe    a  ,  m 

Crin^'fe  d'un  Livre  con- 
tre ÏQS Speélacles ,  in- . 
tixuié  ;  y.  J,  Roujjèau  , 
ôcc.  à  M.  Dakmbert, 
176O'  in-i"^,  Cer  Errîc 
elt  attribué  à  M,  le 
Aiarquis  de  Me^ieres^  • 
On  a  omis  de  lindî- 
q,iîcr,b,  jp$' 

Cyptien  (Saine).  Ce 
qu'on  doit  penferdes 
abus  les  pi  us  anciens», 
fl,  IIP,  Condamna-: 
tion  implicite  des 
Speétacles  dans  l'E- 
crirureSainre ,  *,  102, 
Sa  Rcponfe  à  ceux  qui 
ofoient  abufer  de  TE-  ' 
crîture  Sainte,  34g.  Sa 
définition  dt  la  Tra- 
gédie ,  38<5 

Cjnr  ^  Maifo» Royale  de 
Saînt-).Eloge  de  cette 
Mai  (on ,  &  à  cette  oc- 
cafion  réflexion  iur 
l'éducation  des  pcr* 
fonnes  du  fexc  ,  a; 
4P^-5o» 

Çyru9,  Son  fentîment  fur 
lesSpe<:itacles,&,3&$. 


BB  ;^ 


j8d 


T  A  B  X  K 


D 

JO^ACiEK.  Son  avis 
fur  un  préjugé  relatif 
à  S.  CiutrUs  Borromée, 
a,iyi.  Poëmcs  dra- 
matiques de  notre 
temps  aulH  dange- 
reux Que  le  furent 
ceux  du  temps  de 
yarroa,^çç.  Son  Opi- 
nion contre  la  Poé-- 
iit,  b.  Il 

trader  i  André  ).  Sa  ré- 
flexion fur  la  préten- 
due utilité  morale 
des  Théâtres,  t.Ji» 

Ddembert,  Notice  fur 
fes  Répoofes  à  M.  J, 
.  J.  Roujfeau  ;  &  avanta- 
ge tiré  de  quelques- 
unes  de  fcs  ailèrtiofis, 
a,     S96 ih ,  %7i ,  $96 

Concourt ,b  ,  007 

C<in/è.  Ses  dangers >  b» 

Vanfes  (Tra'té  des)  au- 
quel, ^c,b,         i}i 

paiifis  (  Traité  )  contre 
\ts  Danfes,  les  Comé- 
dies Sç.  les  mauvaifès 
chanfons,  139 

Traâatus  cQtttHL  falmnones 
(y  choreas  ,  fier  Pcfiorts 
EccUJia  Gallicana ,  api 

J)ir§ms  (  le  Mirq^uis  ). 
,S^s.  réflexions  lur  la 
palHon  de^ThéatreSi 

David  Vethery.  Difcur- 
Jîude  Comœd^s,  b,  ni 

Zféc$on  Faite  en  Sorbo- 
ne  touchant  la  Co- 
médie, ^«  If  4 


Dàlamadon  théatrale« 
Ses  influences  flir  les 
Spectateurs  ,  a ,  aa- 
ft6  ,  a64.    Kcft   pas 

S roprc  à  former  celle 
c  rOrateur.  Cita- 
•cion  de  QmmiUenk  ce 
filfec,  491 

2Vftn/e  du  Traité  de  M. 
-le Prince  de  Cond  fur 
la  Comédie,  b;  141 
Déforis  (  Dom  ) ,  Béné- 
^dî^în  de  la  Congre- 

Êation  de  S,  Maar, 
ditçur  de  la  nou- 
velle édition  des  (Stu 
.vrcs  de  M.  Boffmt, 
Evéque  de  Meaux ,  ^ , 
éi 
Délia  O.rlfHarui  moderi' 
tîone  dd  Teatro ,  âçCn 

6,  124 

DefmoTtts  (  Dom) ,  <i ,  607 
Défaubuiys,  Si  nomina- 
tion à  la  place  de 
Gaf  de  des  Livres  im- 
primés* de  la  Biblio- 
.thequeduRoi,<z,^i4 
Desfèntdnes  (  VAbbé  ). 
âa  critique  de  la  mo- 
rale de  nosThéatres  : 
.a,  i85 

Desiioulieres  (Mademoi- 
felle  ).  Strophes  de 
fon  Ode  fur  la  Maifon 
de  Saint'-Cyr ,  4-,    497 
Dimofhene.     Gaule    du 
bonheur   dts  Empi- 
res, ^,:  .  167 
Den^fart,  Fauflcté  de  To* 
:,*.pinion  fur  ladîftinc* 
Ve/prci  de  eoitfy,  b ,  »7f 


DES   MATIERES,         ^^i 


tîon  encre  les  Comé- 
diens François  ôc  les. 
Italiens  ,  relative- 
ment à  leur,  profcf" 
fion,  a,  iij 

Vialogue  fur  les  Speéla- 

Dimonnaire  Anti-Pliilo- 
fophique.  Notice  fur 
çebon  Ouvrage,^.  jri8 

ViSèionnaire  des  Anec- 
dotes dramatiques. 
Scènes  arrivées  aux 
Speélacles ,b ,      4pi 

Dîomeies,  Sur  les  diÔé- 
rentes  Comédies  de 

,    Komçjb,  31 

Vîfiours  lut  la  Comédie, 
b ,  Z48 

ViJTertatîon^  fur  la  con- 
damnation desThéa* 
très,  Sccb,  114 

DJJfertatlon  fur  la  Comé- 
"  die,  parM.5i/»oncf,  151 

Dorât,  h,  331. -Sa  cri  ti- 
que de  ceui  qui  fr<ft. 
^uencent  \ts^  foyejos 
ûeiçSpe^âaclçs ,  &  re- 
flexions à  ce^fujet , 
3x6.  Son  opinion  fur 

.    its    Romans  >    317. 

.    Belle  penlée  fur  ïts 

\' ■  influences  de  ia  con- 
duite dçs  Rois,  34ir. 
Art  de  la  dapfc ,  450. 
Ses  réflexions- fur  le 
jugement  des  dwmes 
propofés  aux  Comé- 
diens. 4pa.  Critique 
de  notre  Théâtre  re- 
lativement au  ilyle  » 
547.  Cara^cre  de  no- 
tre Théâtre,  557.  Ci- 
tation de  i'ts  réfle- 
xions fur  TArc  dra- 


matique, 560 

Dor'ia  (  M,    le   Prince 

Pamphili  )  ,  Nonce 
.    du  'Saint  âegie    en 

France,  Idée  des  ver-' 

tus.de  cePœlat,  &, 

i38 

Doria  (  Paul  Matthias  ). 
Ses  idées  fur  la  tolé- 
rance des  Speéiades , 

Duchefm,  Car^6lere  des 
-  Sped:acles    de    fon 
temps,  a,  i<î4 

Duclos,  Obfervatîons 
fur  la  Comédie  dt  la 
Satyre,  6,  44.  Sa  ré- 
flexion fur  ïcs  com- 
plaiiknces  qu'on  a 
pour  les  Comédiens , 

f3.  Cité  fur  la  Langue 
rançoife,  s% 

Duels ,  a  ,  at4-23p.  Ex- 
traits de  Quelques 
Pièces  de  Vers  qui 
furent  faites  à  la 
louange  de  Louis  XIV, 
à  foccafîon  de  fes 
Editi  contre  les 
Duels  >  b,  138 

I?a^r(  l'Abbé  ) ,  fc ,  103. 

.  j  Notice  fur  fon  Ouvra- 
ge intitulé  :  La  Con- 

çi:dmte  à*une  Dame  chré* 
tienne  ,  a  ,  316,  Son 
fugement  fur  les  Tra- 
gédies    é*Athalie  ^6c 

:  aEfther  ,337.  Anecdo- 
tes fur  ce  Sçavant ,  b , 
104.  Ses  penfées  fur 
lesSpeé^acleSj  b,  aoa 

Dulac  :  ion  Sonnet  fur 
la  Comédie  j  â  j    609 

Durieux  ,  t  ,  j^6 

Durfé(dt),b,         S9 


Ï8»' 


TABLE 


JîiceinsiAs  TIQUES. 
Cçmment  M.  de  Vol-^ 
tdire  appelle  ccuxc^ui 

Îbnt  d  une  conduire 
lqulvoqut><z,6}.Les 
repr^iencatîons  dra- 
matiques ibnc  des 
amulemcns  incom- 
paclbles  avec  la  fain- 
tcté  de  Técac  eccié- 
fialUque  ,  427.  In- 
fluence de  leur  con- 
duite lùr  \ts  Laïquesj 
4)o.Reipeéler  leur  ca- 
ractère ,  lors  même 
qu  lis  le  déshonorent 
par   leurs     mœurs  « 

199  -  40a  »  4*8  »  »  ^  > 
.  180.  L'4  pièce  leur  eft 
au/fi  néceflTaîre,  que 
ia  valeur  Teft  aux  mî- 
licaires  ,  163.  Les 
Icandales  de  leur 
conduite  ne  donnent 
aucune  autorité  au 
vice,  2i6,  Leur  zèle 
pour  les  mœurs  leur 
a  fouvent  attiré  des 
injures  de  la  parc  des 
parcifans  des  Speâa- 

clcs,fl.404,yptf,5"9P 
Education.  Les  Specta- 
cles détruifenc  Us 
bonnes  éducations  » 
a  .  43.  Une  bonne 
éducation  doit  éloi- 

§ner.  les  jeunes  gens 
e   la  fréquentation 
^    des  Speélacles,  b  , 

'^lifiheth  (  la  Reine.  ). 
•Anecdote      relative 


nix   Speâacles ,  h , 
•  •.  300 

Eloquence.  Ce  qui  la  rend 
plus  ou  moins  éner- 
g^ue,  «,       xp,a5^ 
Emit.  Caraéfceredecet 
Ouvrage,  fl,        19% 
Enmus ,  Poë'te   Mimo- 
.  -graphe.   On  en  indi- 
que les  plus  célèbres, 
*,  31 

Efitaphe  de  Jean  Radne, 
par  M.  JÎronchon  ,  a  , 
y  10 
EpUre  enVersàM.BoA 
fiet   »     Evéque     de 
Meaux,  fur  Ton  Li- 
vre couchanc  la  Co- 
médie >  a  s  395 
Erajmt.  Quf  1  ufage  on 
doit  faire  des  Scien- 
ces^desArts,  a, si 

my^»h,  3 

JSfpdfnac  (  TAbbé  d') 
Cité  à  l'occafion  de 
fon  Eloge  du  Maré- 
chal   de  Caânat,    a, 

*  30J.  Penfiées  extrai- 
tes de  fon  Eloge  .du 
Maréchal  de  CSânàt , 
fur  la  profe(fîon  d'A- 
vocat, 115 

Efpaataei  le  Baron  dM. 
Ntodce  fur  fon  Hîf- 
roîre  du  Maréchal  ic 
Saxe ,  fl,  uS 

EJpritidt  D  par  Ffe/w- 
tius.  Caraâere  de  cet 
Ouvrage,  tf,  1^3»  «58 

EfpntS'Forts.  Exemples 
de   leur  fauffeté,  ôc 

.  leur  -folblelTe  loif- 


DES    M  A 

Qu'ils  font  malades 
lérîeufemenc,  t ,  yai. 
Combien  il  eft  rare 
qu'ils  reçoivent  de 
Dieu  un  cœur  péni- 
tent, ray 

Eftrade  (d'),  J^fuite. 
Son  Apologie  des 
Danfes  &  des  Speéta- 
cles  combattue  par 
FincentjMinifhe  Pro- 
teflant ,  h  ,  ag7 

Eflrées  (TAbbéd'),  b, 
160 

BJIai  fur   la  Comédie 

•  moderne  ,  b  ,  ±s9* 
Citation  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  eft  réfutée 
Topmion  de  M.Fagan 
fur  l'état  de  Comé- 
dien, a,  »p5 

Effai  fur  le  moyen  de 
faire  du  Colifée  un 
établilTement  natio* 
nat,  b,  4S9 

Etat  adluel  de  laMufî- 
que  de  Paris  &  des 
crois  Speéiacles ,  b  , 

'Etienne  (François)*  b^i^i 


T  I  E  R  E  S.     '^ii 

Evangile.  ^  Authenticité 

defadivinité,<2^xpa, 

300 

Evénemens  funeftes  rela- 
tifs aux  $peâ:acles ,  a, 

Evique  {Dde  ta  Ravdiere, 
de  rAcadémîe  des 
Infcriptions  6c  Bel- 
les-Lettres. Citation 
de  fon  Ecrit  fur  la 
Déclamation, â,  26^ 

Eupolis  ,  b,  ^^ . .,  *i 

Evrernond  (  de  Saint-), 
Son  idée  fur  TO^éra  * 
b  ,  ij6,  Crîtiaue  dé 
fon  opinion  fur  les 
mœurs  du  Théâtre  de 
Londres  ,  305.  Son 
fentiment  fur  notre 
Théâtre,  385 

Euripide.  Ce  qu'il  éprou- 
va pour  àvoîjr  avance 
dans  une  dé  fcs  Piè- 
ces une  pcnlée^  dan- 
gereufe .a  ,  48.  Son 
opinion  fur  l'exîften- 
ce  d'une  autre  vfe 
après  la  mort,  b,  1% 


Jr  A  s  RI  en  (Louis), 
b,  apa 

Fagan.  Réfutation  de  lès 
nouvelles  Obferva- 
cions  au  fu  jet  des  con- 
damnations pronon- 
cées contre  les  Comé- 
diens ,  b ,  i$o 

fargeau  (le  Préfident  Pel- 
letier de  Saint-)  ,*,  63 

payettç  (  laComtefTe  de 


Ia),J,  66 

Fénelon,  Archevêque  de 
Cambrai.  Sonfenti- 
ment  fur  IcsSpeét^- 
clés,  a,  17a  &  173, 
Son  jugement  fur  let 
Sermons  du  P.  Soanen, 
depuis  Evéque  de  Se- 
nez,  40a.  Notice  fur 
le  Téîémaque  ,1,  70, 
Son  idée  fur  les  un-* 


5«4 

perfcdlîons 


TABLE 

de 


nos 
Drames ,  378 

Ttrry,  Son  jugement  fur 
nos  Spectacles ,  «,  ayo 

feuillade  (  le  Maréchal 
delà  ).  Anecdote  re- 
lative à  un  Sermon 
fur  lesSpe6lâcles ,  b , 

Fei^lles  d'un  Journal  Ec- 
cl^iîaflîque   Hebdo- 
madaire 4  b,         Biâ 
Widdinç,  b ,  61 

financiers, KéRexlons  fur 
•  cet.état,j>  ,  3ip,  534 
Flichikr  C  Efprît  ) ,  Eve- 
qiie;  de  Nîmes.  Son 
-  Mandement  contre 
les  Spectacles, d, 41a. 

b,         ,   .       ,  ^99 

Fleury  (  J0I7  de  ).  Ses 
penfées  fur  Bayle ,  a  , 
a^p.  Extrait  de  fon 
Ré^u"i/îtoire  du  ap 
Jàiîvier  1 759 ,  46p.  Ci- 
tation d'un  de  i^ts  Ré- 
quifuoircs  ,    b,  414 

floridor  (  Comédien  )  » 
b,  ^  i8a 

Floriot,  Citation  rela- 
tive à  la  fréquenta- 
tion des  Speétacies , 
^  *  437 

Fions,  -1  ,      ,  370 

f/on/j.  Combien  lamol- 
leffe  des  mœurs  eft 
pcrnîcieufe  à  une  na- 
tion, h,  438 

Fontaine  (  la  >.  Carac- 
tère du  foi  amour ,  a , 
10.  Art  de  rélo:u- 
tîon  j  40.  Penfe'e  de 
ce  Poe  te  fur  les  plaî- 
fîrs  équivoques  ou  il- 
licites ,  454 


Fonttnai  (  l'Abbé  de  > 
Succeifeur  de  M.  à^ 
Querloa    pour  la 
Feuille     Hebdoma- 
daire des  Provinces, 
a,  6o6;b  ,    564,  585 
Fùnttnelle     (  de  ).  Soa 
Ode    fur  l'étabUflc- 
menc  de  la  Maifon  de 
5.  Çyr ,  ne  put  obte- 
nir la  préférence  ftir 
celle    de  MHc  Dés^ 
houlieres  ^    a  ,    4p7* 
FaufTes   idées  fur  la 
fin  tragique  des  Hé- 
ros de  Théâtre ,  90- 
Cç  cju'il  penfoit.de 
l'utilité  attachée,  aa 
Théâtre  pour  la  ré- 
forme   des  mœurs, 
P4.  Réflexion  fur  no- 
tre Théâtre,  b,    97 
Formage^  b,  s4o 

Fouchy  (de).  Penféesdc 
fon  Eloge  du  Mar- 
quis de  Tord  y  Secré- 
taire d'Etat,  b,  104 
François  (  Saint  )  de  Saïa^ 
Ses  véritables  fenti- 
mens  fur  lesSpeâar 
clés,    a,  174 

François  (  l'Abbé  Je  ), 
Citation  d'un  de  fcs 
Ouvrages,  b,  517 
Fréron,  Témoignage 
rendu  à  la  piété  de 
Jean  Racine,  a,  51  a. 
Anecdote  furAfo/iere, 
t ,  181.  Son  jugement 
fur  l'Art  dramatique 
de  M.  Mercier,  410, 
Son  fentimcnt  fur 
l'objet  moral  de  no« 
Drames  comiques  , 
4a  j.    Son    jugemeiK 


CESrMATÏÊÎlES.        58^ 

lî*r    la  Réponfe    de    Fronuigeau ,  h ,  1^6 

M.  GreJJet  au  DUcours    Fuel  de  Méricourt,  a^  S9^ 
de  M,  i'ttort,  475 

G 


Ctcoii  (François),   tf, 
ipo 

Galanterie  confîdérée 
fous  ridée  de  la  folle 
pallioti  de  Tamour, 
a,  i-ia 

CanganellK   Voyez  Clé- 

fnènt XIP^ cité  àlocca- 
fîon  dcsLetcresqui  ont 
paru  fous  Ibn  nom. 

Garmer  i  l'Abbé  ).  Cita- 
tion de  ibn  Ouvrage-, 
intitulé  :  £ii«cjcio7i  ci- 
vile, t,  3S7t  Sonfçnr 
ciment  lur  les  Poète* 
dramatiques,  dcïui 
les  reprélcntations 
domeftiques ,       404 

Cauttder  ,  Curé  de  Savi- 
gny  -  lur-Oïges,  Son 
Traité  contre  les 
Danfes,  fc,n2^4^i 

Cédouin,  Sa  réflekion  fur 
l'état  de  Comédien , 
a ,  ^84.  Difficulté  de 

•  bien  juger  le  Théâtre 
Grec ,  h,  pi 

Célafe  (  le  Pape  ).  Son 
opinion  fur  la  tolé- 
rance de  certains 
abus  ,  a,  »ao 

Celîert,  Sa  fable  fur  la 
fédutUo.n  de  la  vo- 
lupté, fr,  Jp7 

Gérard  (  fAbbé).  Idée 
de  fon  Ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Comti  de  Val-' 


Gerhois  (  Jean  ) ,  &  ,  157 
Germain  (  le  Comte,  di 

Saint-)  j&,  5ii 

Germains  (  anciens  )•  §a- 

gelfe  de  leurs  mœurs, 

^'  ,  ^^ 

Gilbert.  Citation  dé  ÙL 

Satyre    intitulée  :  Lu 

Dix-huîtieme  Siècle ,  a  , 

Godeau  ,     Eveque      de 

Gralfe.  Son   Sonnée 

•  lùr  le  Théâtre,  a, 

Gomherville^,  h  ,  <• 

Ooarg  (fAbbé  de)/ 
•''^,  '    '     .  550 

Grange  (  de  la  ) ,  & ,  i4jr 
Grei/èf.  Caractère  d'un 
mariage  honnête ,  a, 
6»  Son  renoncement 
aux  Poèmes  drama- 
tiques j  67.  Son  fen- 
timent  fur  les  Sijeéta- 
cïts  ,  18/.  Motifs  de 
fon  annobliflement , 
h  i  541.  Portrait  de 
notre  iiecle  ,  474.  Sa 
Lettre  pour  annoncer 
Ibn  renoncement  aux 
Ouvrages  dramati-  , 
ques,  477.  Caractère 
dts  bons  Ouvrages 
de  Poéfîe ,  ^  485 
Grojley,  Sa  réflexion  fur 
l'état  de  Comédien  , 
fl,  a':j^i.  Manière  dont 
hs  Romains  évaluenc 
le  mérite  des  Papes, 

Bb  s 


)8« 

518.  Sa  rfflexion  }u- 
dicieufe  fur  la  tolé- 
rance des  Théâtres  à 
Rome,  b,  235  <  ajs. 
Effets  attribués  à  la 
ieéture  de  Fbaarqut^ 
470 
Cvtnét  (  l'Abbé  ) ,  t^  sajr 
Çwerchoii  (Madame  de). 
Idée  de  fes  vertus ,  a , 
»38 
'Cuéroult ,  h  .  J40 

iSwhm  (de).  Pen- 
iéts  extraites  de  fon 
Eloge  du  Maréchal  (fe 
Cannât  fur  la  prpfel*^ 
lion  d*Âvocac,  à,  117. 


TABLE 


Nocice  fur  fonEloge 
de  Cannât  t  94».  Ca- 
raâere  du  Maréchal 
de  Cannât  ,  245.  Ses 
réflexions  fur  les 
Courcîfans ,     ^   M9    % 

Giixdi  (l'Abbé).  Cita- 
tion d'un  de  fes  Ou- 
vrages »  h  ,  517.  Ju- 
gement qui  en  a  éxé 
porté  par  M.  l'Abbé 
Rihallîer  ,  53 S 

GHr''um(leP.)Jéfuîcc. 

Son  opinion  fur  les 

Speâades,  a^i^k. 

4H 


H 


chevêoue  de  Paris. 
Sa  détenfe  aux  Co- 
médiens de  faire 
chanter  un  TcDeum, 

l^arii^t  (  de  la  ).  Cité  à 
Toccafion  de  fon  Elo- 
ge du  Maréchal  de  C<2- 
tinat ,  û,  30J.  Réfuta- 
tion de  ion  opinion 
fur  le  motif  du  re- 
noncement de  Jean 
fUcint  au  Théâtre, 
51a 

Harres  (iyj.  Lihelîusde 
Comœdiis  ,  5cc.  b  ,  144 

iHébert ,  Evécjue  d'Agen. 
Ses  cpnfeils  à  Mada- 
me de  Mainteaon  pour 
ne  pas  faire  exercer 
Its  DemoifeJles  de 
S.  Cyr  à  des  répréfen- 
tatîons  dramatiques , 
«>  4P< 


Heii^pMS ,  h  y  18^ 

Helmiùs^  Idée.^de  Ion 

Ouvrage  intitulé  ;  De 

jEfprit  ,  a,  Js3y  *59 

Hénautt  (le  Prélident). 
Défauts  ordinaires 
des  Poètes,  h  ,  90. 
Son  éloge  de  la  feue 
Reine  ,  Femme  de 
LouU^,  a,  62 

tienri  lîL  Ses  Édics  con- 
tre l^  Duels,  a ,  2i6 

Henri ly.  Ses  Edits  con- 
tre l'es  Duels ,  a ,  aa5. 
Ce  qu'il  penfoit  de 
Plutarque  ^  b  ,         4^7 

Henriette  (  Madame^  de 
France.  Son  juge- 
ment fur  les  Speda- 
cles  ,  &  fa  conduire 
édifiante  à  cet  égard  > 

<;  18J<&4^« 

Henrîon  de  Panfiy,  Ses  ré- 
flexions fur  l'état  de 
Comédien  ,  a ,  %6ê 


DES  MATIERES, 


Her^eraî  (DeflefTarcs  Ni- 
colas de),  b,        58 

Héros  de  Théâtre,  A 
quoi  fe  réduit  leur 
prérendue  vertu,  a,  4g 

Eifoire  des  Ouvrîiges 
pour  &  contre  la  Co- 
médie, &,  10 1 

Hîfln'ons,  Origine  dé  ce 
nom  chez  les  Ro- 
mains ,  b ,  %5 

Homme  (V)  dangereux. 
Citation  fur  les  faux 
Philofophes,   t,  jaa 

Hommex  V)  du  nïonde  é- 
claîié,&,  4^8 

Honneur^  Bon  mot  de 
M.  de  Momefqideu  fur 
cette  prétendue  ver- 
tu ,  a,  94 

Horace,  Effets  ^  d'une 
bonne  éducation,  a , 
6s.  Que  la  Poéfîe  a 
traité  prefque tous  les 
genres  ,  pp'»  Carac- 
tère des  bons*Mînîf. 
très  d'Etat ,  144.  ReC* 
fcmblance  de  la  mau- 
vaife  éducation  de 
notre  temps  à  celle 
du  temps  diHoraie, 
4P8»  Çaufe  de  la  cor- 


?«r 


ruptîon  du  théâtre 
chez  les  Grecs,  t,  ai» 
Corruption  de  la  Co- 
médie chez  hs  Ro- 
maines, 2}. Quand  on 
commença  à  Rome  à 
s'occuper  de  la. Lîti2» 
rature  des  Grecs ,  ij^ 
Son  opinion  fur  la 
•  Tragédie  6ç  fu7  .la 
Comédie  Romàîite, 
28  6c  2p.  Son  idée  fur 
les  Ouvrages  dange- 
reux ,  69,  InutîRté 
des  loîx  fans  les 
mœurs  ,  29s.  Son  re- 
pentir d'avoir  aban- 
donné le  culte  de  ia 
Divinité,  427,  Il  y  a 
des  amufemens  dan- 

Séreux,  486.  Utilité 
el'irohie,  55» 

Huemede  laMothe,  Con- 
damnation de  fon 
Ouvrage  en  faveus 
des  Comédiens  ,  a  , 
X14  ,  473.    Critique 

'  de  fon  Ouvrage,  i^tf, 
&^,  ffs^ 

Huet ,  Evéque  d'Avran- 
ches.Sa  défînitiondts 
Romans,  fr,  si  6c  4% 


lircRiDVLiTi,  Ces 
caufes  &  Ces  effets ,  a , 
130-146.  Ses  progrès 
€n  France  ,  b,  fi6. 
Moyens  propofcs  par 
M.  de  Biauvais ,  Evéque 
deSénez,  pour  la  ré- 
primer, >ï8.Supérieu- 
lemeoe     coinbattue 


parririftruaîonPaF' 
toraie  de  M.  déMoma* 
j«»  Archevêque  de 
Lyon>  no 

Incrédules^  Lear  vanité 
Se  leur  foibiefle ,  b, 
521..  Leur  mauvaife 
foi ,  5  ip-  Caraélere 
de  leurs   Ouvrages  , 

Bb  6 


^88 


TA 


sxi.Hsfomles^chos 
.  des  anciens  Athées  , 
f2p.Caraéteredeleurs 
Ecr i  ts  «  5  3  X .  Combien 
ils  font  dangereux  à 
l*Etat,  54P»    54» 

Jnnocent  XI  ôc  Inno- 
cent Xn.  Leurs  répon; 
fes  à  des  requêtes  qui 
leur  avoienc  été  pré- 
Tentées  par  les  Co- 


BLE 

médîeos  de  Paris  1 1* 
lai.  Aâe  dezeie  con' 
ue  les  Speâiades  j  or, 

htttttdàns  deProvmces. 
Notice  à  leur  fujeci 

Ir^'(  l'Abbé).  Réfuta^ 
rion  de  quelc^ues-unes 
de  les  aiîertionsfcan- 
daleufes^^,  1^6 15S 


jACQUiiriVAbhé). 
Ses  Entretiens  i'ur  les 
Romans  >.&,  5) 

Jarry  (  l'Abbé  Guîliard 
■  du  ).  Ses  idées  fur  la 
réibrmatîonduThéa- 
tre,  bj  196 

JoHcour   (le    Chevalier 
de).  Sa  réflexion  fur 
les    Romans  >  b,  61 
Jtan.  (  de  ) ,  Prieur  de 
.  Longuy,    h,        m 6 
Vréme  (S.  )  Penfée  dé 
ce  Père  fur  le  goût  que 
Jes  femmes  ont  pour 
la  i^rure  ,  a ,    4p5# 
Caradere    du    faux 
•  Philoiophe,  14a 

Jeunes  gens.  La  plupart 
ne  doivent  la  corrup- 
tion de  leurs  mœurs 
3u'à  la  fréquentation 
ts  Spedfcàcles ,  û  , 
4)  '  5  5  >  ^ ,  9^0.  Leur 
Ycrru  leur  attire  de  la 
con/îdération  de  la 
part  même  de  ccujc 
quifotu  déréglésdan^ 


Teurs  mœurs,  a,6s,Çt 
que  la  prudence  exige 
oe  leur  âge>  ihià,  fr ,  441 

Jo/:y(leP.  JofephRo- 
maîn^),-&>  léj 

Jouràan  de  Durand.  Motif 
der  la  tolérance  du 
Gouvernement  à  Tc- 
gard  des  Théatrci 
publics,  a  ,  a57 

Journal  de  Théâtre ,  a , 
598 

Juîgné  (  fc  Glerc  de), 

-  Eréque  de  Châlons. 
Citation  de  fa  Lettre 
Fa(loral«  contre  la 
leâure  des  mauvais 
Livres,  tf,  i)S 

JufHnien.  Ce  qu'il  dîfoit 
des  amuièmens  dan- 
gereux^,  <r,,  rr 

Juvenal  D'où  dérive  la 
vrâîe  nobJeife,  a ,  32^. 

.  Portrait  des  mœurs 
de  (on  iîecle,  &,.  474 
Facilité  qu'on  a  pour 
imiter  \ta  mauvais 
exemples  ,  &  »     S47 


DES    MATIÈRES,     stà 


JLa  BRursRS ,  (  Bar* 
beau  de)  A >  93c 

Làlouette,  b,  10 1 

Lambert  (  la  Marquî(e 
de  ).  Extrait  de  ïts 
Avis  à  Ton  Fils  fur  la 
Religion  &  fur  les 
Spectacles,  a,  35  j  3P 
Lambert  (de  Saint-).  Son 
tableau  des  Specta- 
cles dans  fon Poème 
des  Saîfons,  b,  416. 
Ses  idées  iur  les  bals , 

447 
Laml  Son  opinion  con- 
tre la  Poeiie,&,     la 
Lancelot  du  Lac ,  b  ,  $y 
Land  (  Jean  le  ).  Cita- 
tion de  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Nouvelle  Dé- 
monftrdtion  Evangélique  , 

Lâ7k2e(de  la).  Citation 
de  la  Defcriptîon  de 
ritalie,   b  ,   230  ,  a54 

Languet  ,  Archevêque 
de  Sens.  Abus  qu  on 
a  fait  de  fon  Eloge  de 
la  Chauffée  j  a  y         17a 

Lançuet ,  Curé  de  S.  Sul- 
pice.  Refufa  la  f^pul- 
ture  chrétienne  à  la 
le  Couvreur ,     t ,    182 

La  Rctvdîere  ^  TEvéque 
de  ).  Citation  de  ion 
EflTaî  de  Comparai- 
fon  cmrelaDéclania- 
tîon  &hPoéiie  dra- 
matique,.'!, a64 

L«^2i,CQmédienr2',  içs 

Laval  (  Htnrî  de  )\,  Evê- 
que  de  Luçon  ,  & .  aj? 

J^ifon  Citacioade.fga 


Ouvrage  fur  lesThéaJ 
très,  a,  ^^i  ;  b,  éL%% 

Lavr  (  Guillaume  ) ,  An- 
glojs.  Citation  de  foa 
Ouvrage  fur  les  Spec- 
tacles «  b,  30» 

Lcn^et  Dufrefnoi.  Cita- 
tion de  fon  Traité  fur 
fufage  des  Romans» 
h,  ^     6T 

Lion  X.  Son  caractère  , 
b  ,  180,  a^î 

Lettre  d'un  Théologien 
illuftre  par  fa  qualité 
&  par  fon  mérité  ,  at- 
tribuée au  P.  Caffaro  , 
h,  ^i& 

Lettre  deM.  Bojfuet,  Evê^ 
que  de  Meaux>  au  P. 
CaJ3[ro,Théatîn,<2,  iSP 

Lettre  du  P.  Cafaro  ,  enr- 
réponfe  à  la  Lettre 
précédente , a ,      jso 

Lettre  Françoife  Ôc  La- 
tine du  p.  C<;iffaro  *  a  , 

Lcrrrctouchant  laComé- 
die  ,     ^  131 

Lettre  écrire  de  Mar-* 
fcille  à  M.  de  la  Roque, 
touchant  les  difcour» 
du  P.  le  Brun  fur  Is 
Comédie,  i5r. 

Lettre  d'un  Doiéleor  de 
Sorbonc  fur  la  Comé- 
die, iST 

Lettre  de  M.  de  Bordehn 
fur  ks  Speélacles.  isp- 

Lettre  d*un  Curé  du  DÎO' 
çefe  de  Paris  à  M.  de 
Marmomd  y  &:c.      3y(Ç 

Lettre  de  M.  Greffet,  oùf 
îl  annonce  (oit  tci^ 


DES  MATIERES; 


He,  repréfentéeàAu- 
tcuil,fl,2po.  Son  ju-i 
gemenc  fur  les  Eloges 
du  Maréchal  de  Cad* 
nat,  31  j 

tilînius  (  C.  ^  Stolà,  Fic 
venir  d'Etruric  le» 
Farceurs,  b ,         ±4 

Livois  (le  P.  de ) ,  h , 

Loche,  Définitions  de  la 
raîfon  âc  de  la  révé- 
lation, a ,  145 

tong,  Promoteur-Géné- 
ral de  Marfeille  >  b  , 

torris  (  Guillaume  de) , 

b  y  57 

loSpecchïo  dddejînganno  » 

Loms  (  Saînc  ) .  Cité  fur 
réxpuliion  des  Co- 
mécliens,  a,         127 

Loms^  XIII.  Sts  Edits 
Gonrre  les  Duels,  a, 

.  aad.  Motifs  de  fa  Dé- 
claration du  id  Avril 
t6^i  ,  ^toucHanc  \ts 
Comédiens ,  .       3tp4 

Xovii  XIV,  Sa  guéftîon  à 
'  M  Bojfuetf  Evêque  de 
Meaux, fur  les  Spec- 
tacles ,  d  ,  tf«.  Dé- 
fenfes  faîtes  aux  Co- 
médiens kaliens  d^e 
faire  chanter  un  Te 
Deum  pour  le  rétablif-  ' 
fement  de  la  fanté  de 
Loïds  Xiy  »  113.  Se» 
Edits  contre  les- 
Duels,  %x6.  Eloges 
qu'il  reçur  pour  fe» 
Edits  contre  les 
Duels,  h,  138. Com- 
plimenc  ^u  il  fk  au 


célèbre  MaJTilïon  ,  a^ 
444.  Ce  qu  il  dit  ei^ 
apprenant  la  mort  de: 
la  Reine, fc,itf7.  Ré- 
ponfe  de  ce  Monaï-* 
que  au  fujet  d'un  fer- 
mon  du  P.  Sonnenr 
274.  Son  jugement  fur 
Boitrdaloue ,  xyf 

LoîdsXV.  Notices  rela- 
tives à  la  vie  de  ce 

Louis j  Dauphm  de  Fran- 
ce ,  père  de  Loids  WU 
Preuve  des  fentîmen* 
admirables  de  ce 
Prince,  b ,  170,  %\% 
ôc  fi  p- 

Z.oittJXVLJuftcs  motifs^ 
de  la  joie  desFran-- 
çoîs  à  roccafîon  de 
ion  mariage  ,  b ,  i^g^ 
Hommage  rendu  aux 
belles  qualités  de  ce- 
jeune  Nlonarque,  17» ,. 
341  >  557'  Quelle  eft 
la  valeur  vraiment  re- 
commandable  ,    S5T 

Louvay  ieMSavffayt,  St 
conteôatîon  avec  les 
Comédiens  ,  a  ,  289» 

Lucrèce.  Penfée  fur  les- 
remords  de  la  con* 
fcîence  ,  a  ,  455.  Son- 
impiété,  bt  ly 

Ludis  {de  )  Scenicis  ,  b , 

tuyne^  (  Te  Card'nal 
de  ).  Comment  il  a^ 
expofédans  une  Séan^ 
ce  publique  de  TAca* 
demie  Françoîfe ,  Ç^s^ 
fentimens  contre  les 
Romans  5c  les  Comé* 
dies  rb,  J49 


f>* 


t  A  B  1 1 


M 


Machabées.      Perfection 

3UC  la  Religion 
onne  aux  Milîcaîres« 

J#49êi  (  Scipion  ) ,  &  «  S44 
(  le  Marquis  ) ,  b  ,  4»» 

Magiflrinare,  Son  carac- 
tère de  Ces  devoirs  «  d« 
106-iop  ,  lia  «   tip  » 

Bgàntenon  { M  adame  de  ). 
Les  conlcils  qu'elle 
reçut  de  M.  Hébert , 
Evcque  d'Agen  ,  fur 
les  exercices  drama- 
tiques de  la  jtunelfe , 
a,  4p6 

'Uaksherhei  (  Lamoîgtion 
de),  Citacion  d^une 

Îienfée  de  ce  Minîftre 
iir  le  Public j  &,  461 
êtdlet.  Son  opinion  fur 
rétat  dj  Comédien , 

'Handtmtnt  de  M*  àt  Ko-^ 

chechouart  ,    Evéque 
d'Arias  ,    contre    la 
Comédie,  <i,    ^  404 
iffandemeni  du   même  , 
touchint  les  Bals,  a, 

'Kdndement  dt  M.  Plécher, 
Evéque  de  Nîmes , 
contre  les  Speélacles, 
a,  4*4 

êSandement  du  Chap'frô 

•  de  la  Cathédrale 
d'Auxerre,  :.uchant 
laComéd  c,  a ,    419 

êSarc  Autelêt  La  difficul- 


té qtu'il  eut  de  fiiÇptî- 
mer  les  Théâtres,  «# 

MarcHtaà  (  la  Prîncefle 

de),  fr  M 

Mariages.  Bonheur  d  un 

mariage  honnête  > 4» 

«.Quel  eftlefortde 

ceux  concraâés  faos 

réBexion ,        ,     4» 

Marîana.  Son  opinion  fur 

'   IesSpeétacies,tf,t4f 

i8o>484>2>,3dj.l(ié^ 

de  fon  Livre  :  Dt  R«- 

gis  Inftitutiont ,  h^  fU 

MûrieCharloTte  Là^ia ; 

Femme  de  Loms  XK, 

Roî    de    France.  Sa 

qucftion  à  l'Abbé  k 

Pontac  ,  reiaCiVemcnt 

aux  Spedacics» 

6% 
Marie^^^nroînette ,  Archi^ 
duchelïc  d'Autriche, 
Reînç  de  France.  IW- 
monflrations  de^  la 
joie  des  Fran^ioîs  à 
fbn  arrivée  enFrance* 
b,  i6t 

Af(îific-7V/xA,Rcîne  de 
Hongrie.  Notice 
d'un   Règlement  de 
cette  Prînccfle  •  rela- 
tif aux  Speâacles  ^  <2  » 
4i> 
M^e^Thérefe  éCAumchi^ 
^  Tcaît  de    fon  Eloge 
■   par  M.  Bqfluf.  t^  167 
MarGn  ,  Curé  de  S.  Euf- 
tache  de  Paris ,  b  , 
z8* 


DES    MA 

'êletrmomtU  Sa  critique 
de  la  Lettre  de  Jean- 
Jacques  Roufftau  >  a ,  la  3  • 
Son  opinion  fur  le 
duel,  114 

.Martial.  Dangers  des 
Théâtres  pour  les 
femmes,  ^ ,  44. 
Exemple  de  la  paf- 
fîon  des  Romains 
pour  les  talens  des 
Aéleurs,  jrj.  Son  re- 
proche à  Caron  de  s'ê- 
tre montré  au  Théâ- 
tre 9  64.  Suicide  at- 
tribué à  une  lâcheté 
d'ame  ,  p*.  Penfée 
morale,  b,  72 

A^^rr'n(rAbbé),B,  278 

M.vtm^que,  Quand  les 
Théâtres  y  ont  été 
établis,  a,  601 

Mtricourt  (  Le  Fuel  de  ) , 

^.  59S 

M/ifieu  (TAbbé).  Son 
opinion  en  faveur  de 
la  Poéfie,  *,         18 

MdJJlHon  ,  Evcque  de 
Clermont.  Compli- 
ment qu'il  reçut  de 
'Louis  XIV i  a,  444, 
Dellinatîon  des  Rois 
à  l'égard  de  leurs  Su- 

-  jets ,  Î40 

Matéridîfme,  Sts  clîëts 
funclies  &  humîlîans, 
^>  Sl9 

Maupertîds,  Anecdcte  fa- 
vorable à  la  mémoire 
de  M.  de  Montefqyieu , 
â,  301 

lâaximes  &  Réflexions 
fur  la  Comédie,  1%  i  j8 

Iffa^arin  (  le     Cardinal 


T I  E  R  E  S.         5*95 

Médias  (Laurent  de  )• 
Idée  qu'il  avoît  de 
Rome ,  &  ,  23 r 

Mercier,  Idée  de  fon  Ef- 
fdjwr  VArt  Dramatique^ 
h,  410 

Meung  (  Jean  Chopinei 
de  )  ,   t ,  57 

A^ei/jfy  (l'Abbé  de  ).Cî-; 
tation  relative  aux 
Spectacles  »  â,  458  5 
ht  35J 

Mènerai,  Portrait  du  Par- 
lement de  Paris  fous 
Charles  VJIÎ,  a  ,  112. 
Oppofition  du  Parle- 
ment de  Paris  à  ad- 
mettre des  Comé- 
diens venus  d'Italie  , 
fucnommcsLz  Gehjis 
114.  Anecdote  fur 
Anne  de  Boulin ,  h ,  400. 
Sa  réflexion  fur  l'ex- 
cès des  plaifirs  pu- 
blics ,  é^Sf 

Militaires,  Leur  profel- 
fîon  relevée  par  leurs 
vertus  r  a  ,  214-242» 
fc  >  3 1 8>  4dp ,  470.  Con* 
duite  qu  ib  ont  à  te^ 
nir  pour  être  conP 
tamment  vertueux  ,. 

51^»  5S7 
Millot  (  l'Abbé  ).  Cita- 
tion de  fon  Hiftoire 
Littéraire  des  Trou- 
badours, â,  16^ 
Mmographe  ^  le  ). Idée  de 
ce  mauvais  Ouvrage , 
^h .  407 
Miniftres  d'Etat.  Carac- 
tère de  leur  dignité  î 
aualités  qu'on  exige 
d'eux  &  de  ceux  qu'rU 
honoiencdeleurcon* 


5M  TA 

•    fiance,  8c  qui  font  em- 
ployés fous  leurs  or- 
dres^ â,  141.  Idée  que 
3uelques-uns  ont  eu 
e  leiT  état  relatîve- 
.    mène  aux  mœurs  ,  b^ 

Miîfintropie  cara^éiîfëe . 

û.  .7 

Meurs.     Leur     utilité 

5ot:r  la  confervatîon 
es  Empires,  h  ,434, 
440.  Leur  dérègle- 
ment en  France  dans 
le  dix-liuîtîcme  lîe- 
clc,  a,  143  ;  h,  338- 

_    Î4O'  ^7^-474 

idoines.  Faux  p  éjugés  à 
leur  égard,  b,        48 

idoUere.  Quels  furent 
les  effets  des  Comé- 
dies de  Molière  ,  a  , 
7S  j  lotf.  Caraàere 
de  la  plupart  de  fes 
Drames ,  fc  ,    ^    ±6s 

êâonacho  (François Ma- 
rie del  ).  Extrait  de 
fon  Ouvrage  contre 
lesSpcdacles,Ôcàla 
fuite  fe  trouve  le  tex- 
te original ,  525 

iSonnet  de   Ramhert,  b, 

Mormoie  (de  la  ).  t ,  13p. 

Montagne.  DéfîntérefTc- 
ment  de  l'homme 
vertueux  ,  b  ^  383. 
Anecdotes  fur  Benrî 
JF,  467.  Trahifon  des 
plaiurs ,  483 

Momaiet  (  de  ) ,  Arche- 
vêque de  Lyon.  Cen- 
fure  de  nos  Spedka- 
cles ,  a ,  44p.  Citation 
At   fon  ïa(iru6lIon 


BLE 

Paftorale  fur  Hncré. 
dulicé^  b^  ^ip 

Momchal  (  de  ).  Ccnlurc 
dé  la  paffîon  du  Car- 
dit\al  de  RicheUeu  pour 
les  Spectacles,  t.itf; 

MonteJ^eu  (  de  ).  Faul- 
fci  idées  fur  ce  quon 
appelle    honneur  ,a, 

f4.  Se5  idées  fur  les 
^arlemens  de  Fran- 
ce, 10p.  Sapenf?efur 
içs  caufes  des  révolu- 
tions d'un  Empire, 
api.    Son  hommage 

<  rendu  au  S.  Evangile, 
300  ,  tfo*.  Ses  lend- 
mens  à  1  heure  de  la 
mort ,  304.  Idée  de 
fon  fylhême  fur  l'in- 
fluence des  climats 
dans  le  moral  >  ^1 
370.  Dangers  de  la 
paflîon  pour  les 
Théâtres  ,  a«o.  Qui 
i  on  t  ceux  qui  peuvent 
juger  de  la  violanofl 
des  mœurs ,  3  73.  Quel 
êfl  le  lot  de  chaque 
profefJîon ,  534 

Momgeron  (  Carré  de  ) , 
Intendant  àjLimoges. 
Citations  de  qucl- 
xjues  Anecdotes  ho- 
norables à  là  mémoi- 
re, a,  318 

Moreau,  Hîftorîograçhc 
dé  France.  Réflexion 
relative  à  la  publica- 
tion du  premier  to- 
me^ de  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Devoirs  du 
Prince  réduits  â  un  mi 

.    me   pnncîj^e^    b  ,   34s 

Btornay  (  Philippe ,  Mat? 


DES    MATIERES 


quîs  de  ).  Son  fentî  • 
ment  fur  le  duel,  a, 

Mopbe  (  HoiidarC'de  la  )• 
Lts  Poètes  dramati - 
ques  font  dès  réduc- 
teurs ,  a  ,  52.  Scro- 
Ï>hcs  de  (on  Ode  fur 
a  Fuite  de  foi -même , 
103.  Citation  de  fon 
Dîfcours  couronne 
en  170P I  fur  la  Crainte 
âé  Dieu  y  1^7,  Effets 
de  la  Déclamation» 

.  26s»  Stin  opinion  con 
tre  rutîlîté morale  de 
Ja  Poéfie  ,  b  ,  15. 
Idée  qu'il  avoît  de 
nos  Théâtres  ,  pp. 
Belle  leçon  de    cet 


5Pf 

Académicien  aux  jeu  • 

nés    Poètes    fur   les 

Poélîes  licencieufeç, 

ipi 

Muratorîy  h^  411 

Iffujîque,  Eloge  de  cec 
Art  exercéiagcment  9 
a  ,  81.  Inconvénient 
decetartjt,4oi.Son 

.  élpignement  de  fon 
ufage  primitif,  même 
dans  la  mtidque  d'B- 
glife.fl,  5«7>  ^,401. 
Exemples  de  Tes  in- 
fluences médicinales, 
a»  585 

Muy  (  le  Maréchal  du  ). 
Eloge  de  ce  Mînîftre , 
h,  5^0-5^6 


N 


JVadal.  Objet  du 
plaifir  qu'on  recher- 
che aux  Speâaclesi 

i<féron.  Sa  paliion  pour 
les  Spectacles  cor- 
rompit la  jeuncffe  de 
Rome  ,  a,  4pi- 

ifeufchâteau    (  François 
•    cle  ).  Son  opinion  fur 
'   l'état  de  Comédien  , 
a,  28p 

"Nti^,  h,  4d7 

ifwok.  Son  jugement  du 
Difcours  de  M.  Bof- 
futt ,  Evêque  de 
Meaux,  furrHiftoîre> 

•'  Unîverfellé  ,  a  ,  61 
Citation  de  fou  Trai- 


té de  la  Comédie,  &, 
127.  Caradliere  de  ce 
Phîlofophe,  ^  128 
Noailles  (le  Cardinal  de) 
Archevêque  de  Paris  , 

NohUfe.  D'où  elle  dé- 
rive ,  Ôc  ce  qu'elle 
produit  dans  ceux  qui 
n'en  foutiennent  pas 
le  caractère  par  leur 
conduite»  a  ,        328 

Noue  (  la  ).  Son  fenti- 
ment  fur  les  Duels^ 
a,  2ZS 

Nougaret ,  h  ,  594 

Nouvelles  Obfervatîons 
au  fujet  des  Comi^ 
diens  ^  b ,  1^4 


19* 


TABLE 


O 


OBstavAttOKs  fur 
la  Comédie,  ^»i9^ 

Ûde  de  M.  Arcere ,  fur  le 
danger  des  SpeéU- 
des ,  foj 

Vliemhwrgt,  Son  opinion 
fur  les  Parlemens  de 
France,  a ,  lop 

ipi7m(  l'Abbé  dM.  Pen- 
fte  judicicufe  fur 
Boyer ,  Poète  drama- 
tique il,  185 

Ondtiu  Aéle  de  Ton  zèle 
pour  les  mœurs  rela- 
tivement aux  Jeux 
Scénîques,  (2 ,        43* 

Opéra.  Caraélere  de  ce 

Speélacle  ,  a,  779  &* 

57  *  ^77 *  384.    SSS 

Ordonnance  de  M.  ie  Bel- 
loi,  Evéque  de  Mar- 
feîile  ,  touchant  le 
Cirque  ou  Colîiîfe. 
«,  4M 

'Ordonnance  de  M.  Col- 
hert,  Evéque  de  Mont- 
pellier ,  touchant  la 
Comédie,  tf,  s 

Ordonnances  de  M.  à  Caf- 
pries   ,    Archevêque 

^  d*Alby  ;  &  de  M.  de 
^ouiUac  j  Evéque  de 
Lodeve,  touchant  les 
Sped:acles  ,  a,     S96 

Ordres  Relîçîeux.  Sen- 
timent de  Clément 
XIV  k  leur  égard,  h, 
43 

Ormefon  (Anne  Le  Fe- 
vrc  d'  )  ,  Epoufe  du 
Ch^CÇji^r      Daguef- 


feau.  Idée  defcsvcrtifl 
Se  de  fa  piété,  a,t^ 

Ormeffon  (Henri  Fian- 
çois  dePauleLeFe- 
vre  d'  ) ,  mort  le  10 
Mars  Ï7S6.  Anecdo- 
tes fur  cette  Famille, 
h  ,  320-328 

Ormejfon  (Henri  Fran- 
çois de  PauleLeFc- 
vre  d'),  petit-fils  du 
précédent  »  a  ,  iH 

Ormeffon  (Louis  Fran- 
çois dePauleLcFc- 
vre  ,  Préfîdent  d') , 
oncle  du  précédent , 
«,  327 

Ottonellî  (Jean- Domi- 
nique ) ,  Jéfuîre  Ita- 
lien. Notice  fur.  Ton 
Ouvrage  contre  Jc$ 
Théâtres,  h,       124 

Ovide.  Dangers  du  fol 
amour,  a ,  ji.Eâècs 
du  jeu  des  Aârices 
fur  le  Théâtre  •  2g. 
Son  aveu  fur  les  dan* 
gers  des  Théâtres 
pour  les  mœurs,  96» 
Son  conleil  donné  â 
Augvfie  contrt:  la  fré- 
quentation des  Théâ- 
tres ,  125.  Eviter  1« 
îetlure  des  Poé/îcs 
licerîcîeufcs ,  264.  Ct- 
tatîon  fur  l'avantage 
qu'il  y  a  dans  la  Litté- 
rature à  recourir  aux 
fourçes  ,  szî.  Ce  qu'il 
dîfôît  de  its  Poé/îes 
liccnciçufçs  »  ]f  ^  éf 


DES   MATIERES.  '     SPj 


pAtQ  n  (le).  Sts 
Lettres  hîfloriquesfur 
les  Parlemens,  a,  lop 

Fannan.  Sa  Piçcc  badine 
fur  rOpéra,  t,  177. 
Peinture  des  vices  de 
notre  fiecie,         Bip 

Paraenefis  in  Aêlores  6» 
SpeSiatéreiÇo  madiarum 
TK^ri  temporis y  tx,  yj/" 

Parfait,  Son  opinion  lur 
nos  Com<fdies  j  ^«  380 

FarUmens  de  France, 
Opinions  de  Momef- 
quieu  ,  d'Hotman  ,  & 
aOldenbwge,  a  ,    ipp 

Parlement  de  Paris.  Son 
portrait  Ibus  Char- 
les Vlll  par  Mêlerai .  a , 
ïia.  Son  Arrêt  du  ii 
Avril  1761 ,  qui  con- 
damne rOuvrage  du 
iieur  Huerne  de  la  Mo- 
the ,  en  faveur  de  la 
Comédie,  1x5  &  473. 
Son  Arrêt  du  20  Jan- 
vier 1765  j  où  les  re- 
préfentacions  drama- 
tiques font  défendues 
dans  les  Collèges,  d, 
•iie^4Po.  Son  Airec 
de  1^40  cice  relative- 
ment au  motif  de  la 
;raxeimpo(ée  pour  les 
pauvres  fur  les  Spec- 
tacles ,  131.  Son  re- 
jxis  d'admettre  des 
Comédiens  Italiens 
«omméj  Lî  Gehjl,  h , 
«9 
faJcaL  .Sa  piété  louée 


radlcre  de  laRelîgîon 
chrétienne  ,  b  ,  463 

Pajfe  {4e  ).  Ses  Réfte- 
xions  fur  les  Romans, 
b  ,  6i.  Sur  les  Ecrits 
amoureux  j  70 

P'aJJions,  Elles  tiennentà 
notre  exîftence ,  mais 
il  faut  en  faire  un  bon 
ufage,5,  15 

Patelin.  Idée  des  farces 
de  fon  temps ,  t ,  87 

Paterculus,  Caractère  de 
Céfar,   a,  >40 

Pavillon  (Etienne),  Né^ 
ceflîré  d  être  vertueux 
"dans  la  jeiineffe>  b , 

H* 

Pavillon  (Nicolas)  >  Eve- 

d'Aleth.Idéedelavie 
de  ce  Prélat  b  ,  441 

Payfan  Perverti  i  le  ).  Cc 
qui  7  efl  dit  de  nos 
Théâtres,  ^2,         60  f 

pelletier  {  Louife-Char- 
lotte-Léonarde  Je), 
Epoufe  de  M.  Henri-^ 
François  de  Paule  Le  Fc- 
vre  aOrmeJJon ,  Inten- 
dant dçs  Finances, 
Notices  relatives  à  la 
famille  de  Le  Pelle-^ 
tier,  a,  32» 

Pères  de  TEglife.  Com- 
ment les  prîncipaujc 
ont  été  caraélérifés 
par  Clément  XIF  j  b  , 
5>8.  Combien  leur 
lecture  effc  à  confeil- 
1er ,  mcme  aux  L^H-^ 
ques,a,ts6ib^    $ig 

Péri^i  Claire-Eugfeic 


59» 

JePîcart  de) ,  Mere 
du  Chancelier  Da- 
guefftm.  Idée  de  fes 
vercus,  a,  115 

Ils  chaircrcm  les  Co- 
médiens de  l'Efpa- 
gne,  a,  «    tf4 

PiSîTOcdeNéry(S.)Ex. 
poucion  de  ies  vérita- 
bles fentimens  fur  les 
Speétacles  .   a  »  ^^o 

Fhilofop}àemodernt,  Son 

f'orrraic  par  M.  Gtf- 
ert,  a ,  i4j.  Carac- 
tère de  la  vraie  Phî- 
Jofophîe  ,  jis.  Ega- 
remens  des  fauxPnî- 
lofophes  ,  fr  ,  412, 
508  ,  519  t  po»  HO 
PieVL  Son  refus  à  lé- 
gard  de  la  permîflion 

2UC  \ç^s  Ecoliers  d'un 
;ollege  de  Rome  lui 
avoienc  demandée 
pour  repréfenter  des 
Comédies,  a,       43* 

fitcîs  dramatiques.  Qua- 
lités qu  elles  doivent 
avoir  pour  mériter 
Tapplaudiffemenc ,  ^ 
a  i-2|.  Celles  qui  pair 
fent  pour  \t^  meillea- 
res,  font  prcfque  tou- 
tes dangereufes^  4^47 

Vitrrt  (l'Abbé  de  S.) 
Sqs  idées  fur  la  nécef- 
ficé  de  réformer  les 
Théatfcs>fr,  z69 

Piété,  Belle  citation  de 
Jean-Baptijk  Kouffim, 
&.  548 

Fineault,  Citation  d'un 
de  fes  Ouvrages  pour 
iadéfenfe  delà  Relu 


TABLE 


gion  *  J,    , .      ^    f4i 

Fini  (  Joachim  )  ,h, 
411 

Placette  (  Jean  de  la  ).. 
Ses  Réflexions  fur  les 
Speélacles  ,  & ,  198 

Tkâtrs.  Cefl  dans  leur 

choix  qu'on  fait  con- 

noître  ion  naturel  ,h, 

54S 

Platon,  Son  opinion  con- 
tre laPoéfie,  fc,  !*• 
fur  la  Mufîque  de  la, 
Danfc.  19 

PUne.  Diftînâîon  entre 
les  dîiFércns. Comé- 
diens de  fbn  temps, 
a  ,  167.  Qtiel  eft  le 
prix  d'un  Roi  digne 
de  l'être,  ji6 

Phitarqutm  Funeftes  effets 
des  Speâades  d'Â« 
thenes  .  a  ,  / 7.  Son 
fentiment  m  lea 
Spc<aacles ,  h,  j2tf. 
Sagefle  duGouvcrne- 
ment  de  Sparte ,  441* 
Fâcheufes  influences 
de  la  volupté  ,  4^6. 
Effets,  attribués  à  la 
leâure  de  fesVietdt$ 
Hommes    iUuAreSf  47^ 

Poéfie.  Pureté  de  foa 
origine,  &  fa  dégra- 
dation» (,  13.  Belles 
penfées  de  U  Môthe^ 
Houdart  fur  les  Poéfies 
iicencieufès  ,  h ,  loi. 

Poéjie  dramatique.  Idée 
&  objet  de  cet  Art,fl, 
68.  Notices  hiflori- 
ques  fur  Torigine ,  les 
progrès  ôc  la  déca- 
dence de  l'Art  dxama- 
dque  chez  les  An<! 


DES    MATIERES. 


cîens  &  ÏQS  Moder- 
nes j  b,  i-ioo 

Poètes  dramatiques. 
Combien  il  leur  en 
coûte  •  de  peines  (8c 
d*humHiations  pour 
faire  réudir  leurs 
Drames,  a,  i8-ai  ; 
h,  4P3.  Ils  veulent 
tous  plaire  nu  goût 
dépravé  de  la  multi- 
tude, 404.  Combien 
Ils  font  nuifîbles  aux 
tmœurs,  358-35» 

Fompée,  Son  caraéUre , 
<ï  f  140 

Pompîgnin  (  M.  le  Franc 
de  ) ,  Arthcvêfiue  de 
Vienne.  Citation  de 
fon  Inflruétîon  Paf- 
torale  fur  la  préten- 
due Philo fopnie  des 
Incrédules  modernes, 
a  ,  132.  Citation  de 
fes  Ouvrages  fur  la 
Religion,  r,  5*7 

JPompignan  (  le  Franc, 
Marquis  ^ie)>  ancien 
Premier  -  Préfident 
de  la  Cour  des  Ai- 
des de  Montauban  , 
Sa  Lettre  à  Louis  Rd- 
cîne^b  ,  176.  Idée  des 
anciennes  Tragédies 
Grecques,  3  75,Ce  qu'il 
penfe  du  conirafte 
que  préfente  le  mé- 
lange des  Drames 
réunis  en  une  même 
repréféntation  au 
Théâtre  François  , 
m.  Mépris  de  nos 
faux  PhHofophes 
pour  les  Anciens ,  h  , 
4)9.  Ses    réflexions 


S99 

pour  la  réforme  de 
notre  Théâtre  ,  4*5. 
fur  le  danger  desSpec- 
tacles  pour  la  jeu- 
neffe  ,  443.  Portrait 
de  notre  iiecki  47» 

Pomac  (  de).  SaRéponlc 
à  la  Reine ,  Femme 
de  Louis  XV ,  fur  |a 
licence  de  quelques 
Prélats  relativement 
aux  Speétacles  >  a, 
62,  Cicé  fur  les  Jeux 
Auguftaux,  107 

Forée  (le  P.  )  Portrait 
dts  Amateurs  de  nos 
Théâtres,  a  ,  1^1, 
Sqs  réflexions  fur  l'é- 
tat de  Comédien  , 
api.  Son  fentîmenc  " 
fur  les  repréfenta- 
tions  des  Tragédies 
dans  les  Collèges  des 
Jéfuites  ,  486.  Il  y 
aura  toujours  des  ré- 
clamattons  contre  les 
Théâtres  ,  b  ,  ipo. 
Notice  fur  fon  DiC* 
cours  iiir  lesThéati  es, 
201 

Pouillac  (  de  )  Evêque  de 
Lodeve  ,  a ,  S96 

Poup^t,  Curé  de  S.  Euf- 
tache  ,b,  35^ 

Powey^  (  Charles  ) ,  An- 
gloisy^i  301 

Pratique  du  Théâtre  ,  b , 

IIS 

Projet  pour  le  rétablilfe- 
ment  du  Théâtre 
François,  &,  iis 

Promemdes  de  Long- 
Champ  dans  la  Se** 
maîne-Saînte ,  b ,  4^5 
\  Leur  morale 


^00 

fur  la  fréquentation 
des  Spcdades  clï 
auffî  exadc  que  celle 
des  Caihoilques,  a. 
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Pyhde.   Acteur  Pamo» 


^^ usRLo H  (Meuf 

liîer  de  ).  Sa  défini- 
tion du  Théâtre  Ita- 
lien ,  a  ,  80.  Règles 
l'ur  la  Critique  >  15S. 
Idée    d'un  Difcours 
fur    le   Maréchal  de 
Catinat ,  &  à  cette  OC- 
cafion  réflexions  fur 
J'Eloquence  ,a4v.Ses 
Réflexions  fur  les  de- 
voirs   des    premiers 
Magiflrats,  471  .Anec- 
dote iur  M.  Soanen  , 
Evéque    de    Sénez  , 
h  s  274.  Son  jugement 
fur  nos  Pièces  drama- 
tiques, 314.  Sonfen- 
ciment  fur  la  Tragé- 
die des  Druides ,  )  ]/• 
Comment  le  Théâ- 
tre devient  une  école 
d'impiété  ,323.  Son 
fèntiment  fur  le  dan- 
ger des  Romans,  334» 
Cara6lere     de     i'es 
Feuilles    Hebdoma- 
daires des  Provinces, 
3  3 6.  Quand  il  a  com- 
mencé &  fini  dy  tra- 
vailler ,   s6s»   Mau- 
vais  goût   de  notre 
Théâtre  ,    3B1.   Son 
jugement  fur  les  Lec- 
cres  à   Eugénie,  424, 
Ses  réflexiony  judi- 
cieufes  à  focca/îon 


d'un  Ouvrage  du  P. 
Richard ,  41p.  Sts  idées 
fur  le  Concert  Spiri- 
tuel 6c  les  Promsina- 
dcs  de  Long-Chfunp, 
45  2.  Ses  réflexions  Iur 
le  Colilée, 455. furie 
Waux'Hall ,  45  $.  liir  1  es 
fuites  funeltes  de  la 
pafHon  des  Spcda- 
cles.4^  s  .fur  rétat  d'un 
Jçfurnalilte  à  Tocca- 
iion  de  la  mort  de 
Fréron ,  476,  Ses  rcfle- 
xîons  fur  hs  peines 
que  \qs  Poètes  dra- 
matiques ont  à  faire 
admettre  leurs  Pièces 
par  les  Comédiens, 
4p2.  Son  témoignage 
fur  les  Ouvrages  des 
Incrédules  modernes 
qu*îl    déclare    avoir 
prelque  cous  lus,  s}0. 
Conibiea  les  impies 
font  dangereux ,  54?. 
Notice  fur  lufage  des 
applaudiffemens  du 
Théâtre ,  sss 

Quinault.  Dangers  du  fol 
amour  ,  a  ^  g.  (h- 
radcre  de  fcs  Poc- 
mies,  82..  Preuve  de 
fbn  repentir  d'avoir 
trav^iiilé  pour  le 
Théâtre ,  50g 

QuiatC'Ciuxe.   Cara^cre 

de» 
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■  des  Scy tkes ,  « ,  ^h>. 
QmntUien.  Dangers  des 
repréfentacîons  ,  & 
même  de  la  leâure 
des  Pièces  de  Théâ- 
tre,  a ,  27.  Ce  gu  ii 
penfQjtde  laMufique 
lafcîve  ,  8p.  Udfité 
de  ]a  Mufique,  si; 
Ce  qu'il  reprochbîc 
^uxCooiéélts  d'Arif- 


»o/ 


tophme ,  s8.  Son  opî^ 
mon  fur  les  dangers 
des  Spe^cles  ,  a^^ 
py.  Ce  qu'il  pénible 
fur  les  exercices  dra- 
matiques des  jeunc^ 
gens,  4PJ 

Quintius  Cavitolînm,  Belle 

f  entée  4e  ce  Romaîq, 
33S 


402  &  416 

Racine  (Jean).  Effets  des 
repréfentatipns  dra- 
matiques ,  a,%6.  Son 
repentir  fur  les  fo- 
phifmes  ^  qu'il  avoit 
employés  dans  les 
égaremens  de  fa  jçu- 
nefle  en  faveur  des 
Spcâacles ,  30p.  Se^ 

^  derniers  &  véritables 
fentlmens  fur  Jes 
Speélacles ,  312.  Ce 
qu  il  penfoit  de  ïts 
TraKédies  d'MalU  & 
d'mer,  3î7.  Preu- 
ves de  fon  repei^tir 
d*avoir  travaillé  pour 

..  leTliéatre,jo8.  Anec- 
dote honorable  à  fy 
mémoire  ,t,        41  p 

^jtciae  (Loui$).    Dan- 

Sers  de  la  palfîon 
çsTW^tres,  il,  67. 
Ne  po^nt  employer 
Ja  Poéfie  à  irriter  la 
folle  paflîon  de  l'a- 
mour ,  8j.  Défordres 
de  rincrédulité  mo- 
derne >  if|.  Peiijtu- 

'Tome  IL 


ture  des  égaremens 
de  rhomme  ,  304. 
Caraétéie  de  la  Co- 
médie, t,  p.  Dégra- 
dation de  la  Poéuc  » 
14.     Devoirs  de  lit 

.Poéfie,  1^  Idée  djB 
£cs  Poèmes  fur  la 
Grâce  &  fur  la  Relî- 
ffion.  Se  notice  fur 
fa  Vie,  ,       5îi 

^dier  (  Dreux  du  ).  Ex- 
trait d'un  Ouvrage 
de  Rîret  contre  les 
Spedtacles,  b,     2 sa 

n^^omlh-s  (  l'Abbé  de  ), 
Spn  attention  à  manî- 
fefler  fts  fentimens 
cpntre  les  Romans  ^ 
les  Comédies  dans 
une  Séance  publique 
de  l'Académie  Fran* 
çoife,  h  ,  i$i.  Soa 
témoignage  Intéref- 
fant  fur  les  vertuf  de 
Louis Xf^  ,h,        171 

Raîmbert.  Anecdote  re- 
lative à  une  repréfjbh- 
tation  faite  à  Autçuîl 
de  la  Tragédie  dVt- 


to%  TA 

Ra'fin  de  ITiommc  pcr- 
ieélîonn^e  &  élevée 
par  la  Relîg^îon  ,  h , 
507.  L'cmpirc  des 
fcns  la  dégrade  ,  54î 

Rarrùre,  Extrait  de  fon 
Ouvrage  fur  les  Spec- 
tacles, &,  21} 

Ramfaî  (  de  >.  Tcmoî- 
gnagehonorableàla 
piéré  du  Maiéchal  dt 

^pm  (le P.)  Caradere 

.  dts  Trajp^édics  Fian- 
ço'(és,û,  ^    4P 

Héflexions  fur  les  piîncî- 
pales  vérîtés  de  la 
Religion;  ce quj  y  cft 
dicfurlesSpedacles, 
h,  ^  jii 

Réfutation  d'un  Ecrit  fa- 
vorîfant  la  Comédie, 
^  »  .    H3^ 

Réfiitat'on  des  fentîmens 
relâchés  du  nouveau 
Théologien  touchant 
laCcmedîe,fc,    146 

Règlement  donné  par 
une  Dame  de  haute 
«jualîté  il  Mademoî- 
ieUt  ia  petite -fille, 

.  û  >  ,         ajo  » 

jtel^g^on  chrérîcnne.Idée 
qu'on  doit  avoir  de 
ceux  qui  l'aitaquenti 
*  tf ,  î4.  Motifs  du  ref- 
pcél  &  de  Tatache- 
ment  que  Ton  doit 
à  la  Religion  ,  a,  37; 
h ,  S06  y  ^44.  Bons  ef- 
fets politiques  qu'el- 
le a  produits,  a,  143, 
^07.  NécefTîté  de  s'en 
jnftruîre  pour  la  dé- 
fendre contre  ceux 


BLE 

qui  l'attaquent,  jif. 
Indication  de  plu- 
fieurs  Ecrits  pour  la 
défenfe  de  la  Reli- 
gion -ih,  517 

Rmy  (Saint).  Com- 
ment il  appelloit  les 
Rois;fr>  414 

Remontrances  des  Come- 
diens  au  Roi  i  Phce 
fiigïtive  ,  Z» ,  5*5 1 

RévonCe  à  la  Préface  de 
la  Tragédie  de  WfA, 
h,  184 

Réponfe  aux  Quellîons 
proçofées  fur  les 
Spectacles,  &,      apj 

Reqwjitoires  C  Extraits 
des)  de  M.  Joly ^dt 
FUury,  du  15  Janvier 
1759;  de  M.  Segjîer^ 
des  ai  Avril  1761,  & 
18  Août  1770,  «, 4^*» 
4tftf;473 

RibalUer  (  l'Abbé  >.  Son 
jugement  fur  laTh- 

fédîc    dts  Druides, 

Ricard,  Profefleur  de 
Rhétorique  au  Col- 
lège d'Auxerre.  Trait 
de  fon  Difcours  ,^  a 
l'occafion  du  mada- 
ge  dt  Louis  XVl.h,  169 

Riccohonî  (  Louis  ).  Cç 
qu'il  •  penfoît  des 
Théâtres  ,  quant  à 
leur  effet  moral ,  a., 
76,  Ce  qu'il  pcnfoit 
de  l'Opéra  ,  81.  Que 
les  pi  us  belles  fentcn- 
ces  fc  corropipent 
par  l'organe  dts  Ac- 
teurs, 103.  Citation 
de  fes  Râlexions  Uf 
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foriques  6c  critiques 
iLr  les  dIfF<frens  Théâ- 
tres de  TEurope,  lt2, 
117  i  de  ^,  4c.  Ses 
R^flexîom  lur  Jamau- 
vailè  éducacîohj  ^8; 

iUckard(V  Abbé).  An^- 
doce  relative  aux 
Speâacies»  a\  ^fi. 
Çcé  £ur  les  $pettia* 
clés  de  Rome,  (m8- 
tio 

Bîcbard  (  le  P.  )  >  Domi- 
nicain. Clracioa  de 
guelques-uns  de  Tes 
Ouvrages  ,  a  ,   12a  ; 

nichard/bn,b ,  !^i 

RichiUt,  Ëpigf  anune  iur 

Héddin aAnblgtac ,  h  , 

UicMwi  (  le  Carijinal 
de  ).  Biâ^^  iiiF  (pn 
goût  pour  les  Jeux 
Sc^niques  «   h  ,    16 f 

Rivet i  André)  ,  Muni" 
cre    Proteftanc,  h^ 

Uoch6ek$uan  (Gvy^  de 
Sève  de  )  «  £véqiie 
d'Arras.  SonMancoe- 
menc  fur  la  Comédie, 
ë,  ^4.  Autre  lou» 
cliant  les  Ba^ls ,  408. 
Sa  défeafe  aux  Princi- 
paux des  Collèges  de 
iMrendre  auciui  Eco- 
lier tonfuré  pour 
être  Aâtcur  dans  les 
Tragédies  qui  fe  re- 
pré&ncoîenc  à  |a  €i¥ 
de  Tannée ,  4^7»  Ex- 
pofîtlon  de  fe^  raifons 
pour  la  coodafiina- 
tlon  dçs  Speâ^les» 
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440.Son  feotîment  fur 
les  repréfentadons 
des  Tragédies  dans 
les  Collèges  ,  4S4 
Rochefoucauit  (  Je  Duc 
delà).  Dangers  des 
Théarres,  a,  45 

Rois,  Ce  que  leur  carac- 
tère  augufle  exige; 
leurs  Courtlfan^  ionc 
intérelTés  à  its  cor- 
rompre, a  >  }40-34i^; 
^^>  173  »  175.3^-145 
RùUin.   Son  lenumenc 
fur  Tufage  des  repré- 
fentations  de  Tragé- 
dies dans  lesCoUe" 
ges,  «»  485.  Abus  de 
la  MufiqM^  ,  bj,  ^% 
Romans.  NptKQ  hiuon- 
que  de  ce  genre  d'Ou- 
vrages ,h ,  41*7»)  J»7- 

Rom^  {XAhhé  de  1^\. 
Son  doge  dts  Dli- 
cours  duP.  ft- Brun  fur 
la  Comédie  ,h  ,  xjjro 

Ro^laure  (dt),  Ev^- 

Sue  de  Senlîis,  Sa  pru-  * 
tact  dat»  reloge 
mi*ilficde^.rAb5é 
de  Voî^tton ,  a  J'Acadé^ 
mie  Françoifè ,  a,  ^zm 
Rofeius,  Cara<5lere  Âc  ef* 
fet«  de  la  déclam^- 
tioa,  a.  t4 

R/^fynandtk»  18% 

Row;eau^  (  l'Abbé  du  ). 
Citation  de  (on  Elo- 
ge du  Maréchal  de  Ca* 

Rouhaw  (Jcan-Baprîfte^v 
Caraiâercôc  effets  du 
fol  amour«a,  8.  Pé- 
ril k  plus  à  craindre, 

Cca 


5^  Tout  ce  qui  fe 
jpailè  dans  le  monde  , 
cft  comparé  à  une 
Pièce  de  Théâtre, 
i^p.  L*hiitoîre  compa- 
rée à  un  Speétaçle 
dramatique,  70. Sce-r 
nés  du  monde  com- 
parées à  un  Bal,  6p. 
Effets  de  la  m<?lanco- 
lie ,  loy.  Source  or- 
dinaire desvices,  157. 
llaidiefTe  des  calom- 
niateurs ,  160,  In- 
convéniens  de  la  ver- 
'  ve  poétique ,  ^66,  Le 
bon  efprit  caraétéri- 
i(é  ,  336.  Caraétere 
delabellePoéficfc, 
ASjf.  FoiblefTe  de 
f  humanité,  489.  Por- 
trait de  la  jeuneflè 
çffréoée  ,  4i9.  Sur 
Jinfirmîté  humaine , 
C03.  Son  idée  fur  la 
caufe  des  égarçmens , 
«  ,  2^4. ,  Corruption 
du  fîecle  ,  h,  sso, 
•  portrait  des  faux  Phi- 
lofophes  du  Oecle, 
530.  Corruption  de  la 
•  raifon ,  b  ,  541 ,  ^44 
f^.ffeau  vengé,  l  ,  550 
jfioujfeau  (Jean-Jacques). 
Caraacre  des  Ouvra- 
ges de  cet  Auteur,  a, 
}^o,  |o6«Sohhommar 
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ge  rendu  à  l'Evangile, 
ipi.  Penfécs  extrai- 
tes de  fa  Lettre  à 
M.  Daltmbert  fur  les 
Speà^acles^  ip4-2si. 
Ses  idées  fur  le  dcr- 
voir  des  Sociétés  Lie» 
téraires,  i(Ji.  Ses  ré- 
flexions fur  rétat  de 
Comédien ,  26^-395  « 
3otf.  Caraâere.  de  la 
Tragédie,  &>  s.  Ses  ré- 
flexions (iir  les  Ro-» 
mans,v  61-63,  Criti- 
ques de  fa  Lettre  à 
M.  Dakmhtn  ,  ipj. 
Portrait  des  faux  Phi- 
lofuphes ,  yo8.  Mau- 
vais goût  du  Théâtre 
Italien,  3P7.  Son fen- 
ciment  fur  la  Mufî* 
que  ,  &  fur  celle  dd 
nos  Eglîfes,  a,  j:8  j-ss; 

Rouftant  { Antoine  Jac- 
ques ).  Son  témoigna- 
ge fur  la  Lettre  d^ 
M.  J.  J,  Roujftau  à  M 
Dalemhert  ,b ,         27]^ 

Hubîn  (lé  Comte  Diego). 
Citation  d'un  de  fes 

•  Ouvrages  fur  lesSpec- 
taclesifr,  421 

Rulfb  (Paiil).  Notice 
d*un  bon  QuvrageLa- 
tin  qu'il  a  donné  fur 
les  Théâtres  moder- 
nes i^  H) 


Sa  BATijiK  de  Caflrçs  Smat-Çyr  (Maîfon  Roya* 

(  l'Abbé  ).    Citation  le  de  ),  li  en  a  déjà 

de  ion  Ouvrage  inti-  été  queflion  dans  cet' 

tu  lé  :  Les  trois  Siècles  de  te  Table ,  page  579  « 

jiotrc Utittéfotwre ^b,  ^7»  n^s  Qf)  a  omis  oy 
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•  indiquer^  la  page  126 
du  premier  Volume , 
où .  il ,  en  di  aufli 
parle. 

Sént'Hipal,  Mot.de  cet 
Incrédule,,  relative- 
ment à  la^  foiblefle 
de  ceux  oui  en  (àncé 
font  les  Erprîti-forw  ; 

,  6c  enfuice  réflexion 
de  Bayle  à  ce  fujet  «  2^ , 

Scàme  -  Bcntufe.  Com- 
ment its  Spectacles 
sV  troMvenc  condam- 
nes, t,  ioa.Celt  pro- 
faner les.  livres  faints, 
que  d'en  tirer  des  fu- 
jets  *  de  repréfênta- 
tîohs  thdatrales ,  i^p, 
368, 38^*  Abus  fcan- 
daleux  qu'on  a  ofé 
faire  de  quelques 
faits  de  V Ecriture  Sain- 
te^ pour  ^y  trouver 
Tai^torifatipn  des 
,Spedac|es,  t^B-^sj* 
'  Comment  on  peut 
,  lire  avec  fruit  VEcr1^ 
rare  5amfe  ;&  ce  quel- 
le eft  à  l'Eglîfe ,  104. 
Combien  elle  eft  né- 
ceflTaîre  pour  rinf- 
trudlion  des  Rois  >  a , 

3P4 

Sales    (  le  Comte  de  ). 

Son  fentîment  fur  les 

Duels  ,  a  ,  129 

SallierX  TAbl^if  )  ,a,  ^2± 

Sallufle,  Talens  dont'  il 

faîfoît^  un    fuiet  de 

hon'-G à  S empronia ,  a, 

SS'  Penfëe  fur  IVtat 

des  Grands,  h^  106 

9â/yzeM,   Combien    de 
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fon  temps  lesSpedia* 
clés  de  Marfèille 
étoient  fcandaleux, 
^^.    •  3^ 

Sanddon  (le  P,  )  Cita- 
tion de  répitaphe 
qVîr fit  pour  le  Maré- 
chal df  Ottinat ,  a ,  ^oz 

Schomher^  (  le  Maréchal 
de).  Maniele  dont  il 
éleva  ia  fille ,  la  Du-, 
cheiTe  de  Liâncourt ,  a, 

ScîpJon  TEmilien.  ^Mp" 
dele  d'un   ihilîtaira. 

.  cftînlable,  a,  ■     %^x 

Scuderi  (George  de)  , 

'  Auteur  d'une  Apo- 
logie  du  Théâtre  i 

.  caradere  de  fon  cP 
prit,  l,  60 i  113 

SecouJJe,  Curé  de  Saint 
Euftache ,  b ,         ^$é 

Ségmer  (  M.  )  Extrait  de 
fon   Requîfîtoiie  du 

f  18  Août'X770*  a  «  4456* 
Utilité  dçja  Reli- 
gion chrétienne  ,  h  ; 
470.  Dangers  de  nos 
Théâtres  pour  laRe- 
irgîon,  a,  46^ 

Sempronîa ,  « ,     ^        sS 

Séneque.  Idée  quilavoîc 
de  ceux  qui  fréquen- 
toient  les  Théâtres , 

.  a,  J3.  Ce  quil  pén- 
foir  des  dangers  de« 

.  TLhéati;cs  ,,^5-Sa  cri- 
tiqué codçjeia  fureur 
des  RpWins  pour  les 
Pantomîrhes  ,b  ,*jj. 
Sa  penfée  judîcieulè 
qu'il  n'y  â  pas  de 
bonté  à  attacher  à^ce 
qui  n'eft  que  moins 

Ce  5 
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mauraiî,  jt.  Siipé- 
Kiorit^^ue  rame  doit 
«▼ohr  pour  contenir 
tes  feus ,  103.  Reli- 
gion nécefTaire  au 
Donhenr  de  rhomme , 

f^.  Combien  iearem* 
me  d^ade  la  rat- 
ion, h,  j« 

Stmunens  pour  feryir  de 
décffion  fur  la  Co* 
flo^die  âc  les  Comé- 
diens, à,  ia4 

tnmmeni  de  l^Eglife  de 
éts  SS,  Pères  for  la 
Comédie^  hi       isf 

Sbifiomt,  h,        y     151 

j^ihmit.  Comment  il 
àppelJotcla Danfe  Ac 

^laPoN^fic,  >,       44s 

Sixte  V,  Jugement  que 
Jes  Romains  en  por- 
tent«  a,  519 

Bwntn,  Evêque  de  Sé- 
nés. £^d  4U*on 
doit  avoir  pour  la  dé- 
fènrequerEgiifefaic 
4e  fréquenter  les 
Théâtres  ,  a  ,  ^ùi. 
Anecdote  au  (ujet  de 

Îbn  fermon    contre 
es  Théâtres,  t,  %7S 
Sàhrtétéiisi)  doit  erre 
'  une  des  vertus  de  l'E- 
tat militaîre^a,  tfoi 
JT^det^  honnêtes.  Leur 
agrément,  a  ,  10-31 
fohn.  Ce  qu'il  penlbît 
des    repréfentations 

jMnet  de  M.  Goâiau  , 
EvéquedeVcnce,fur 
le  Tiiéatrc*  a,  456, 
Autre  Sgnnet    a\m 


Comédien  (ur  le  in8' 
me  objet  *         '  doa 

Spphocle.  SotpÉSk  £/- 
ckyk,h,  3 

ScmàitClc  P.jimpofli- 
bilitéder^Fbfiftcrle 
Tbéatre^ft,         311 

SelâRaciJtxb'Otom 
de)  nommoéà  FEve- 
ché  de  Lodei^  en 
i7]s>^inoTteai7;o. 
Reâifier  à  cet  égard 
la  page  5^  du  pre- 
mier volume,  ic  les 
pages  ja6  de  sp9  de 
cette  Table,  où  cet 
Evéque  fe  trouve 
nommé  par  erreur , 
PoidUac.  Cette  même 
faute  fe  trotnre  dans 
le  I^âionnàîre  Ec- 
délîafttque  du  P.  Ai- 
ehari ,  tom«  III,  p.  pjrs. 

SffeQaclts,  Peu  de  pcr- 
fotmes  fent  en  état 
d'y  aifer  pour  Juger 
àts  Pièces ,  a  ,  zx. 
Dangereux  ft  con- 
damnables par  l'ob- 
jet dupiaîfîrou'ony 
éprouve,  |i.  Ils  font 
fauflèment  donnés 
pour  une  école  de 
vertu  ;  ils  font  IV- 
cueii  oà  viennent 
échouer  les  meilleiv 
tes  éducations,  4^* 
Leurs  effets  fur  les 
Speétatetu-s  ,  tf,  4}* 

Î:6.  Condamnés  par 
es  Mînîflres  Protef- 
tans,  réguliers  dans 
leurs  mccurs,  isr,^, 
178-114.  Condamnés 
paifre^pérlenee^tU 
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raifôh  ,4t^-44é.  DSf- 

fiFrcnce      cnrrc     les 

&  ceux  dés  Thifâtres 
f>ubl}C»,  «>  181;  lin- 
j^iTibilir^xkjmiÂer 
«e  bornie  fol  les  ^èo- 
Ijrcies  >  18}.  Les  Spec- 
tacles ^  les  mtJBârs 
font  chofes  îttcottci- 
lîables  ,  |[9#.  Cîta-- 
tiôfi$  ^  ^ueidues 
ëvéheiiWnS  imimes 
ou  tumultutfux  artî- 
vés  aux  Spectacles , 
4r0'4^jr  »  h,  48p-4î)7. 
C€  qui  y  attire]  e  plus 
grand  nombre  des 
Speètateurs  ,  414* 
Les  prëcautîOAs  dont 
on  ulè  pour  lès  y  con- 
tenir ,  prouvent  qu'on 
â  toujours  à  y  crain- 
dre   rémotîon    que 


leurs  payons  y  é- 
prouvcnt ,  41  o.  Epo- 
que de  r^BblîiTeiïienc 


des  Speétatie»  à  la 
Martîhîquifr  &  5  la 
Guadeloupe  ,  &  les 
tSkts  qd'Us  Tonf  pro- 
duits >6oD.  lis  ne  font 
pas  ufi  befoin  pour 
des  Militaires  yer- 
tueux,  0t>i.  Ils  font  un 
noureau  moyen  de 
cOrruptÎQn  pout  un 
p!iys  dé;à  corrompu , 
^»  S97 

Sptûj^tufs.  Combien  il 


y. en  a  peu  ^î  Jtiîl^ 
îenc  être  bons  juges 
des  Pietés  df^iniati- 

tues  ,  «  ,  16  ,  i5r ,  a  j 
c  »^l^5^,  m*  Ce 
qu  ils  vofit  chercher 
iaui  Spiedàci'eS  /  'a  , 

Stéhêe.  Ôté  fat  \l  tt\% 
qu'ohexîgeoit  àAthe- 
in«5  pour  i*obfetvarîon 
du  rit  dfif  iô  nal,  ^ ,  1 5  o 

Str^  ,  Jurîfconfuhe. 
Dafièefs  dés  Speda- 
clesi^i  jr8.  Citation 
d'ahejmpofitiôn  AxI- 
fe  cft  Flandres  fur  !es 
Speôlàcles,  au  profit 
cks  Pauvres ,  1  j  x .  Au- 
tte  cîtanort ,  ^ ,  tdj  . 

Susrt.  RrârCche  fait  k 
fort  tolïcours  de  Ré- 
ception à  l'Acadéihie 
Fi-ançôîfe..*,      47« 

Sttlpiàui  Fedicus.  Wh 
vehîlr    dïtrutie    les 

■     FàrcCûtS,!,    ^    24 

SH/^.  Caraélere  de  cet 
Ecrivain  Aliglôis  ; 
ion  ptoîcf  pour  la  ré- 
forme des  Théâtres , 

Syftke  focîâî.  Idét^di 
tet  Ouvrage ,  h ,  448. 
Ce  qui  y  cît  dît  con-^ 
rre les  Spectacles,  & 
(lir  la  mauvaife  édti» 
tation  des  filles  de 
ftofîre  temps.  â,5«o; 
h,  4j0 


Tvfcîiï'fe.  Citation 
des  deax  éditions  de 
cet  Hldorien ,  don- 


nées par  M.  l'Abbé 

de  la  morale  de  Ta-> 
Ce» 
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ciu  ,608.  Mœurs  fa- 
gcs^  des  anciens  Ger- 
mains, â ,  i  I .  Leur  pu- 
reté artrîbuée  à  leur 
éloîgnemenc  des  Spe- 
étac  I  cs^6o.  Impr  e  flion 
de  la  vertu  fur  les 
méchansmêmes^  6s. 
Sa  critique  de  Ja  fu- 
reur des  Grands  de 
Rome  pour. les  jeux 
deTh^^tre,4pï.  In- 
fluences desSpe^a-- 
cle&  fur  les  moeurs, 
602,  Décret  da  Sénat 
pour  empêcher  les  Sé- 
nateurs de  fréquenter 
les  Ecoles  des  Panto- 
mimes ;  b  ,  II,  Op- 
pofnîon  des  Sages  de 
Rome  à  l'émbliirc- 
mcn!  do$Spe<5tvcies, 
h  ,  ilU.  Siècles  où  la 
venu  a  ion  prix,  47a, 

Tdfbert  ,  Chanoine  de 
Befançon.  Réfuta- 
tion d'un  endroit  de 
fon  Eloge  de  M.  Bof- 
fuet.h,  158 

TdUns  (  les  ).  Souvent 
plus  nuinbles  que 
profitables,  a,         la 

Tàgin ( Dom  )  .Bénédic- 
tin ,   b,  îfy 

Térence,  Cara6^erc  de 
effets  du  fol  amour  , 
a,  II 

Terrajfon  (TAbbé).  Ses 
écarts  en  faveur  des 
Théâtres,  b,        350 

Tertullien.  Motifs  Se  ef- 
fets des  Spedacles 
voluptueux  ,  fl  ,  33. 
EfFor  es  de  rigno^nce 
pour  juHifier  ce  qui 
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TiJUment  fpi rituel,  ou 
derniers  adieux  d'un 
Père  mourant  à  lès 
enfans ,  tf ,  6oé 

Théâtres.  Caradlere  des 
Ouvrages  de  Théâ- 
tre ,  &  l'incertitude 
de  leurs  fucccs,  a, 
iç.  Ce  qui  y  attire  la 
plupart   des  Speéla- 
ceur9«i7*  Leurs  dan- 
gers, 4î.  Défauts  de 
nos    Tragédies,  49» 
Us  font  condamnés 
par  les  Mînîftres  Lu- 
thériens &  Calvînîl- 
tes  ,    S9*    Combien 
ils    font  dangereux 
aux  femmes,  ^^  Ca- 
radere  de  la  préten- 
due  pureté   de  nos 
Pièces  de  Théâtres , 
84.  Reproche  fait  à 
notre     Théâtre    de 
jofndre  prefque  tou- 
jours  les  Pièces  les 
plus    fcandaleufes  à 
celles  qu'on  appelle 
iàintes ,  87^  L'art  de 
nos  Pièces  de  Théâ- 
tre confîde  à  embel- 
lir les  vices ,  50.  Ca- 
raéiérilifs  par  hMo- 
t/ic  Houi'trt ,  10 j  ;  h, 
pp.    Motifs    qui    en 
.  éloignent  les  Sages , 
tf,  10s  ,  iip.  Citation 
non   fufpetSte  •    qui 
prouve  que  le  fuffi-a- 
ge  des  perfonnes  ver- 
tueufës  n'eft  pas  ce- 
lui   que   les  Poètes 
dramatiques      cher- 
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*  chent  à  fe  concilier, 
h  ,  5^6.  Anecdote 
très-défavorable  aux 
Théâtres,  b,  %çg.  Re- 
proches oui  leur  ont 
été  faits  d  avoir  forti- 
fié &  étendu  rincré- 
dulité,â,i33,46p;&» 
324,414.  Nos  jeux  de 
Théâtre  inférieurs  à 
ceux  des  beaux  temps 
d*AthenesAi68.  Faux 
préjugés  fur  les  Théâ- 
tres de  Rome  mo- 
derne ,  120,  432;  h  , 
a2p-25p*  Le  goût  des 
Théâtres  a  corrom- 
pu les  anciens  Empi- 
res ,  a  »  2p7.  Motifs 
qui  dans  les  Etats  an^ 
ciens  &  modernes 
onr  porté  le  Gouver- 
nement civil  à  les  to- 
lérer ,  29^'2p7i  fr, 
324»  $57»  Râlions  qui 
condamnent  les 
Théaties  ,  a  ,  440. 
Pa (fage  de  Tflcice ,  où 
îl  eft  dit  que  Néron 
porta  le  dernier  coup 
aux  mœurs,  en  com- 
muniquant aux  jeu- 
nes gens  fa  pamon 
pour  les  Théaqjs  , 
491,  D-flficuItés  que 
rétabliffement  du 
Théâtre  de  la  Comé- 
die Françoife  éprou- 
va de  la  part  de 
MM.  dé  Sorbone  8c  de 
plufîeurs  Curés  ,  y  16. 
Coridamnés  par  la  na- 
ture ,  la  raifon  5c  Tex- 
pjérieiice  ,  b  ,  4ao- 
439»  Influences    ref- 


pe(5lives  des  mamrs 
Jiir  les  Théâtres,  & 
des  Théâtres  fur  Its 
mœurs,  329.  Corrup- 
tion des  Théâtres ,  5c 
dangers  de  leur  fré- 
quentation comparés 
à  la  defcription  que 
M.  Dorât  a  faite  de 
Tair  envenimé  de  Pa- 
ris, 338.  Défauts  de 
nos  Pièces  de  Théâ- 
tre; tant  pour  la  mo- 
rale que  pour  leur 
conftîtutîon  littérai- 
re ,  374-387.  Il  eft  in- 
décent d*y  repréfen- 
ter  des  fujets  faintSj 
384.  Repréfentations 
domeftîques  des  Pie- 
ces  de  Théâtre  ;  leurs 
dangers,  40^  ,  46s. 
Combien  peu  ils  fonc 
propres  à  c  orriger  le? 
mœurs,  423.  La  devîfe 
que  Sameuil  a  faîte 
pouriaComédîe  n'eft 
pas  fondée  ,  ibid.  Il  y 
e(ï  auili  parlé  d'autres 
devifcs  propofées 
pour  le  Théâtre  de 
Rouen,  ibid.  Réglc- 
mens  des  Empereurs 
Julien  5c  Théodore  pour 
modérer  les  excès  du 
Théâtre,  s6i 

Théâtre  Grec.   Il    n'ell 

fas  facile  de  le  juger, 
,  ^        "pj 

Thiure  François.  Divi- 
fé  en  trois  livres ,  6'f . 
b ,  126 

Tiiéatre  (  de  Tart  du  )  , 
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Ûon  faah  Rtdfi  ,  h,  z^z 
Diiodorle.  La  difficulté 

S[u*iieacà  fupprîmer 
esSpeâacIes«a,iitf 
Thffp^'  Pafle  pour  être 
rinVenceur  du  genre 
dramadque ,  b  ,      2 
Thomas  (Saint).   Exa- 
medde  (es  fennmens 
larlesSpe^Ucles>d« 
161 
Tlum  (  de  ).  Son  ^oge  du 
brave    La  Noue  ,    a  , 

TilUt  (AnneLouife  du  ) , 
veuve  de  M.  Mxrîe^ 
français  de  Pcadt  Le  F«- 
vrt  (tOrmeffon  ,  mort 
le  7  Novembre  177^^ 
«,  ^   i*5 

Ticr-Lfirf.  Notice  fur  les 
Comédiens  d^ns  les 
dîfft*rens  âge^  de 
TEmpire  Romain  .  « , 
ttf.  Citation  dun 
Sénatus-Confulre 
pour  la  démolîtîiftn 
d'un  Théâtre  de  Ro- 
me,  i«7-  Caractère 
de  cet  Hiftorien,  h, 
«4.  Cité  fur  Toi  îgîne 
des  Hiflrîons  chez  les 
Romains  •  25*  Sur  les 
Aàeurs  Atellancs  , 
30.  Idée  des  monirs 
des  Magidrats  de  Ro- 
me ,  Ibus  ie  Confulac 
de  PofibMmms  AVntms , 
37* 


Torey  ( le  Marquis  de) , 
Secrétaire  d^tac. 
Ufag^e  qu*il  faifoicde 
l*&crirure-Sainte ,  h , 
loy.  Perifée  de  fon 
Eloge  par  M.  deFou^ 
chy  j  jbH 

f^mmwr  (  le  >.Cara6lerc 

de  fa  Tradaébion  des 

Nuits    d*y<mng',    i, 
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Tr«7(lcP.)>Théatin. 
Ciré  à  i'occafion  de 
rOuvrsige  de  François- 
iâarU  del  Monaco  th,iiî 

ÎV/Œéfiff  Grecques.  Su- 
pmoîité  des  ancien^ 
nés  Tragédies  Grcc- 

Îues  fur  les  nôtres, 
.  S7J 

Trâgéëes  de  Collèges. 
Leurs  inconvéoiem  , 
«,  4^6 

TMnchet^h,  sytf 

'MmoHie  (Maf)e  de  la 
Tour ,  Ducheflc  de 
Ja  ) ,  citée  en  lémoi- 

fnage  contre  les 
jpeccacles.i,      180 

ÏWjpno,   h  100 

Tronchon,  Epitaphe  de 
Jean    Raeme,  d,    $10 

Tannne  (le  Vicomte  de). 
Wêt  de  la  vie  de  ce 
grand  QénéraLtf,  3C2 

mbuts^  Néccffité  de 
leur  impofîtion  pour 
les  vrais  befoins  po- 
litiques» tf,  60S 
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Statuts  ftr  la  dfflrîbu- 
don  des  Prix  à  la  fia 
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de  rannée ,  a ,  4po. 
Articles  de  fes  Statuts 
couchant  Us  Jeux  de 
Théâtres ,  ibii. 

VtUiti  des  Speâacles  > 
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Dîfcourscn  Vers,  par 
M.  Arnwid»  FauîTeâ 
affertions  de  ce  dîf- 
cours^â,  S9^ 
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f^  AIR  {du)  ,  Garde 
des  Sceaux.  Il  défen- 
dît   aux    Principaux 
des  Collèges  d'exer- 
cer les  jeunes  gens  à 
des     repréfèntations 
.  dramatiques i  a,  4^1 
Vdere  iâaaàrrtt»  OppofJ- 
,  tion  dts  anciens  ha- 
-  bitans  de  la  ville  de 
Marfellle     pour    \ts 
Speâacles  ,  a  ^    86. 
Idée  des  mœursi  des 
anciens  Romains ,  ap7 
VaUvr,  Ne  point  confon- 
dre l'abus  du  courage 
avec  le  courage  ,  a  » 
»39.    Sentiment    de 
Loms  XJJl  fur  la  va- 
leur vrairàeat  recom- 
.  thandable  .  h ,    557 
Vdmcourt  (  de  ).    Son 
attention  à  expofer 
les  fentimens  ât,  0oz- 
leau  Defpréj2tx  fur  les 
dangers  des    Théa- 
.  très,  i,         ^       i^ 
Varron,  Ses  plaintes  de 
la  mauvaife   éduca- 
tion des  jeunes  filles 
de  fon  temps ,  4  ,  4pp 
J^arry^rAbbé^Surlo- 
rigine  de  la  Comé- 
die, J,  p 
yerer^hiSsimutl).  Ci- 
utiond  un  de  fc^if 


c^urs  fur  les  Speâa- 
cles, fr^  %os 
Ffrf  Scntimentidî  S.  Fi- 
lippo  deNeri  intor- 
noalTeatro>  h,  218, 
Notice  fur  cet  Ou- 
vrage ,  à,  431.  Cita- 
tion qui  établit  Te* 
xaéiitude  des  bons 
Confeifeurs  d'Italie  à 
ne  point  tolérer  la 
fréquentation  des 
^  Speétades,  ^  4)3 
Veri  Sentimenti  di  San- 
co  Carlo  Borromaeo 
intorno  al  Teacro  »  b  é 

Vtri  Sentimenti  dS  San 
Francefco  dl  Sales  « 

Vérités  dont  la  lueur  fuc 
inutile  aux  Payent , 
h,  526 

Vèrms  des  vieux  iges. 
Néceliiré  d'en  avoir 
une    teinte ,   h  j  4x0 

Vtrtus.  Supériorité  des 
vertus  chrétiennes 
fur  celles  des  Payensj 
^>  469 

ViceT  (les).  Toujours 
déguifés  fur  le  Théâ- 
tre ,  a,  i^ 

Viliedieu  (Madame  de  ), 

J)e  fiuil  faut  penfer 
es  ioftruâions  doa- 
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nées  par  les  portraits 
des  vices  j  h,  325.  Il 
en  réliiltc  que  le  Dra- 
me que  M.  Fedhcàre  de 
Quin^  a  donné  fous 
le  titre  de  ÏEcoU  des 
Mtewrs  ,  &  qui  fut  re- 

f>rérentée  fans  fuccès 
e  13  Mai  1776  à  la 
Comédie  Franc oife , 
ne  méritoît  point  le 
titre  d'Ecole  des  Maurs, 

ViUiers  (  TAbbé  de  ) , 
Auteur  de  la  vie  de 
Loids  j  Dauphin  de 
France ,  Perc  de 
Louis  Xyi,b,  170 

9^iniers  (Pierre de )j  de 
rOrdre  de  Clugny. 
Singularité  de  fbnca- 
raétere^   b,  i96 

Vincent  ( Philippe) >  h , 
287 

Virgile.  Funeftes  effets 
de  la  paflion  de  fa- 
mour  ,4,4.  Dangers 
^effets  du  fol  amour, 
10.  .Suites  d*une folle 
paflion  conçue  de 
eoncredîre  ,  2p.  Ré- 
fer  ve  à  fe  mêler  de 
certaines  contefta- 
tîons,        ^  m 

Vite  (  la  )  civile ,  & ,  ipj 

Fa(/cnj«(rAbbéde).t, 
174..  Comment  il  a 
été  loué  par  M.  de 
Boîf^elin ,  Archevêque 
d'Aix ,  ScM,de Ro^e' 
laure ,  Evêque  de  Sen- 
lîs  y  a  ,  41  p 

Voifin,  Sa  dt^fenfe  du 
Tra'tédeM.lePrince 
de  Comi  fur  la  Comé- 
die, b,  J4y 


Voltaire  (  de  ) ,  ^ ,  1  ^i,Ufi   » 
541.    Caraèlere   acs 
Ouvrages  de  la  Mar- 
quife  de  Lambert  ,«>  ]/• 
Définition  des  Petit»' 
Maîtres ,  43.  Ses  plûnf 
tes  fur  Tufâge  de  la 
paflion    de    famour 
dans    les  Tragédies 
Fraoçoifes ,  40.  D'àJ 
dérivent  les  difcours 
tendres  âcpaffîonnés, 
50.  Excès  de  fon  at- 
tachement à  la  le  Om- 
irear,  5  3 .  ^66.  Sesfauf- 
fes  idées  fur  les  Spec- 
tacles ,  58.  Son  juge- 
ment du  Difcoûrs  de" 
M.    Éoffuet  ,  Evêque 
de  Meaux ,  fur  fHîf- 
toîreUniverfeIle,6i. 
Comment  il  appelle 
les'      Eccléfiafttqucs 
d'une  conduite  équi- 
voque ,  63.  Caraftere 
des  François ,  7^*  Sa 
defcrîption  de  TOpé- 
ra,  7».  Son  aveu  fur 
la     néceflîté    où    le 
Poëte  cft  de  fe  con- 
fo'^mer  augout  du  pu- 
blic pour  fa  licence  » 
8^.  Son  opinion  fur  le 
fuicide  ,  pi.  Ses  fauf- 
fes  idées  furféloignc- 
ment  que    les   bons 
Migtflrats  ont  pour 
la  fréquentation  des 
Théâtres,  106.  Sa  ri- 
dicule opinion  con- 
tre les  ennemis  àts 
Speé^acles,  130.  Son 
fanacifme  contre 
ceux    qui    n*approu- 
vent  point  les  Théa» 
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très,  iji.  Son  fen- 
timent  fur  Je  ca- 
radlere  dominant  de 
nos  Drames,  h,  330. 
Anecdote  fur  Louis 
X/r,  3p3.  Son  opi- 
nion fur  la  néceflîcé 
àts  Spediacles  pour 
empêcher  des  crimes, 
463.  Sa  conduite  a 
donné  des  preuves  du 
peu  de  confiance  que 
l'on  doit  avoir  aux  fi- 
gnes  de  repentir  qut 
les  Incrédules  don- 
nent dans  des  mala- 
dies  férieufes»     on 


cite  pour  exemple 
rOde  qu'il  fît  en  pa- 

^  reille  circonftance , 
523.  Indication  de 
quelques  Ecrits  qui 
ont  relevé  fes  erreurs 
&fes  variations ,  s^S 

ro/Mpf^(Odefurla),fc, 
485.  Fable  de  M.  Ge/- 
Urt  fur  la  féduc- 
tion  de  la  volupté, 
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yojfius  (Gérard-Jean). 
Son  jugement  fur  les 
Drames  dont  Its  fu- 
jets  font  tirés  de  FEr 
criture-Saince»^^i88 
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^zz  117^  (Jean), 
Son  opinion  fur  la 
caufe  du  retard  de 
remploi  de  la  Langue 


Françoîfe    dans   les 

aéles  publics,  h,  47 

IVaux-Hdl.  Idée  de  ce 

Spe^ade,  b»      4^5 


^ZMENÉsidt),h, 
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^ ART.  Cet  Auteur 
n*accordépas  à  la  Co- 
médie l'honneur  de 
corriger  les  moeurs  en 
riant  j  2^,  ip3 

Young.  Penfée  énergi- 


3ue  fur  la  manière 
ont  on  doit  fuppor- 
ter  l'affliélion,  503- 
Belles  penfées  fur  le 
myftcre  de  la  Ré- 
demption ,  506 


^ozziNi  (Mariana). 
Son  fentiment  fur  les 
jeux  deThéatre,  a,  43  3 

Zucchino  (Stephani  ;.  Ce 
qu'il  penfe  des  Spec- 
tacles de  Rome,&,  217 

Fmd«;U  TàbU  des  Madères» 


Zurlauhen  (le  Baron  de)* 
Citation  d'un  Ouvra- 
ge qu'il  a  donné  à  l'oc- 
cafion  du  mariage  de 
UmsXVl.h,         ii% 


ERRATA  du  Tome  Premier.  ' 

r  AOB  23,  ligne  23 1  qu'on  veut  rcpréfcnter 5  J*/; 

*■    qu'on  voit  rcprcfentcr 

f^  110»  Ug,  2nU  U  Note ,  faôc,  lzy:&to 

l^ii  /(^.  28 ,-  (zprêf  ce  mot  eget,'  ajoutei  tomi  II»  313- 

325. 
Pflgf  X9I»  '»^.  »7S  combien  eft  pernicieux,  lîf.com-' 

DÎen ,  fur  plufieurs  points ,  elf  pernicieux 
9age  3if ,  %.  ?9  djc  la  Noce,   iSo  dans  quelques 

exemplaires  ;  ^yi  780 
Toge  438 1  lig»  z  de  la  f^ote  2,  çrano^  Ufi  crano 
P^gt  J26,  hg.  18 ,  fupportés,  ij/I  rappprcés 
F^  595,  ^^.  9  &  24,  Pouillac',  i7/I'Spuillac3  6/  wiyei 
•    'pour  «  mot  la  page  606  du  Tomi  IL 
Même  page,  lig,  2  de  laNoîc  2,  en  I737>  lif.  en  1732 

£AAyiFu4  du  Tome  Second. 

Jr  AGB  i»8,  Ug.  I.  K  ï  fl  une  faute  dans  ces  mots: 
.    -  elles  font  auflî  de  M./ifeo/e.  Cette  faute  eft  conkée 

page  20a  du  même  Tomç,  l^gne  24.  . 

Page  213  ,  %.  1 1 ,  on  la.ttouvera  à  la  fin  de  ce  volu- 
me 5  Uf,  elle  fe  trouve  rapportée  page  503  de  notre 

premier  Tome. 
fage  247 ,b'f.  $,  dwj,  Uf.  &  <Uqjs 
P^e  251 ,  /ig".  ï8 ,  unaniment,  if/:  unanîmcmecc 
F^  3iy  >  lig'Zi,  retinebantur;  lif.  reùiehuntur 
P^  373 ,  ^g*.  f ,  on  a  ci-devant  vu ,  page  112,  que  : 

Uf  on  a  ci-idevant  vu ,  page  1 1 2  di  nos  Leoies,  que 
W(fge  su,  IJg.  23  ,  rant  ;  lif.  t^t 
P^  517.  ^15".  5,  hons,  il/;  hon- 
/Wd.  Ug,  7 ,  le-  /(/^  les 
Ibîd,  Ug,  1 1 ,  ne  nos ,  lif,  de  nos 
Ptf^  J99 .  Pouillàç  ,7i^  SoujUa^ 


■  Mêâriitru ,  6 »  i66,lîf.  i^s. 
MÊcwie-Charlottî  Lcczinf- 

ka,  SiyUf.a^  6z. 
M^érialifmt  ^  ^  >  539^  ^f^ 

Hfeatrepas,  (le  Comte  de) 

4» 1Z8. 
Miricourt,  $9$  >  i(/I  598» 
iHmflres  d*EtM  ,  141 ,  li/T 

243. 
Montharrey  (  le  Prince  de  ) 

Momefquieu ,  604 ,  [(/!  do6. 
Oie  de  M.  Arctre  9  5o^,Uf. 

4.  503. 
Oféra,  i.57i  I77*3«4i 

555  3  lif'b  ,  97  »  177» 
^  399  .  55»  ; 
Çrdomunce  de  M,  Colbert  > 

a,  5  .W  «»  594. 
Qrmtjfon  (  d*)  ^,  320-3»! , 

/j/r«,  320-328. 
Potier  cle)  >  4 ,  32^  Jiyi  4 , 

8*3. 
PzVflrt  (le) ,  d,  11$,  l\f,a, 

315. 
fompignan  ,h,  szy  ,lif,hf 

537  ,  112,  Uf.ay%7, 
Wçntac ,  107 ,  ù/.  t ,  107. 
F$mll4C  i  yoyc?  Souillée  ^ 


FiibUc,  DUtinnier  k  11»* 

blic  frivole  de  Paris  dri- 
vée le  Public  fage ,  h  » 
461. 
Qzon^ey  (Falbsdre  de)  b, 

<5l2. 

Qvtrlon  »  tf ,  So ,  /(/1 4  «  85, 

7W(i.  5  5  9,  fi/1  fr>  5^2» 
Richari  (le  P.  )  fufprime^ 

Vmdication  606. 
SoifUlac»  S9^,lif'  5p9. 
SpeSîacUs  ,  600 ,  /(/I  a  ,  6oo« 
Ta^aurf^ui ,  (  ,  462. 
Théâtres,  h  »  557,  Uf.h, 

$60, 
TrémoUU  »  (  de  la  )  ^ ,  1 80  f 

lif.h,  290. 
Tributs ,  4 ,  608 ,  lif,  4  j  i  io« 
Trjj(^o  >  b ,  100 ,  ijl  b  x8o» 

Vomn,  bt  14c ,  Uf,b,i4u 

Voltiàre  (  de  ).  Citation  de 
Ton  Epître  i  M.  TurgoZt 
h  t^6i»b^  $iS»^[iht 
52J,  fc,5i7>Ç/l550. 

y4rt,&  ,  319,  K/Tb,  193. 

PtfffJ  5p.  t,  /f^.  27,(alv, 
dei ,  /(/T  ûilv.  de.  614 , 
%.  12,  498  ,/îf  6,598 
&  ^^.  tfo7  ,  Vig,  17, 
deuarîeme  f«/.  (ent,  /(/^ 
ibnc. 


Pe  rimprisserie  de  B.  M  O  R I N  ^  rue  $•  J^j^qup»* 
â  la  Vérité. 


Xé 


